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CHIMIE INORGANIQUE. 

Phénomènes chimico-phtsiques en général. — Lumière. — Parmi 
ks travaux qui ont été publiés sur la lumière pendant Tannée qui vient de 
s'écouler , il s'en trouve quelques uns qui sont du ressort de la chimie, et 
en particulier ceux qui ont trait aux rayons dits chimiques. Deux re- 
cherches de ce genre méritent d'être nommées ici, savoit : ceUe de 
M. Ed, Becquerel (1) , sur les effets que produisent les rayons solaires 
sur les corps , et celle de M. J.-W. Draper (2) , sur la décomposition^ 
par les rayons solaires , de l'acide carbonique et des carbonates al-^ 
câlins. 

La première de ces recherches est une étude physique du spectre , du 
prisme , dans toute son étendue ; elle montre que toute trace de rayons 
disparaît à une très petite distance de l'extrémité rouge, et que les rayons 
calorifiques qui atteignent leur maximum à cet endroit -là disparaissent 
rapidement Les rayons chimiques , au contraire , bien qu'ils ne soient pas 
visibles , s'étendent en dehors de l'extrémité violette , à une distance égale 
à peu près aux deux tiers de tout le spectre apparent Les trois maxima 
des trois espèces de rayons sont situés, comme l'on sait , pour la chaleur, 
immédiatement en dehors du rouge ; pour la lumière, dans le jaune, mais 
un peu rapproché de l'orangé , d'oi\ l'intensité diminue, rapidement des 
deux côtés vers le rouge et le premier bleu , dans lequel elle continue fai- 
blement , et pour l'action chimique dans le violet , d'où elle diminue rapi- 
dement vers le bleu , tandis qu'elle se prolonge plus loin du côté opposé ; 

(1) Annales de Chimie et de Physique, 3« série, t. ix, p. 21)7. 

(2) London , Edinburgh and Dublin Philosophical Magazin and Journal ')f 
Science, t xxtii, p. 161. 
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2 QHIHIE INORGANIQUE. 

de sorte que ces rayons exercent leur influence en dehors du violet , jusqu'à 
une distance égale aux 2/3 environ de toute la longueur visible du spectre. 
11 faut cependant faire remarquer que ce qu'on appelle ici rayons chimiques 
sont cette catégorie de ces derniers qui noircissent les sels argentiques , et 
que les maxima d'actions chimiques d'une autre nature se trouvent en 
d'autres points du spectre. Nous savons entre autres que la résine de gaîac 
passe au vert , plds au bleu , dans une partie du spectre , ef que , dans une 
autre , elle recouvre sa couleur primitive en vertu de modifications chi- 
miques , qui , dans une des places , sont d'une nature opposée à celles qui 
ont lieu à l'autre. M. Becquerel a observé que la résine de gaïac ne bleuit 
pas dans la lumière violette , mais qu'elle commence à bleuir dans le bord 
extérieur de cette dernière ; que l'intensité augmente rapidement jusqu'à 
une petite distance du violet , et qu'elle d^iminue lentement jusqu'à la Hmite 
extrême des rayons invisibles. Le recouvrement de la couleur jaune , au 
contraire , commence déjà dans le violet , bien que faiblement, et aug- 
mente lentement vers l'autre extrémité , et atteint son maximum dans le 
rert presqu'à la limite du jaune ; à partir de ce pohit, l'action faiblit de plus 
en plus , et est à peine appréciable dans le rouge. Une bande de papier 
trempée dans une dissolution de bichromate potassique , et desséchée en- 
suite , dontie lied , quand on l'expose à l'action du spectre , à une réduc- 
tion de l'acide chromique, et devient verte par la formation d'oxyde chro- 
mique ; mais , bien que cette réduction soit visible dans le violet , elle ne 
prend une certaine intensité que dans le bleu clair , où elle atteint son 
maximum, et cesse à la limite du vert On voit de là que chaque point du 
spectre tend à produire une certaine action chimique ; de sorte que la 
force qtd oxyde est située à une place différente de celle où il y a une ré- 
duction , et que ces points d'action peuvent varier de position sur le spectre, 
suivant la nature différente des corps qu'on y expose. Quant à la force ré- 
ductive , qui noircit les sels argentiques ou qui ramène l'or à l'état métal- 
lique , M. Becquerel a trouvé que , bien qu'elle n'existe pas à partir du 
bleu clair jusqu'à l'extrémité rouge , cette partie du spectre possède cepen- 
dant la propriété de continuer l'action réductive , que l'extrémité violette 
excite sur les sels argentiques ou auriques , si on les transporte immédiate- 
ment du violet à l'extrémité rouge. Cette propriété a engagé M. Becquerel 
à désigner par rayons continuateurs les rayons compris dans cette der- 
nière moitié du spectre ; ce genre d'action atteint son maximum à la même 
place du jaune où l'intensité de lumière est à son maximum , et diminue 
à partir de ce point dans les deux directions opposées. 

Je dois passer sous silence les expériences fort instructives de l\r. Bec- 
querel sur l'influence de verres et de liquides colorés , et sur l'influence 
qu'exercent les dissolutions de certains sels , au travers desquelles on fait 
passer les rayons pour faire varier les positions des maxima d'actions 



àdaàtam^ pme ^pie cHetpêtkbceÈ rentrent «n entier dans k domiitte 
de la pbyskpie. 

Nôoê saTotts que 1« rtyons poesèdent entre autres genres exactions 
celle de rendre certains corps lumineux, tels que le sulfure ealdque et le 
sulfure barytique , qui restent lumineux dans Tobscurité pendant quelques 
minutes , après avoir été exposés à Textrémité violette , et que le reste du 
spectre détruit instantanément la force lumineuse engendrée. M. Becquerel 
a remarqué que le sulfure calcique devient lumineux immédiatement eu 
dehors de la lumière violette, aussi bien que dans cette dernière; en 
s'éloignant du spectre , il se trouve une place où Tintensité lumineuse est 
plus faible , et que plus loin encore , à une distance du spectre apparent où 
l'action est nulle sur tout autre réactif, il y a encore une place où Pinten- 
sité lumineuse augmente de nouveau. 11 y a par conséquent deux maxima 
pour rendre le sulfure calcique lumineux , dont Tun est situé sur la limite 
de la lumière vidiette , et l'autre à une assez grande distance en dehors de 
eelle-cL M. Becquerel employa pou£ ces expériences du papier enduit 
d'eau de gomme, et saupoudré de sulfure calcique pulvérisé. Après l'avoir 
(ait sécher et l'avoir exposé pendant quelques Instants à la lumière, il avait 
aetiuis la propriété de luire assez longtemps dans l'obscurité. Si, dams cet 
état lumineux, on l'exposait un moment sur le spectre , puis qu'on ferma t 
l'ouverture par où arrivait la lumière , le papier hinilneux présentait une 
image obscure du spectre , depuis le bleu foncé jusqu'à un peu en dehors 
de l'extrémité rouge où toute lumière était éteinte. Le sulfure barytique ne 
présente qu'un seul maximum d'Intensité lumfaieuse , qui a lieu dans le 
Tiolet , et qui s'étend presque Jusqu'à la limite de la partie invisible du 
spectre , mais pas aussi loin que pour le sulfure calcique. 

M. Becquerel conclut de ses recherches qu'A n'existe pas plusieurs 
espèces de rayons , et que les rayons calorifiques , lumhieux et chimiques 
i6nt des effets d'un seul et même agent, dont l'influence , particulièrement 
pour les rayons chimiques , est déterminée par la nature du corps qu'on y 
expose. Ainsi, quand on se sert des mots de rayons calorifiques, lumineux 
on chimiques , il ne faut pas sous-entendre qu'on ait affairera trois agents 
différents , mais à un seul et même agent dont l'effet est modifié par des 
circonstances différentes. 11 prétend que le pouvoir des rayons de rendre 
certains corps lumineux , consiste à troubler l'équilibre de leurs éléments , 
et que cet équilibre se rétablit ensuite avec production de lumière. 

il/. Draper^ au contraire , est d'une opinion opposée. H considère la 
force que possède la lumière solaire de produire des modifications chimi- 
«{ues sur les corps pondérables, comme étant un quatrième agent (les trois 
premiers, selon lui , sont probablement l'électricité, la lumière et la cha- 
leur) indépendant, qu'il appelle tithonic rays (rayons tithoniques). Il a 
observé que la décomposition que les plantes exercent sur f adde earbo* 
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nique, avec dégagement d'oxygène, atteint son maximum sur la limite 
entre le jaune et le vert, et , en se fondant sur ses expériences , il a établi 
les rapports numériques suivants, pour exprimer le pouvoir des différents 
rayons réfractés de produire ce phénomène : 

l"Expér. 2«Eipér. 

Rouge extrême 

Rouge et orange 

Jaune et vert 

Vert et bleu clair 

Bleu clair 

Bleu foncé — — 

Violet — — 

Gomme ces effets chimiques s'exercent dans des régions si rapprochées 
de l'extrémité rouge du spectre , et qu'ils n'appartiennent , par consé- 
quent , point à une classe de rayons particulière comprise dans l'extrémité 
violette , M. Draper a cru devoir rejeter la dénomination de rayons chi- 
miques , la remplacer par la nouvelle citée plus haut , et admettre que ce 
phénomène est dd à ce quatrième agent fondamental qu'il a proposé d'ad- 
mettre. 

Il est à peine contestable que nous ne pourrons jamais arriver, à cet 
égard, à la vérité ; et si, à défaut d'une connaissance exacte, il s'agit de sup« 
pléer à cette dernière par des suppositions , il me semble que l'opinion de 
M. Becquerel est bien préférable à celle de M. Draper. 

M. Draper a examiné les phénomènes chimiques qui accompagnent le 
dégagement d'oxygène produit par les plantes aux dépens de l'acide carbo- 
nique. Mais cette recherche rentre dans le domaine de la chimie végétale, 
et j'aurai l'occasion d'en reparler plus loin. 

TiTHONOMÈTRE. — M. Draper (1) a imaginé un instrument pour me- 
surer l'intensité de la force chimique d'une lumière , et l'a appelé titho- 
nomèlre. U repose sur la propriété 4e la lumière de réunir le chlore et 
l'hydrogène pour former de l'acide chlorhydrique. On sait que le mélange 
de ces deux gaz peut être conservé dans l'obscurité sans que les gaz se 
combinent ; que la lumière diffuse opère leur combinaison assez rapide- 
ment, et que les rayons directs du soleil l'effectuent instantanément avec ex- 
plosion. Un mélange de volumes égaux des deux gaz est sensible à la plus 
faible lumière ; si les proportions relatives ne sont pas exactes , la sensibi- 
lité du mélange est considérablement atténuée. Quand on expose im mé- 
lange en proportions convenables à l'action d'une lumière faible , de façon 
que l'acide chlorhydrique qui se forme soit aussitôt absorbé , on trouve que 

(l)Pbil.Mâg., xziii, 401. 
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la diminution dû Tolume est égale pour des temps ^ox , tant qu'il reste 
do gaz, et sans que la diminution de volume des gaz non encore combi- 
nés exerce là moindre influence. Si ce fait est exact, il en résulte que la 
diminution de volume qu'on observe avec un instrument de même verre , 
même forme et même grandeiu- , dans un temps donné , sous Tinfluence 
de sources différentes de lumière , doit fournir le moyen de déterminer la 
force relative de ces dernières. En comparant les effets produits par les 
différents rayons du spectre , il trouva que le roage et Torangé n'exercent 
que peu ou point d'action , ou tout au plus un effet exprimable par 0,33 
à 0,75. L'effet produit par le jaune , où la lumière est à son maximum , 
est représenté, d'après cela, par 2,75 ; peu à peu l'action devient plus forte 
pour le vert et le bleu clair , dont l'effet de ce dernier monte à i/i/i ; de là 
elle atteint son maximum dans le bleu foncé , dont l'effet est représenté 
par 2/i0;0 , d'où elle diminue rapidement à travers le violet ; et 12,0 repré- 
sente l'effet de la partie du spectre , immédiatement en dehors de l'extré- 
mité violette. La force de combinaison du chlore et de l'hydrogène a donc 
le même maximum que la réduction des sels argentiques, d'après M. Bec- 
querel, 

L'instrument qui sert pour ces mesures est un siphon de verre de 0,/i pouc 
angl. de diamètre , compté à partir du bord extérieur. La branche la plus 
courte est fermée , et sert de réservoir au gaz jusqu'à la moitié de sa Ion- 
goeur. L'antre branche est étirée en tube plus mince, à l'endroit qui corres- 
pond à la hauteur moyenne du liquide qui retient le gaz dans l'autre branche , 
et est munie d'une graduation. Le liquide qui doit contenir le gaz est de 
Tacide chlorhydrique saturé de gaz chlore. On en remplit la petite branche 
en en laissant un peu dans la grande , de façon que , lorsqu'on retourne le 
siphon, l'extrémité fermée en l'air, le liquide ferme le tube au coude, 
pour que l'air ne pénètre pas de la grande branche dans la petite. On a en 
soin préalablement de fixer , dans la petite branche , deux fils de platine à 
une petite distance l'un de l'autre. Maintenant, en faisant passer au 
moyen de ces fils un courant électrique énergique à travers le liquide , le 
chlore et l'hydrogène se dégagent en volumes égaux , puisque le liquide 
qui est saturé de chlore n'en peut plus absorber, il se dissout toujours une 
petite quantité de platine des fils, mais si faible que M. Draper affirme 
que les fib fixés dans le verre peuvent servir pendant plusieurs mois. 
M. Draper sature son acide avec du chlore de la même manière , ce qui 
présente l'avantage d'avoir un liquide qui est également saturé d'hydro- 
gène ; et lorsque le conducteur positif dégage du chlore , le liquide est prêt 
à être employé. Dès qu'on a obtenu la quantité de gaz voulue , on arrête le 
courant électrique ; le liquide a été chassé dans le tube étiré , et l'on peut 
en lire le niveau sur la graduation de ce dernier. Tous ces préparatifs doi- 
vent se faire dans une clarté aussi fa&le que possible , et l'on doit ensuite 
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recouvrir rinstrument d'une enveloppe impénétrable à la lumière. Cet ap« 
pareil est , à ce qu'il parait , d'une telle sensibilité , que la lumière dHme 
étincelle électrique que Ton produit dans la proximité , et qui , comme on 
le sait , n'est que d'une durée inappréciable , donne lieu à une variation 
appréciable sur l'échelle. 

Cet instrument est tout<-à*fait digne d'attention , bien qu'il laisse encore 
quelques perfectionnements à désirer à l'égard du changement de pression 
exercé sur le gaz par la pression du liquide et de l'air , par la température 
extérieure et par celle que la lumière peut engendrer, tant par elle-même 
que par la combinaison des deux gaz. 

Production de lumière par une décharge HTDRO-iLECTRiQUE. ^ 
La construction perfectionnée de la pile hydro-électrique inventée par 
M. Bunsen (1), dans laquelle du charbon , plongeant dans de l'acide ni-, 
trique, constitue l'électro-moteur négatif, a fourni le moyen de produire 
une très forte lumière à peu de frais. La lumière ae produit par la dé* 
charge de la pile entre deux pointes de charbon, qui, selon M. Bunanf 
donnent une lumière deux fois plus forte et sans s'altérer du tout, quand 
elles ont été trempées préalablement dans ime dissolution concentrée de 
sulfate sodique. Si on les enferme dans une boule de verre peu fusible, on 
peut empêcher la combustion du charbon , qui est accélérée par le re- 
nouvellement de l'air, 

La lumière engendrée de cette manière par une pile de AS couples équi- 
vaut à celle de 572 bougies de stéarine. 

Pour apprécier la perte de zinc et la quantité d'acide nécessaire , il a 
cherché à déterminer l'équivalent hydro-électrique du zinc (c'est-à-dire la 
quantité de zinc nécessaire pour produire pendant un temps donné un 
courant électrique d'une intensité donnée). Dans ce but il a recherché la 
quantité de zinc qui se dissolvait dans un seul couple pendant 15 à 16 
secondes, et a déterminé en même temps l'intensité du courant En com- 
parant les quantités dissoutes pour des intensités de courant diflérentes, 
il a trouvé que ces quantités étaient toujours proportionnelles à l'intensité 
du courant, d'oik il a été conduit par le calcul à admettre, comme 
moyenne de plusieurs expériences , le chiffre 0,0332 pour l'équivalent 
hydro-électrique du zinc Pour déterminer le nombre de l'équivalent hy- 
dro-électrique de Teau , il fit passer le courant de quatre paires à travers 
un appareil qui ne permettait pas aux gaï de se réunir de nouveau , et 
apprécia la quantité d'eau décomposée par un courant d'une intensité dé- 
lerminée , en pesant le petit appareil avant et après Texpérience. Afin 
d'acquérir une plus grande exactitude, les deux gaz passaient par des tubes 
dessiccaieurs qu'on pesait avec l'appareil. La moyenne de quatre expé- 



(1) inn, de Ckm- et de Phys., vui, 28. 
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riencet, dont les résultats étaient très rapprochés, a conduit à 0,00927 (1). 
Ces nombres relatifs sont favorables à la loi de M. Faraday sur Taction 
âectrolytique constante, et montrent que la quantité d'eau décomposée est 
proportionnelle au courant qui l'opère , et que la conductibilité des pôles 
et du liquide décomposé n'exerce pas une influence sensible. On peut 
dès lors utiliser Téqulvalent du zinc pour résoudre les problèmes relatifs à 
la dépense occasionnée par la pile. La perte du zinc est représentée par 
le produit de la multiplication de ce nombre, avec celui qui exprime la 
force moyenne du courant, sa durée en secondes et le nombre de couj^es 
dont se compose la pile. 

Quant à la consommation d'acide nitrique, on sait qu^un équivalent d'a- 
cide sulfurique et un équivalent de zinc ne correq;)ondent qu'à un demi- 
équivalent d'acide nitrique. 

En faisant usage de ce mode d'appréciation , Ton trouve que pour pro- 
duire pendant une beurc une lumière bydro-électrique égale à la lumière 
de 572 bougies de stéarine (2) il ne faut que 300 grammes de zinc, 466 gr. 
d'acide sulfurique et 608 gr, d'acide nitrique de i,306 pes. spécifique, 
lie prix de ces différents ingrédients montre qu'il est impossible de pro- 
duire d'une autre manière la même clarté avec aussi peu de frab. Ce 
mode d'éclairage présente l'inconvénient de ne pas pouvoir être toujours 
applicable , parce que toute la source de lumière émane d'un seul point, 
tandis que l'éclairage avec des lampes et des bougies s'effectue au moyen 



(1) Le tableau suivant comprend les résultats numériques de ces eipé- 
riences. 



IMTENSITi 

do 

courant. 


TEMPS 

en 

secondes. 


POIDS DE l'eau 

DBCOMrOsil 

en fractions 
de grammes. 


hombre 
de l'eau. 


IfOMSBK 

É^UIVALKHT 

du zinc. 


98,876 
68,694 
27,062 
7,0204 


600 

900 

1800 

7200 


0,6392 
0.6696 
0,4693 
0,4686 
Moyenne. 


0,0092766 
0,0092116 
0,0093296 
0,0092706 
0,0092706 


0.033266 
0,033023 
0,033424 
0,033234 
0,033234 



(2) Plus tard, ce savant distingué m'a communiqué dans une note particu- 
lière, qu'au moyen d'un instrument perfectionné pour mesurer la lumière , il 
avait trouvé que 44 couples de sa pile , avec une intensité de courant de 67.6, 
produisent, entre deux pointes de charbon , une clarté égale à celle de If 71.3 
flammes de t>ougies de stéarine, et consomoMUt une livre de zine par heure. 
Quoique le foyer lumineux soit de S et au plus de 4 miJUmétref carrés « il pa- 
rait, en vertu de l'irridiation, à 60 pas, grand eoinme h inaw,çl à tQQOw il 
est suffisant pour permettre de lire de l'écriture. A une petite distance du royer, 

' on peut piWEids* des 4ê9fmtM§9m. 
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d'un grand nombre de centres moins lumineux et répartis dans tout l'es- 
pace à éclairer. Toutefois , quand la lumière doit être vue à une grande 
distance, il est très avantageux. L'on a commencé entre autres à l'employer 
dans les mines de houille ; et comme la source lumineuse est renfermée 
dans ime boule de verre, elle éclaire parfaitement sans qu'il y ait le moindre 
danger de mettre le feu aux gaz inflammables. 

Chaleur. — Production de chaleur par combinaison chimique. 
Expériences de M. Graham. — M. Graham (1) a examiné les quan- 
tités de chaleur relatives qui sont développées par la combinaison de sul- 
fates avec des quantités inégales d'eau de cristallisation et sur la chaleur 
absorbée par la dissolution de certains sels. Ce travail est d'une haute im- 
portance. M. Graham a remarqué que, quand on combine l'acide, à l'état 

• • • • 

de S S, avec une base, la quantité de chaleur dégagée est égale à la 
différence entre la chaleur que dégage i atome d'acide anhydre en se com- 
binant avec 1 atome d'eau, et celle qu'il dégage en se combinant avec 
i atome de la base en question, qui doit remplacer l'eau. Quand on opèie 
par voie humide , l'on trouve que le changement de température de la 
masse ne correspond pas à cette quantité de chaleur , mais à une autre 
quantité de chaleur , composée du développement de chaleur que nous 
venons de nommer en dernier lieu, et de la chaleur engendrée par le sel, 
quand celui-ci se combine avec un certain nombre d'atomes d'eau de cris- 
tallisation , moins la chaleur absorbée par la dissolution du sel dans la 
liqueur. 

Ainsi , pour arriver au résultat de la saturation de l'acide par la base, il 
faut connaître ces deux quantités de chaleur , retrancher l'une et ajouter 
l'autre. Malgré cette correction, le résultat n'est cependant pas tout-à-fait 
exact , parce qu'au point de départ l'acide sulfurique est liquide , c'est-à- 
dire à l'état de dissolution, et l'expérience ne fournit pas la totalité de la 
quantité de chaleur que le sel solide absorbe pendant qu'il se dissout, mais 
seulement celle qui est relative à la base fixe. 

Jusqu'à présent on a admis que des bases différentes , mais de même 
nature, engendrent la même quantité de chaleur en se combinant avec 
le même acide ; M. Graham , au contraire , en se fondant sur des expé- 
riences qu'il ne considère que comme des expériences d'essai , a trouvé 
qu'un atome d'oxyde cuivrique , d'oxyde zincique et de magnésie, qui se 

• • « • 

combinent avec 1 atome d'acide sulfurique, S S , dans la même quantité 
d'eau , élève la température du mélange dans les rapports de W^^O, 5**,18 
et li'',70, et que si l'on applique à ce résultat la correction mentionnée 
plus haut, ces chiffres se réduisent à 1%37, 2'',21 et 8**,41. Or, ces nom- 
bres, loin d'être égaux, sont très approximativement dans le rapport mul- 

(1) Phil. Mag., XXII» 329. — Ann. de Ghim. et de Phyf., vni» 151. 
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tiple de 2, 3 et 12. Pour connaître la chaleur produite par la combinaison 
d'an acide avec une l)ase, il faut préalablement déterminer avec exacti- 
tude le développement de chaleur auquel donne lieu la combinaison avec 
Teau de cristallisation et d'absorption de chaleur produite par la dissolu- 
tion. Ce sont ces deux sujets qui font Tobjet de ce mémoire. 

Ces expériences consistaient à faire le mélange avec Teau et à déterminer 
exactement la température que prenait le mélange. Le vase était un grand 
creuset de platine, la quantité d*eau 1000 grains, et Ton remuait avec une 
spatule de paUadium creuse. La température avant le mélange était géné- 
ralement à autant de degrés au-dessous de Tair ambiant que Ton avait 
estimé, par des essais préliminaires , qu'elle s'élèverait au-dessus par le 
mélange. Le creuset, entouré de coton, était placé dans un vase plus grand, 
et Ton comparait les différents corps d'après les poids atomiques. 

lies premiers essais avaient trait aux combinaisons d'acide sulfur|que 

• • • • 

et d'eau, en partant de S S, et l'on appréciait le résultat en déterminant 
la diminution de chaleur produite , en se servant successivement d'un 
acide combiné avec 1, 2, 3, etc. at. d'eau et refroidi préalablement à la 
température voulue. Il a trouvé que la température du mélange s'é- 
lève dans la proportion suivante , pour les dilTérents nombres d'atomes 
d'eau : 

ftS+ à ^0.47 (4) 

4- as ^•.09 

+ 5» 0°.43 

Excès d'eau indéterminé. . 0°.68 

On voit qu'on a toujours ajouté deux atomes d'eau à la fois , ce qui 
vient de ce qu'il a observé que le second et le troisième atome d'eau 
développaient la même quantité de chaleur; fait qui prouve qu'une 

• • • • • 

combinaison de la forme SS + 2S n'existe pas, mais qu'elle est formée 

' du mélange de SS -fS avec H S -|- 3 fi. Les résultats qu'il a obtenus 
avec le quatrième et le cinquième atome d'eau ne s'accordaient pas aussi 
bien que ceux qu'ont donnés le second et le troisième (: : 24 : 19). M. Gra- 
ham croit cependant que la même loi existe aussi dans ce cas, en se fon- 
dant en particulier sur la propriété de plusieurs sels , qui se combinent en 
plusiem's proportions avec l'eau et qui présentent souvent une diff'érence 
de deux ou de plusieurs atomes d'eau, d'une combinaison à l'autre, sans 
qu'il existe des combinaisons intermédiaires. Il a trouvé également que 

• • • • 

ErS donne encore lieu à un dégagement de chaleur, après s'être combiné 
(I) Les degrés sont selon Réaumur. 
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aTec quarante-Deuf atomes d'eau , ce qui équiraut à neuf fois son poidi; 
mais il n'a pas déterminé le nombre d'atomes d'eau qu'O exigerait pour ne 
plus développer de ciialeur. 

Bien que les expériences de M. Gràham et de M. He«« (i) présentent 
une concordance générale, elles offrent cependant quelques différences qne 
M. Grdham exprime de la manière suivante : 

H. G. 

Chaleur dégagée par le premier atome d'eau. % 2 

second \ 0.72 

troisième. ... \ 4.35 

un excès d'eau. . 4 \A% 

En dissolvant, dans les conditions susmentionnées, un poids atomique 
des sulfates aniiydres suivants, il obtint les élévations de températures 

• • • • 

que nous reproduirons avec celle de fi S, comme terme de comparaison. 

Sulfate manganeux 3o.22 

— cuivrique 3®. 73 

— hydrique 3*. 86 

— zinciqut) 4*. 17 

— magnésique 4<*.33 

Il ne faut pas oublier ici qu'à la chaleur dégagée par les sels , il faut en- 
core ajouter celle qui est absorbée par la dissolution des sels naissants, cir- 

• • • • 

constance qui disparaît pour fî S qui est déjà à l'étal liquide. 

Sulfate magnésique. L'on a dissous 77,35 grains de ce sel cristallisé 
(~ en grains du poids atomique) dans 960,6 gr. d'eau (de sorte que les 
39,4 gr. d'eau de cristallisation faisaient le complément de iOOO), et l'on 
a obtenu, dans trois expériences, des diminutions de température de 0'',96, 
0%90 et 0%89, en moyenne de 0%92. 

37,98 grains de sel anhydre (l'équivalent de 77,35 gr. de sel cristallisé) 
ont été dissous dans 1000 grains d'eau, et ont produit, dans deux expé- 
riences, une augmentation de température de /t'',30 et /t'^ySO, en moyenne 
de ^'',33. Si à ce nombre on ajoute la quantité de chaleur absorbée par le 
sel nouvellement formé, qui est 0'',92, on obtient 5*^,25, nombre qui ex- 
prime l'élévation de la température du mélange, en vertu de la combinai- 
son avec l'eau de cristallisation. 

Quand on dissout de la même manière Mg S-|- S , on obtient en moyenne 
pour la température du mélange 3*,03, corrigée 3**,95; ce qui prouve que 
la combinaison du sel avec le premier atome d'eau élèverait la température 

(1) I\apport annuel, 1841, p. 17. 
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corrigée éa mélange de l'^SO, qui est exactement le 7 de la quantité dé- 

50 25 
▼eloppée par tous lit 7 atomes , car — ^ — » l*,8l. 

Le iulfate zineiquê , en se dissolvant, fait baisser la température du 

mélange de l'^yO ; la combinaison qui renferme de Teau de cristallisation 

rélève de A°,17, de sorte que le résultat corrigé devient 5*,i7. Quand le 

sel se combine avec un atome d'eau, il produit 1*^,71 (résultat corrigé), ce 

5* 17 
qui équivaut à f de5%17, car -~— = 1,72. 

9 

Sulfate euitrique. a. L*abais8ement de température par la dissolution 

■ • • ■ • 

de Gu S4-^ft CM 0*,67. b, L'échauffement par la dissolution du sel an- 
hydre est 3'',73. e. La production de chaleur corrigée est /^*,/iO. d. Le dé- 
veloppement de chaleur avec un atome d*eatt est 1*,59 , e. Le rapport de 
ce dernier à celui produit par les cinq atomes d'eau est = \, 
Sulfate ferreux, a (voy. le précédent) = 1",04, b =» 2**,06, c « 0*,02 
Sulfate manganeux. a = 0%12, b = 8*,22, e = 3%3/i, d =» l%/i3, 
c=-;. 

M. Gràham a remarqué que deux sels qui se réunissent dans la même 
dissolution pour former un sel double ne dégagent pas de chaleur, et il a 
fait quelques essais, d*une manière analogue, sur la chaleur produite par 
c[aelques unes de ces combinaisons qui contiennent de Teau de cristallisa- 
tion. Le sulfate magnésico-potassique anhydre, en se dissolvant dans Teau, 
en élève la température de 3*,90 ; le sulfate zincico-pota^ique de /i',30, 
et le sulfate cuivrico-potassique de 5*,01. 

Le tableau qui suit comprend Tabsorption de chaleur relative produite 
par la dissolution d'un poids atomique de 24 sels ; 

Sulfate magnésique avec 

— zincique — 

— ferreux — 

-^ cuivrique — 

— mangaueux — 

— magnésico-potassique. . — 

— Mg WBc* — 

— Mn Wi* — 

— FeN^ft*. — 

— ferroso-potassique. . . — 

— zincico-potassique. . . — 

— Cu NS* — 

— ZnWà*. ..... — 

— cuivrico-potassique. . . — 

— sodique — 

— potassique. . . . , . -— 



7 at. d'eau. 


0^92 


id. 


^•.00 


id. 


1°.06 


5 at. d'eau. 


0V67 


id. 


0«.42 


6 at. d'eau. 


«•.30 


id. 


2-.24 


id. 


2° 24 


id. 


2«.27 


id. 


2^47 


id. 


2°.60 


id. 


2°.63 


id. 


2\73 


id 


3^.04 


4 at. d'eau. 


4«.50 


anhydre. 


1^61 
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— ammonique. . 
Chromate potassique. . 
Bichromate potassique. 
Nitrate potassique. 
Biphosphate potassique 
Bi-arséniate potassique. 

• • • • » • • • 

Bisulfate potassique KS-f-^S. 



avec 2 



id. 
id. 
M. 
id. 
at. d'eau, 
id. 



0«.6f 

OMS 
3«.96 
3^96 

2».24 
2".26 

^•.95 



Expériences de M. Ghodnew* —M. Chodnew (1) a fait également des 
expéilences de ce genre sur Tabsorption de chaleur produite par la disso- 
lution de quelques autres sels. 11 est parti des mêmes principes, mais il a 
procédé d'une manière diiférente. Les résultats numériques qui suivent 
expriment l'absorption de chaleur relative produite par la dissolution 
d'un poids atomique de chaque sel : 



Na€l. 

WB:* Gl. 

K-Gl. . 

* • • • 

KS. . 



425.4 


NaS + 40S . . 


4423.0 


505.0 


ZnS+ 7S . . 


499.3 


525.0 


MgS+ 7H- . . 


244.2 


382,0 


BdL^[+ 2ff . . 

• • 


284.4 


999.4 


Na«*i*+25ft. . 


2436,0 



NaG+ 4 0ft. 



Les trois premiers sels de la seconde colonne se trouvent aussi dans le 
tableau de M. Gràham; mais lorsqu'on compare les nombres de M. Chod- 
neto avec ceux de M. Gràham , on trouve qu'ils ne sont pas proportion- 
nels, bien qu'ils soient généralement dans le même sens. Le rapport entre 
le sel magnésique et le sel zincique est à peu près le même , d'après 
M. Gràham, tandis que, d'après M. Chodnew, le nombre du premier est 
de 1,5 plus fort que celui du dernier. 

Expériences de M. Andrews. — M. Andrews (2) a examiné la quan- 
tité de chaleur que dégagent le zhic et le fer en se combinant avec le chlore, 
le brome et l'iode. On peut comprendre les résultats de ces expériences 
dans les tableaux suivants : 

1° La chaleur dégagée par 1 poids atomique de zinc, qui se combine 



avec : 



4 équivalent de chlore, échauffe un poids égal d'eau à 2766<> 
— . brome. .......... 2284" 

— iode. . 4 474« 



(H est assez curieux que ces nombres soient entre eux, à peu près, 
■ ,4 comii(i^2, 3etZi.) 

•^ ' .y7 Journal fur pracliscbe Ghemie, xxviii, 116. 

¥) I^cJggendorirs Ânnalen der Pbysik und Ghemie, lix, 428. 
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3* La ehaleor d^iagée par 2 at de fer , qui se combinent avec : 

3 équivalents de chlore, échauffe un poids égal d*eau à 3846"* 

— brome : . . . 2302» 

— iode 834^ 

(Ici le rapport est à peu près comme 1, 3 et /i.) 
3** Quand le chlorure,- le bromure ou Tiodure ferrique se combinent 
avec une nouvelle proportion de fer pour former le sel ferreux, il se dé- 
gage dans les trois cas la même quantité de chaleur pour la même quantité 
de fer. 

Bien que les résultats des expériences s^accordent très bien avec ce que 
nous venons de dire , ce rapport n'en est pas moins difficile à saisir ; car, 
lorsque ^e ^P, ^e Rr^, ^e P se combinent avec 1 at. Fe pour former 
3 Fe -Gl, etc., etc., c'est comme si un atome de fer se combinait avec un 
équivalent de chlore , de brome ou d'iode. Or , si le dégagement de cha- 
leur est le même dans les trois cas, il doit en résulter que 1 at. de fer pro- 
duit la même quantité de chaleur en se combinant avec 1 équivalent de 
chacun de ces corps halogènes, et que la différence que présente Texpé- 
rience précédente tient uniquement à la combinaison de 2 atomes de 
chlorure, de bromure ou d'iodure, avec i équivalent du corps halogène, 
ce qui d'un autre côté ne s'accorderait pas avec les expériences sur le zinc 
Chaleur latente.— MM. De La Provostaye et Desains (1), et M. Ré- 
gnauU (2) , ont fait des recherches nombreuses sur la chaleur latente. On 
sait qu'on admettait , en se fondant sur des expériences antérieures , que la 
chaleur qui disparaît ou qui devient latente , pendant qu'un poids donné 
de glace à 0° fond et se réduit en eau à 0**, est exactement suffisante pour 
porter la même quantité d'eau de 0* à -}- 75". Les deux premiers chi- 
mistcs ont été conduits par 17 expériences à admettre que cette quantité 
de chaleur est un peu plus forte. L'expérience qui a fourni le plus petit 
nombre a conduit à 78*',75 , et celle qui a donné le plus fort à 79",46. La 
moyenne de toutes ces expériences est de 79",01 ; la moyenne de celles de 
M. Régnault est 79'',06, d'où il suit que l'eau à Oo, en se congelant en glace 
à 0% abandonne une quantité de chaleur qui aurait été capable d'élever 
sa température de 0* à 79". 

M. Person (3) à examhié la chaleur latente de quelques gaz coêrcibles ; 
mais la manière dont il procède laisse tellement à désirer , que Ton peut à 
peine envisager ses résultats comme des approximations. Il suspend une 
petite capsule de platine ou d'argent au-dessus de la partie supérieure du 

(1) Ann. de Cbim. et de Phys., viii, 5. 

(2) Tbid., VIII, 19. 

{'^] L'Institut, n» 507, p. 310. 
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verre d'une lampe à huile allumée , y verse quelques gfmttetcbiQQtptqat 
doit se gazéifier, détermine le temps employé pour la gazéificatioii com- 
plète , et calcule au moyen de ces données la chakttr kitente dti fgUL 

Suite des expériences de M. Régnault sur la chaleur spécifiqui 
DES corps. — M. Régnault (1) a publié la suite de ses recherches sur la 
chaleur spécifique de plusieurs corps , et a soumis à un nouvel examen la 
méthode de MM. Dulong et Petit , qui consiste à déterminer la durée da 
refroidissement datis le vide. lia trouvé que cette méthode ne conduit pas à 
un résultat aussi sûr que celle qui consiste à mélanger le corps en questfon 
avec de Teau ou d^autres liquides, et que Ton ne doit en faire usage qoe 
lorsque celle-ci n'est pas applicable. Il a cherché à se rendre compte « par 
la comparaison des chaleurs spécifiques , des combinaisons du chlore avec 
Tétahi , le titane et le silicium , et des acides stannique ,. titanique et sfii- 
cique , si Tacide silicique ne renferme point seulement 2 at. d'oxygène ; 
mais les résultats n'ont pas été suffisamment favorables à cette of^km, 
pour qu'on puisse en tirer une conclusion. 

Ses recherches comprennent principalement la détermination de la cha- 
leur ^écifique de quelques liquides , tels que l'alcool , le stilfide carbo- 
nique , quelques huiles volatiles , etc. , etc. , et entre autres aussi , leur cha- 
leur spécifique à des températures inférieures à 4- i^'* ; dans ces derniers 
cas, elk est toujours i^us faible. Le tableau qtii suit, réunit les principaux 
résultats de ses expériences, pour des températures comprises entre -^20* 
«i5\ 



NOM 

DU CORPS. 



Térébène. . . 
Essence de citron 
Pétrolène. . . 
Benzine. . . . 
Nilrobenzine. . 
Surcbloride silicique. 
Chioride tiUinique. • 
Ichloride stannique. 
I 



m 



PËS. 

spic. 



,0.«5r>4 
'0.8518 
'0,88 8 
0,6838 
1,2064 
1 ,4884 
1,7322 
2,2368 



m 



CHAL. 

8PÉG. 



0,4267 
0,4501 
0,4342 
0.3932 
0.3499 
0,1904 
0,1828 
0,1416 



NOM 

ou CORPS. 



Chioride phosphoriqne. 
Sulûdc carbonique. . 

Ether 

Sulfure éthyllque. . « 
lodure étbyiique. . . 

Alcool 

Oialate ôthylique. . . 
Esprit de bois. . . . 



PEd. 

SPKC. 



1,6011 
1,2676 
0,7186 
0,8366 
1,9348 
'0,8072 
1,0898 
0,8130 



CHAL 

SPfiC. 



O.IMf 

0,2206 
0,6167 
0,4771 
0.1684 
0.6148 
0,4661 
0,6009 



Phénomène de Leibenprost. — M. Boutigny (2) a faitde nombreuses 
expériences sur le phénomène dit de LeUenfrost» On sait que ce phéno- 
mène consiste dans ta propriété d'une goutte d'eau projetée sur un corps 
en incandescence , ou à une température voisine de cette dernière , d'être 



(1) Ànn. de Chim. et de Phys., ix, 322. 

(2) Ann. de Chim. et de Phys., ix, 366. 
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rqKNlttée du corps ehtud, de conâerver la forme de goutte, qui s'aplatit 
en Terta de soti poids, d'autant plus qu'elle est (dus grande, d'acquérir une 
forme spbëroldale, dont le petit diamètre est au-dessus du point de contact, 
et de présenter un mouvement de rotation. M. Boutigny a cherché à ré- 
soudre quelques questions sur ce phénomène ; quant à la température la 
plus basse à laquelle le phénomène puisse être produit , il a trouvé qu'elle 
varie avec la volatilité des diiTérents liquides : pour l'eau , il a trouvé 
+ 171*; pour l'alcool anhydre, iS/i"; et pour l'éther, 61". Toutefois, 
quand ce liquide a acquis la forme d'un sj^érolde en rotation , cet élat 
peut persister à une température inférieure à celle qu'il exige pour y en- 
trer, lia observé ainsi qu'une goutte d'eau spbéroldale ne s'étend sur le 
vase qu'à 142* et disparaît aussitôt La cause en est que la température du 
vase doit être suffisamment élevée , au-dessus de celle qui est nécessaire 
pour engendrer le phénomène , pour que la goutte d'eau ne l'abaisse pas 
subitement au-dessous de cette dernière. Il n'a pas examiné cette tempé- 
rature en projetant de l'eau bouillante (voy. Rapport annuel, 1842, 
pag. 17). La vaporisation de la goutte est d'autant plus rapide , que la 
température se rapproche plus de ce minimum, et elle exige 50 fois plus 
de temps à la chaleur rouge qu'à 100". Il a trouvé , en outre , que le corps 
qui se vaporise n'est pas tout-à-fait à son point d'ébullitionj ainsi, pour 
Teau, il a trouvé -|- 96**, tandis que la vapeur est à très peu de chose près 
à la température du vase ambiant. Ceci le conduisit à projeter une assez 
forte goutte d'acide sulfureux liquide sur une capsule de platine chauffée 
an rouge ; elle suivit la loi ordinaire , devint spbéroldale, tournoya autour 
d'elle-même , se vapofisa beaucoup {dus lentement qu'à la température or- 
(Snaire, mais elle devint de plus en plus opaque, et en jetant le résidu 
Itors de la capsule avant la disparition de la goutte , il se trouva être de 
la glace ; la même chose se représenta en chauffant la capsule dans un 
toomeau à moufle. L'explication de ce phénomène est que l'acide sulfu- 
rrax bout à — 10*" ; que l'air qui entoure la goutte contient beaucoup d'eau i 
formée par la combustfon ; que cette eau est condensée et refroidie au- 
dessous de 0* par la goutte , et qu'elle se trouve convertie en glace si l'on 
ttisit le moment convenable. 

Il prétend que la cause de ce que la goutte elle-même est à une tem- 
pérature inférieure au point d'ébullition vient de ce que la chaleur rayon- 
nante n'y pénètre pas, mais qu'elle est entièrement réfléchie à la surface. 
Or ceci est une erreur, car la chaleur à l'état rayonnant n'élève la tem- 
pérature d'aucun corps. Ce qu'il s'agissait de prouver, c'est pourquoi le 
milieu qui enveloppe la goutte, et qui est à une température si élevée, ne 
réchauffe pas par la communication immédiate , c'est-à-dire par la ten- 
dance de se mettre en équilibre de température. Il a observé que tous 
les corps liquides, même ceux dont l'ébullition est accompagnée de dé- 
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composition et non d'âne simple volatilisation sans altération, tels qne 
les huiles grasses, acquièrent aussi Tétat sphéroîdal sur des corps suffi- 
samment chauiTés, et a mentionné des expériences de ce genre avec Fiode, 
le chlorure mercurîque, le sel ammoniac, Pacide nitrique et le nitrate 
ammonique. La goutte, selon lui, n'est pas en contact matériel avec le 
corps chaufifé. Cette assertion peut être faite en toute sûreté, puisque nous 
savons que les plus petites parties d'un corps solide ne sont pas en coa- 
tact immédiat, car sans cela le changement de volume par la température 
serait inexplicable. M. Boutigny cite en faveur de son assertion, que Ton 
peut voir la distance entre la goutte et le corps chaufifé , en Texaminant 
contre la flamme d'une bougie ; mais une preuve plus concluante consiste 
à faire prendre l'état sphéroîdal à une goutte d'acide nitrique sur une cap- 
sule de cuivre chauffée au rouge et recouverte d'une couche d'oxyde cui- 
vrique noir, opération dans laquelle l'acide nitrique ne dissout pas trace 
de cuivre. Mais si quelques paillettes d'oxyde cuivrique reposent sur la 
sui*face, l'acide s'en empare immédiatement et les dissout. Cette expé- 
rience prouve, ce que du reste l'état sphéroîdal suppose à priori, que le 
point du sphéroïde le plus rapproché du support ne s'en approche pas 
autant qu'à une basse température, et qu'il est maintenu à une distance 
plus considérable que le rayon d'action de l'action chimique. Il est à dé- 
sirer qu'on poursuive ces recherches. 

Force catalytique. — Les opinions sur la force catalylique sont tou- 
jours très divisées. Tandis que quelques chimistes s'eflforcent à déduire de 
certains faits chimiques des preuves contre son existence (1), d'autres 
s'appliquent au contraire à établir de nouvelles preuves des effets de cette 
force. Parmi ces derniers sont MM. Reiset et Millon (2), qui se sont oc- 
cupés de plusieurs phénomènes chimiques dus à cette force. Us ont fait 
une comparaison entre la mousse de platine , la ponce et la poussière de 
charbon. L'on sait que l'oxyde manganique et l'oxyde cuivrique dégagent 
'r>tJ^9 de l'oxygène du chromatejw tassique, à une température à laquelle le sel 
seul n'éprouve pas de décomposition, et que l'acide silicique n'exerce pas 
la moindre influence. Lews expériences prouvent que la mousse de pla- 
tine et la ponce décomposent le sel aussi facilement que l'oxyde man- 
ganique. 

Ils ont remarqué , en outre , que lorsqu'on expose à un courant d'oxy- 
gène un mélange de mousse de platine et d'acide tartrique , d'acide uvi- 
que, de sucre, de beurre, d'acide stéarique , de cire ou d'huile d'olive , 
les éléments de ces corps s'oxydent pour former de l'acide carbonique et 

(i) Ricerche intorno aile molécule dei corpi ed aile loro affinità dependentl 
dalla forza répulsive insita aile medesime, del Dre Bartolomeo Bizio. Venezia, 
1843. 

(S) Journal fttr pract. Cheroie, xxix, 365. 
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de i'eao, à une température à laquelle ils n'éprouveraient seuls pas la 
plus petite altération : ainsi la cire à 100° environ, le beurre entre 90** et 
lOO*" et rhuile d'olives entre 80" et 90^ Si Ton place deux tubes à réac- 
tion, qui contiennent du nitrate argentiquc et dont Tun contient en outre 
de la mousse de platine, dans un même bain, et qu'on les chauffe à une 
température voisine de celle où le sel se décompose par la cbaleur, on 
trouvera que celui dans lequel plonge le platine, se décomposera complè- 
tement en argent , gaz oxygène et acide nitrique rouge et fumant, tandis 
que l'autre ne subit aucune altération. 

Si l'on soumet le nitrate ammonique au même traitement dans un bain 
de 4~ ^60°, le sel qui est seul ne s'altère pas ; mais celui qui est en con- 
tact avec le platine donne du gaz. Ce gaz n'est cependant pas comme dans 
le cas ordinaire de l'oxyde nitreux et de l'eau, mais du nitrogène accom- 
pagné d'acide nitrique et d'eau, de telle façon que 5 at de sel produisent 
8 équivalents de nitrogène, 20 at. d'eau et 2 at. d'adde nitrique. La force 
catalytique ne détermine donc pas seulement la décomposi^on à une tem- 
pérature que le sel seul peut supporter, mais eUe donne lieu à un grou- 
pement des éléments en d'autres proportions, que la simple décomposi- 
tion par une température élevée. Quand on expose le tube qui contient le 
platine a cette température, la décomposition s'effectue avec une violence 
qui se rapproche de l'explosion. 

La ponce ne détermine la décomposition de ce sel qu'à 230" et donne 
lien à un mélange de nitrogène et d'oxyde nitreux. Avec la poussière de 
diarbon il produit une explosion à 170"; l'effet doit toutefois être dû à la 
fois à l'action chimique et à l'influence catalytique. 

Quand on traite le nitrate d'urée de la même manière à 130", le tube 
qui contient le platine a bientôt cessé de dégager du gaz, tandis que l'autre 
a à peine commencé ; mais si l'on maintient la température , le second 
tube continuera à dégager aussi tout le gaz dont il est susceptible. Elève- 
^-on la température des deux tubes au-dessus de 170", ils donnent Tun et 
l'autre des gaz entre 170" et 230", mais les produits sont d'une nature 
toute différente dans les deux tubes, de sorte que si à la première tempé- 
rature la force catalytique n'exerce qu'une action accélératrice , elle pro- 
duit des combinaisons différentes à la seconde. 

Deux tubes contenant de l'acide tartrique, l'un avec du platine, l'autre 
sans platme, et munis de tubes de dégagement pour les gaz, ont été chauf- 
fés de la même manière ; le premier a donné des produits de distillation 
cristallins et de l'acide carbonique pur, tandis qiie Tacide pur a dégagé les 
produits empyreumatiques ordinaires et des gaz mélangés. Ce fait est une 
indication pour l'étude des produits de la distillation sèche, qu'on ne de- 
vrait pas négliger. 

L'adde uvique, soumis au même traitement, donne seul à une tempéra- 

2 
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twre de 185* à 180*, à kqueUe il ne fond pas, on gai dont ^ n'est pas 
absorbé par la potasse ; avec le platinç il produit 3 à 4 p. 100 de gax mm 
absorbé, et avec la ponce la potasse ne laisse pas de résida: Le dégagement 
de gax avec la ponoe est rapide et soutenu à 175*, avec le platine il ne le 
devient qu'entre l8Ôt et 190*, et avec Facidc pur seulement entre 195* et 
200*. L'influence de la ponce offre surtout un intérêt [particulier avec IV 
cidê dtriqoe , car il ne dégage que de Tacide carbonique ; Hvec le pla- 
tine ou Tacide seul , Tacide caiix>niqne est accompagné de plusieurs 
autres gaz. 

L'acide oxalique ne se décompose pas plus facilement an contact du 
platine et de la ponce , que lorsqu'il est seul et donne lieu aux mêmes 
prodnita, mais le contact de la poussière de charbon occasionne une dé* 
composition différente. (Elle n'a pas encore été indiquée). 

Des vapeurs d'étber ou d'acide acétique traversent sans altération un 
tube de porcelaine garni de fragments de ponce et chauffé à 300*, mais 
elles se décomposent en grande partie en gaz inflammables quand le tube 
contient de la mousse de platine. 

MoDiFiGATions ALLOTBOPiQUEs DIS CORPS SIMPLES. — Daus le Rap- 
port précédent, pag. 28, j'ai mentionné quelques combinaisons de aoufire 
et de phosphore , qui semblent confirmer une supposition que j'ai énour 
cée précédemment sur la propriété des modifications allotropiques des 
ci^rps simples, de persister dans les combinaisons de ces derniers avec 
d'autres corps, et de déterminer de cette manière des modifications isomé- 
riques, Rapp. 18/i0, pag. 7. Ge sujet, qui mérite toute attention, peut 
prendre, je crois, quelque développement, maintenant que nos connais- 
sances sur un grand nombre de corps simples se sont étendues ; j'ai com- 
muniqué à l'Académie Royale des Sciences de Stockholm un essai (1) de ce 
genre dont je donnerai ici un coiut extrait. 

On sait que le soufre , le carbone et le phosphore se présentent dans 
trois états allotropiques différents. Quant au carbone, nous ignorons com^ 
plétement le v(Ae que jouent ces trois états, dans la foule de combinaisons 
carbonées différentes que nous connaissons. 11 a déjà été question, dans le 
Rapport précédent , p. 28 et ailleurs, des hypothèses que suggèrent les rap- 
prochements que Ton peut faire k l'égard des états allotropiques du soqfre 
et d«i phosphore. On sait en outre que le silicium possède deux états al- 
lotropiques bien distincts, dont Tim se distingue par la fs^cilitéavec laquelle 
il brûle et par sa solubilité dans l'acide fluorbydrique avec dégagement de 
gax , et dont l'autre résisle même à la combustion dans la flamme d'oxyda- 
tion du chalumeau et son insolubilité dans l'acide fluorhydrîque. L'acide du 
silicium offre des états qui correspondent exactement à ceux du radical; 

(1) Kongliga Yetenflkap'i Akademien't Htndlin|«r, I9i8, p. 1. 
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i*im d*etit est M>leiiieiit sohible dans Tean , et les seb qu'A forme , tant 
artifiddis que naturels , se dissolvent a?ec la plus grande fadlité dans 
les addes puissants ; tandis que l'autre est insoluble dans Peau , et les 
acides et les seb, même ceux à base alcaline, ne se décomposent pas dam 
ces derniers. Il parait ainsi vraisemblable , bien qu^on n*en puisse pas 
donner la preuve rigoureuse , que les deux états allotropiques du sflidnm 
existent, sans altération, dans ces deux catégories de combinaisons et dé- 
terminent des propriétés dUTérentes ; de sorte que c*est dans la différence 
de rétat allotropique du radical qu'il faut chercher la cause de Texlstence 
de deux acides silldques isomériques. 

L'oxyde cbromlque ressemble, sous ce rapport, à Taclde sHidque. Il 
présente une modification isomérique soluble qui , sous l'influence de la 
chaleur, passe , avec production de lumière, à l'état de celle qui est hiso- 
lubie. Nous connaissons une combhiaison de cette dernière avec l'acide 
solfurlque et l'oxyde ferreux , et il exbte aussi une combhiaison chlorée 
analogue. Le chrome, tel que nous le connaissions jusquMd , est incom- 
bostible et insoluble dans les addes ; H est donc, à l'égard de l'oxyde chro- 
mique , ce que le silicitmi est à l'acide silicique. SI ces considérations ont 
quelque fondement , il devrait exister pour le chrome une modification 
aUotropiqne qui correspondit à l'oxyde soluble. Le chrome se réduisait, Jus- 
qu'à présent, par le charbon, à une température beaucoup trop élevée, et 
devenait incombustible et hisoluble dans l'eau régale. J'ai essayé de ré- 
duire du chlorure chromique anhydre par du potassium , et J'ai obtenu 
le métal à l'état d'une poudre gris de fer, qui acquérait l'éclat métallique 
lous le brunissoire. Séchée et exposée à une légère chaleur, elle s'allu- 
mait, brûlait avec une lumière assez vive , et laissait l'oxyde vert. Quand 
on la chauffait, après l'avoir humectée avec une goutte d'acide nitrique, 
elle déflagrait à la manière de la poudre. Elle est hialtéraMe dans l'eau 
bouillante , mais l'acide dilorhydrique la dissout avec dégagement d'hy- 
drogène, et produit une dissolution verte. 

Ge feit semble élever cette opinion au-<ie8sus d'une simple hypothèse. 
Le titane offre , dans l'acide titanique , exactement les mêmes propriétés 
que l'acide silidque et l'oxyde chromique. Tout le monde saitquele thane 
cristallisé qui se dépose souvent dans les hauts fourneaux est complètement 
incombustiUe et insoluble , par voie humide , dans l'eau régale. Mais J'ai 
trouvé que le titane qu'on obtient, suivant M. IL Rosêj en chauffant légè- 
rement du chlorure titanico-ammoniqne dans un courant d'ammoniaque 
sèche , est à la fois combustible et soluble sans résidu dans l'eau régale. 
Je crois donc ne pas m'écarter beaucoup de la vérité en supposant que, si 
nous n'avons pas trouvé , à l'égard des métaux dont les oxydes présentent 
des modifications isomériques correspondantes, tels que le tantale, le td- 
hnre, l'antimoine, Tétain, des modifications allotropiques de ce genre, eda 
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ne signifie pas qu^elles n'existent pas, mais que nous n^avons pas encore 
découvert les moyens de les produire. Ainsi, nous ne pouvons pas amener 
le charbon à Fétat allotropique du diamant, bien que nous connaissions 
parfaitement l'existence de ce dernier. 

Quant ail manganèse, nous ne connaissons qu'un état dans lequel il brûle 
facilement, décompose Peau , etc. , etc. ; mais M. Sefstrom a montré que, 
si dans la réduction on combine ce métal avec 6 à 8 p. 100 de silicium , il 
devient incombustible et insoluble dans l'eau régale. Cette insolubilité n'est 
pas due à ce qu'il se forme à la surface une couche d'acide silicique qui 
s'oppose à l'action subséquente de l'acide, car on peut combiner le platine 
avec une beaucoup plus forte proportion de silicium, sans en empêcher la 
dissolution dans l'eau régale ; il est vrai que la dissolution se ralentit quand 
la couche de silice devient par trop épaisse, en vertu de l'obstacle mécani- 
que ; mais la dissolution continue nonobstant. L'on voit, d'après cela, que, 
si une température élevée ne peut pas produire à elle seule l'état allotro- 
pique en question, le métal peut néanmoins passer à cet état quand il se 
combine avec un corps qui y passe lui-même ; de sorte que le siliciure de 
manganèse renferme les deux éléments dans cet état allotropique. 

Il résulte encore de ce qui vient d'être dit , de la faculté du silicium de 

faire passer le manganèse à cet état, et de l'existence d'un état isomérique 

correspondant des oxydes , que Tinsolubilité du silicate manganeux natif, 

. • • • 

Mn^S^, doit être une consécpience de ce que les deux radicaux des oxydes 

s'y trouvent dans cette modification allotropique, tandis que la même com- 
binaison , produite par voie humide , les renferme dans l'autre modifica- 
tion, qi4 est facilement attaquable par les acides. Ce qui est vrai pour le 
manganèse doit naturellement aussi être vrai pour d'autres corps, qu'ils 
soient plus ou moins électro-positifs que lui. Nous pourrons , par. consé- 
quent, nous rendre raison d'une circonstance dont nous ne nous rendions 
pas compte auparavant, savoir, que le règne minéral a produit des silicates 
alcalins et a d'autres bases puissantes , dont les acides les plus forts ^ ni 
même la fusion ignée avec le bisulfate potassique, ne peuvent en extraire 
la base. La nature offre d'autres silicates qui présentent le contraire ; ces 
silicates sont généralement hydratés, et l'on a attribué, à ce qu'il parait, à la 
présence de l'eau, la facilité avec laquelle l'eau régale ou d'autres acides les 
décomposent, surtout en considérant qu'ils ne se décomposent plus lors- 
qu'on en chasse l'eau par la calcination. Mais cette conclusion n'est pas 
exacte ; l'eau ne joue aucun rôle dans cette métamorphose ; c'est la calci- 
nation qui les fait passer d'une modification isomérique dans l'autre, cir- 
constance que l'on peut observer sur quelques silicates natifs, dont le pas- 
sage de l'état soluble à l'état insoluble est signalé , dans certaines circon- 
stances favorables, par ime production de lumière. Dans le grenat, par 
exemple, les éléments sont à l'état insoluble; mais lorsqu'on le .fond et 
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qa*oii le réduit en im verre, ils passent à l'état soliible, et l'eau n'a certes 
ici aucune part au changement d'état. 

' Si je ne me trompe, le règne minéral nous met aussi sous les yeux des 
exemples de silicates dont l'acide se trouve dans une des modifications 
et la Imse dans l'autre. Ce sont ceux qui se décomposent facilement dans 
les acides, mais dont l'acide silicique ne se dissout pas et conserve la 
forme dn minéral ou de poudre , sans devenir gélatineux , ce qui prouve 
clairement que, dans les silicates entièrement insolubles, la base et l'acide 
se trouvent tous deux dans le même état allotropique , bien qu'on n'ait 
pas encore pu se procurer plusieurs de ses bases à Tétat isolé dans cette 
modification. 

Puisque certains corps possèdent la propriété dcn faire passer d'autres 
à cet état insoluble , ou indifférent , il doit aussi en exister d'une nature 
opposée qui Jouissent de la propriété , pourvu qu'on les emploie en quan- 
tité suffisante , de pouvoir rendre la solubilité h des corps insolubles : c'est 
effectivement ce qui arrive avec les alcalis, qui, lorsqu'ils sont en excès, dé- 
truisent cet état indifférent, tant par voie humide que par voie sèche. 
Ainsi nous voyons que les carbonates potassique et sodiquc dissolvent l'a- 
cide silicique avec le concours de Tébullition , sans dégager d'acide carbo- 
nique ; de sorte que ce qui est dissous est de l'acide silicique. Le change- 
ment qu'éprouve le grenat par la fusion n*a pas d'autre cause, car le grenat 
est un silicate avec excès de base, qui , par la fusion , passe avec l'acide si- 
licique d'un état allotropique à l'autre. On essaierait en vain de décom- 
poser par des acides du feldspath fondu, du verre ou en général tout autre 
minéral fortement calciné , dans lequel l'acide silicique contient deux ou 
plusieurs fois plus d'oxygène que la base. 

Le Mémoire cité plus haut contient , en outre , des considérations sur 
certaines propriétés de plusieurs autres corps simples, auxquelles on pourra 
recourir, plus tard, pour découvrir leurs états allotropiques. Ces propriétés 
sont tirées de certaines différences qp'ils présentent dans certaines cir- 
constances à l'égard de leur affinité pour d'autres corps, de leur pesanteur 
spécifique, de leur chaleur spécifique, de la forme cristalline, etc., etc. 
Mais, comme elles ne reposent sur aucun fait nouveau, je renverrai pour 
les détails au Mémoire orighial. 

Il est impossible de se rendre compte de la cause de la différence des 
corps simples , suivant leur état allotropique, bien que nous puissions dé- 
terminer les propriétés que possède chaque état. Résiderait-elle, peut-être, 
dans un groupementparticulierdes atomes des corps simples, dételle façon, 
par exemple, que 2, 3 ou plusieurs atomes se réuniraient pour former des 
groupes d'atomes qui joueraient le rôle d'un seul, comme cela semble être 
le cas pour le soufre? ou dans une polarité électrique modifiée ou fixée, 
jusqu'à im certain point, ainsi que le font croire les états mentionnés plus 
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haut? Nos connaissances actuelles ne nous permettent pas da répondre i 
ces questions. 

Phénomèiîe lumineux du au changement d'état isomérique* ^ 
Dans le Rapport 18i)2 , pag. 19, il a été question d'expériences de M. H* 
Hote^ qui avaient pour but de déterminer si le phénomène lumineux que 
produit Toxyde chromique à son passage de Tétat soluble à Tétat insoluble^ 
sous Tinfluence d'une température élevée , est accompagné de chaleur, et 
ces expériences ont prouvé quMl n'y avait que production de lumière. 
M. Rose (1) a continué ses recherches à Tégard de lagadolinite^deToxyde 
chromique et de l'adde titanique , et a procédé d'une manière différente. 
11 a chauffé ces corps dans un long tube à réaction , surmonté d'un tube 
étroit, qui conduisait l'air dilaté dans Teau. Le tube a été chauffé dans des 
charbons, et l'air se dégageait d'une manière régulière, par le tubeétipoîti 
à mesure que la température s'élevait ; mais dans l'instant 'où le phéno- 
mène lumineux eut lieu, il y eut un dégagement très rapide, qui reprit 
ensuite immédiatement sa marche ordinaire, ce qui prouve évidemmeiit 
que cette lumière est aussi accompagnée d'une production de chaleur; la 
gadolinite produit le plus de chaleur, puis l'oxyde chromique, et enfin 
l'acide titanique. 

Poids atomiques. —J'ai mentionné dans le Rappoit précédent, pag. 13d| 
les nouvelles idées de M. Gerhardt , sur l'inexactitude que l'on commet 
dans le calcul des poids relatifs des atomes des corps. A cette occasion, il 
a publié des Considérations sur les équivalents de quelques corps sim^ 
pies et composés (2). Au commencement de ce Mémoire, il remarque 
fc que , dans la chimie minérale , on a rapporté les poids des équivalents au 
poids de l'atome d'oxygène , pris égal à 100 , tandis que, dans la chimie 
organique, on s'est servi du même poids atomique, pris égal à 200; de 
sorte qu'on a admis, pour l'oxygène des composés organiques, un poids 
atomique deux fois plus élevé que pour l'oxygène minéraL » U ajoute en- 
suite : « Examinons comment cette ^gulière anomalie s'est introduite 
dans la science. » 

Cet extrait de ses considérations peut suffire , car je ne sache pai que 
d'autres que lui aient commis cette mconséquence, qui, malgré son auto- 
torité , ne s'est jamais introduite dans la science. Je renvoie pour de plus 
amples détails au Mémoire de M. Gerhardt. 

MÉTALLOÏDES. — COMPOSITION DE l'eau, — M. Dumos (3) a publié en 
détail les expériences sur la composition de l'eau , dont nous avons retracé 
les résultats dans le Rapport précédent, pag. 15 à 17, et y a annexé le 
dessin de l'appareil dont il s'est servi ; j'entrerai dans quelques détails sur 

(l)Pogg. Ann.. Lix,476. 

(2) Ann. de Chim. elde Fhys., viii, 2^6. 

(3, Jd„ YUi, i99. 
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ce Mémoire. Pour se procurer du gaz hydrogène pur, il employa, outre 
Tacide sulfurique pur , privé d'acide nitrique et d'acide sulfureux , pour 
dissoudre le zinc, les réactifs suivants pour purifier le gaz : en premier 
lieu , le gag passait sur une dissolution de nitrate plombique dans un tube 
en U d'un mètre de long , garni de verre grossièrement concassé, et hu- 
mecté de la dissolution pour absorber Thydrogène sulfuré ; de là , dans un 
tube BemiMAe , dont les fragments de verre étaient humectés par une 
dissoiiition de nitrate argentique, pour enlever lliydrogène arsénié ; puit^ 
dans un autre tube semblable , garni de fragments de ponce , pénétrés 
d'une dissolution concentrée de potasse caustique ; ensuite, dans un autre, 
rempli de morceaux de potasse caustique préalablement chauffée au rouge f 
et enfin dans un tube pareil entouré de glace , et rempli de fragments de 
ponce plongés dans de Tacide sulfurique pur, pour achever de le dessécher 
ccnni^étaiient. Le but de cette enveloppe de glace n'était point d'atténuer 
la tension de i'adde, mais d'empêcher que l'hydrogène ne le décomposât, 
parce que M. Dumas a observé qu'à la température ordinaire il se forme 
m peu d'eau et une quantité appréciable d'acide sulfureux. Quelquefois 
il employa, pour dessécher le gaz , de l'acide phosphorique anhydre mé- 
langé avec des fragments de ponce, qui devaient empêcher que l'acide ne 
s'agi^tinât ; le gaz préparé de cette manière est entièrement dépourvu 
d'odeur. Des centaines de litres de cet hydrojgène, qui se sont répandus par 
hasard dans le laboratoire , n'ont pas prodoit une odeur suflAsante' pour 
faire soupçonner sa présence. 

Une des objections que j'avais faites aux résultats de ces expériences, 
du reste fort bien exécutées , et qui concernait la supposition que Taclde 
«ttlforique se volatilise en petite quantité dans le gaz , a été de nouveau 
réfutée par M. Dumai , qui a fait observer que les résultats obtenus par 
M. Wrede et par M. Vogel (Rapport , 18^3 , pag. 30) étaient dus à une 
petite quantité d'acide sulfureux dans l'acide sulfurique, qui avait été 
entrahié par le gaz, et qui avait donné lieu à un précipité dans l'eau de 
baryte : cette remarque est probablement exacte. 

J'ai placé sur une plaque de verre polie un verre très large , dont le 
fond était recouvert de chlorure barytique anhydre eii poudre fine ; au 
milieu de ce verre, j'ai placé un verre à pied portant un verre de montre 
plein d'acide sulfurique distillé et bouilli; puis j'ai recouvert le tout d'une 
grande cloche de verre qui fermait hermétiquement , et l'ai laissé ainsi 
depuis le commencement de septembre jusqu'au milieu d'octobre. Il est 
évkient que , si l'acide sulfurique se volatilise et que l'atmosphère de ce 
gaz s'élève quelque peu que ce soit au-dessus de la surface , il devra néces- 
sairement redescendre le long des parois du verre et être absorb par le 
sel barytique ; mais, après six semaines, ce dernijer s'est dissous dan« l'eau 
sans le moindre trouble. 
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Quant à raatré objection relative à l*eau liquide qu'il pesait , qui , sekm 
moi 9 devait contenir de Tair, à regard de laquelle je demandais comment 
il pouvait l'obtenir privée d'air, et, dans le cas contraire, comment fl 
pouvait déterminer le poids de Pair contenu dans Teau et en faire abstrac- 
tion , elle est restée sans réponse , probablement parce qu'elle lui était in- . 
connue. 

Il ajoute , en outre , une troisième objection , qui paraît cependant avoir 
peu d'importance. M. Melsens avait observé que, si le cuivre , qui sert à 
réduire , n'a pas été préalablement chauffé fortement, il absorbe une por- 
tion d'hydrogène , qu'il ne cède pas avant que ce dérider brûle et se trans- 
forme en eau ; mais les expériences n*ont pas fourni plus de 7 milligrammes 
d'hydrogène stu* 2Zi0 grammes de cuivre. 

Le nitrogène est-il un corps simple ou kon ? — m. G.-J. Knox (1) 
a fait des expériences pour s'assurer si le nitrogène est un corps simple'oa 
non , à l'occasion des expériences connues de M. Brown , qui (mt été re- 
jetées par tout le monde , et qui consisteraient à transformer le paracyano- 
gène en siiicium. M. Knox s'est servi , dans ce but , d'amidure potas- 
sique , qu'il a chauffé dans un creuset de fer avec des tournures de fer ; il 
prétend que 20 grains d'amidure potassique et un poids égal de' fer ont 
ÎMOduit du silicium , qui , par la calcination avec du cart)onate potassique , 
a fourni 1,55 grains d'acide silicique. Le nitrogène est donc composé de 
silicium et d'hydtogène , et peut-être , en outre , encore d'oxygène. On ne 
peut guère lire de pareilles assertions sans un certain étonnement ; cepen- 
dant l'étonnement disparait , pourvu qu'on connaisse la suite : il prépara 
du silidure potassique en fondant ensemble de l'acide silicique et du potas- 
sium , fit passer un courant de gaz chlorhydrique sec sur le produit , et 
obtint un mélange de i vol. de nitrogène et U vol. d'hydrogène. Celui qui 
prépare le siliciure potassique de cette manière peut aussi en obtenir tous 
' les gaz qu'il désire. 

Poids atomique du nitrogène. — M. Marignac (2) s'est occupé de 
la détermination du poids atomique du nitrogène ; ses recherches parais- 
sent avoir été exécutées aussi consciencieusement , pour arriver à la vérité, 
que celles que j'ai mentionnées dans le Rapport précédent , pag. 30. 

Il a fait trois séries d'expériences pour déterminer ce poids atomique : 
la première avait pour but de rechercher combien un poids donné d'ar- 
gent pur fournit de nitrate argentique neutre. Pour arriver à un résultat 
exact , il a dissous l'argent dans une cornue munie d'un récipient ; il a 
évaporé à siccité , et chauffé jusqu'à la fusion. U a été impossible d*empé- 
cher qu'une petite quantité d'argent ne suivît le gaz ; mais on en a tenu 

(l)Phi1. Mag., xxiii, i35. 

(2) Bibliothèque universelle de Genève» xlyi» 30S, 
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compte en le précipitant par le sel marin et en le déduisant du poids em- 
ployé : cette quantité était dans les différentes expériences de 0,01 grammes 
à 0,03. M. Marignae a fait observer la difficulté qu'on éprouve à chasser 
les dernières traces de Texcès d'acide , mais on réussit cependant en 
maintenant longtemps le sel à une température de i ou 2 degrés supé- 
rieure au point de fusion ; il a trouvé , pour la moyenne de 5 expériences^ 
que 100 p. d'argent donnent 157,430 p. de nitrate argentique : le maxi- 
mum était 157,477 et le minimum 157,401 p. 

La seconde série consistait à déterminer la quantité de chlorure potas- 
sique nécessaire pour précipiter un poids docné de nitrate argentique : 
dans ce but, il dissolvait des poids équivalents des deux sels dans de Teau , 
et , quand la décomposition était effectuée , il cherchait , an moyen de 
dissolutions titrées de Tun et de l'autre sel , à précipiter du chlore ou de 
l'argent qui n'avait pas été précipité. La moyenne de 6 expériences lui a 
donné pour 100 p. de chlorure potassique 227,986 p. de nitrate argen- 
tique ; le maximum était 228,09 et le minimum 227,91. 

La troisième série se composait de recherches analogues avec le sel am- 
moniac : il trouva, pour la moyenne de 7 expériences, que 100 p. d'ar- 
gent dissoutes dans de l'acide nitrique exigent 49,522 p. de sel ammoniac 
pour en être entièrement précipitées ; le maximum était 49,545 et le mini- 
mum 49,482. 

calcula de cette dernière série le poids atomique du nitrogène,dansle 
sel ammoniac, d'après celui de l'argent Le poids atomique du nitrogène 
revient ainsi : 



d*aprè3 la première série à 87,535 

— seconde — 87,685 \ en moyenne à 87,565. 

— troisième — 87,655 



) 



Le poids équivalent moyen est d'après cela 175,25. Dans tous ces cal- 
culs on a pris pour le poids atomique de l'argent 1349,01, en se fon- 
dant à cet égard sur le poids atomique du chlore , ainsi qu'on le verra 
plus bas. 

Préparation facile du nitrogène. — M. Marchand (1) (à Fécamp) 
prépare le gaz niUrogènc au moyen d'une dissolution d'hypochlorite cal- 
clque , qu'il mélange avec de l'ammoniaque caustique ; le gaz se dégage 
avec effervescence , et il reste une dissolution de chlorure calcique. 

Oxyde nitrique avec les acides. — M. H. Rose a découvert, il y a 
quelques années (Rapport, 1840, p. 30} une combinaison d'oxyde nitrique 
et d'acide sulfurique ; depuis lors on l'a combiné à un ou deux autres 

(J) Journal de Chimie médicale, x, 15. 
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acides. M. Reititch (i) a publié quelques expériences qui sont Tenues et- 
richir nos connaissances à cet égard. 

Oxyde nitrique et acide phosphorique, — Quand on fait passer de 
l'oxyde nitrique sur de l'acide phosphorique sirupeux très concentré, ce 
dernier Tabsorbe peu à peu, s'épaissit de plus en plus et devient Jaunâtre. 
Lorsqu'il en est saturé , il se soldifie à — 20' sans trace de texture cristal- 
line. Il se liquéfie de nouveau quand on le reporte à la températofe 
ordinaire, et si on l'abandonne à lui-même à une température de + 7* à 8*, 
il ne tarde pas à être pénétré de cristaux prismatiques déliés, qui fon- 
dent à une température supérieure et se forment de nouveau à + •*• * 
Ton ajoute un peu d'eau à l'acide saturé , et qu'on chauffe légèrement, 
pour que le tout se mélange , on obtient , après quelques heures , de plus 
grands prismes à U pans, qui se maintiennent très longtemps. En se dis- 
solvant dans l'eau et sous l'influence de la chaleur , ils se décomposent en 
acide phosphorique et oxyde nitrique. 

On obtient une combmaison analogue avec Vacide anénique; mais ^e 
prend facilement une couleur bleuâtre, due à l'acide nitrenx, si Ton n*in- 
terccpte pas l'air convenablement. L'adde saturé se fige Si -|- 15° environ, 
an bout de quelques heures, et présente une masse butyreuse bleuAtre, qui 
fond sous l'influence de la chaleur en perdant la coloration bleue, et qui 
reprend sa consistance butyreuse par le refroidissement. Elle se dissout 
lentement dans l'eau, et perd du gaz ; mais il en reste toujours une petite 
quantité qu'on peut découvrir facilement au moyen d'un sel ferreux. Sous 
l'influence de la chaleur tout le gaz s'échappe. 

Vacide chromique à l'état sirupeux absorbe aussi ce gaz avec une 
grande avidité ; mais dès qu'il en a absorbé une certaine quantité , assez 
considérable, le liquide devient vert et se convertit enfin en nitrate chromique 
d'un vert foncé,qui tient en dissolution une forte proportion d'oxyde nitrique. 

Vacide tartrique sirupeux absorbe ce gaz également et dépose en gé- 
néral des cristaux d'acide tartrique Ubre, quand il approche de la satura- 
tion. La combinaison avec l'oxyde nitrique reste liquide. Quand on l'étend 
d'eau il dégage du gaz , mais il supporte l'ébullition sans perdre tout 
l'oxyde nitrique. 

Vacide acétique au plus haut degré de concentration absorbe le gaz, 
devient bleu et dépose des cristaux bleus , dont la couleur est due pro- 
bablement à l'acide nitreux. U parait que la combinaison pure est Jaune. 
Quand on la porte à l'ébullition , elle conserve encore une quantité no- 
table de gaz. Si l'acide saturé a attiré de l'oxygène de l'air et qu'on 
le distille ensuite , on obtient ime vapeur rouge qui , en se conden- 
sant dans le récipient , devient bleue , mais qui ne cristallise pas même 

(1) Journ. fttr pr. Ghemie, xxvni, d9l. 
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à •— i6*« M. RHméh êRTltage ce liquide comme une combfataison diacide 
nitreux et d*adde acédqae. Le résida dans la cornue est de Tacétate ni- 
triqae liquide. 

M. R0ini€h (i) prétend quil existe aussi un chlorhydrate d^oxyde ni- 
trique. Vowc 0e procurer ce composé , il chasse, au moyen de gaz chlor- 
hydrique, Tair d*un flacon dont les parois sont humides , et y fait entrer 
cnsoite simultanément du gae oxyde nitrique et chlorhydrique , tandis 
qu*an moyen d>m troisième tube il écondirit dans de Tcau ce qui ne se 
condense pas. Le flacon se remplit d'tm gaz jaune , dont une partie se 
ooRdense en m liquide oléagineux jaune-verdâtre , et Peau qui entoure le 
tube de sortie devient Jaune-rougeâtre , comme de Teau régale. Sur le 
tube qui amène Tadde chlorhydrique , se déposent des aiguilles cristal- 
IfaieB incdori» à une hauteur d*un pouce , qu'il envisage comme du chlor* 
hydrate d^oxyde nitrique cristallisé, n n*a pas pu se rendre compte de la 
nature du corps déagfaieux ; il était très volatil et noircissait le sulfate fer- 
reux* La description s'accorde assez bien avec le chlorure de nitrogène ; il 
ne naanqaepk», pour en avoir la conviction , qu'il arrive un accident. U 
peut y avoir du dmger à recommencer ces expériences, mais le sujet mé- 
rite bien une recherche plus exacte. Il n*a pas pu obtenir de combinaison 
avec Tacide floorhydrique. 

NiTX<i6AiiB ET OXTGÈXE UE L^AiR. —-Le mélange de nitrogène et d'oxy- 
glne qui constitue Vair, d'après ce que Ton admet généralement, n'est 
pu sujet à des variations , et les expériences ont démontré qu'on peut 
l'admettre ainsi pour l'air libre sans commettre une grande erreur. En 
attendant, si la cause de ce mélange uniforme est due ft ce que les plantes 
restituent à Toxigène tout ce qui est transformé aux dépens de l'oxygène 
en acide carbonique, il est clahr que cette restitution ne peut avoir lieu que 
là où il y a de la végétation, et qu'un excès d'oxygène doit se répartir de 
ces endroits , soit par la diffusion, soit par les grands mouvements de l'ai 
qoe produisent les vents ; mais quelle que soit la rapidité avec laquelle 
cette répartition s'opère , il lui faut toujours un certain temps , de sorte 
qœ la quantité d'oxygène de l'air doit être dans «une oscillation constante 
enu% de petites limites. Enefiet, si l'on consulte les meilleurs essais eudio- 
mëtriques, on trouve de semblables oscUlations ; mais comme elles ne dé* 
passaient pas les limites des erreurs d'observations , on crut plus conve- 
nable de les envisager comme telles. Cette question mérite cependant qu'on 
l'examine avec exactitude. 

M. Ficinuê (2) a entrepris une recherche de ce genre. Il fit à Dresde 
une série d'essais eudiométriques , depuis le mois de janvier jusqu'à la 

(0 fiuchner's Repert. Z. R.. xxxiu 168. 
(2) Joum. fur pr. Ghemie, xxi, 62. 
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fin d*avril 1843, en tenant compte chaque jour des vents régnants. Les 
résultats ont conduit, pendant ce laps de temps dans lequel la restitatkMi 
d'oxygène par la végétation ne pouvait pas avoir lieu dans le climat de 
Dresde , et lorsque les vents d'ouest ou de sud étaient dominants , à une 
proportion plus forte d'oxygène, tandis que parles vents du nord ou de 
Test elle était plus faible. M. Ficinus n'attribue pas une grande impoN 
tance aux résultats numériques mêmes fournis par l'analyse, mais bien 
aux variations de l'oxygène suivant les vents. Dans plusieurs essais il a 
obtenu , en effet , des quantités d'oxygène très fortes, par des vents d'ouest 
ou de sud, tels que 2!i à 25,^1 p. 100. Le minimum qu'il ait obtenu est 
20 p. 100. 

Dans le Rapport précédent, p. 56, j'ai cité une variation entre la quan- 
tité d'oxygène contenue sur terre ou sur mer, que M. Lévy croit avoir 
observée à Copenhague et sur la mer du Nord. U a actuellement complété 
ses recherches (1) à cet égard. Au mois d'août iSlii , il trouva que l'air 
au-dessus de la mer du Nord contenait en poids 26,6 p. 100 d'oxygène 
(moyenne de 3 expériences qui correspond en vdume à 20,M voL), tan-, 
dis que l'air à Helsingôr, en février 18/i2, contenait en poids 23,037 p. 100 
(20,^3 vol. d'oxygène). En été iSlû il trouva dans l'air au-dessus de la mer 
du Nord 23,116 p. 100 d'oxygène, c'est-à-dire encore plus que sur terre à 
Helsingôr. De l'air pris à la Guadeloupe, dans différentes localités, contenait 
22,67 à 23,1/i p. 100 d'oxygène en poids. M. Lévy ne pense pas que ces 
variations signalées par ses expériences soient dues à des erreurs d'ob- 
servations, mais qu'elles prouvent que l'oxygène de l'air est réellement 
soumis à des variations. Ce sujet mérite encore un développement ul- 
térieur, ^ 

Y A-T-IL FORMATION D' AMMONIAQUE PAR DES OXYDATIONS DANS L'AIR 

HUMIDE ? — On envisage comme un fait acquis par l'expérience que l'oxy- 
dation d*un corps dans l'air humide est accompagnée d'une décomposition 
de l'eau, et que l'hydrogène de cette dernière se combine à l'état nais- 
sant avec le nitrogène de l'air et donne lieu à de l'ammoniaque. Dans le 
Rapport 1828, p. 112 (Ed. S), j'ai rapporté une expérience de M. Cheval- 
lier , au moyen de laquelle il prouve qu'un papier de tournesol rougi 
qu'on suspend dans un flacon qui contient des tournures de fer humides, 
passe au bleu au bout de 12 heures, en vertu de l'ammoniaque nouvel- 
lement formée par la réaction en question. U paraîtrait en outre que l'oxyde 
ferrique s'emparait de l'ammoniaque , ce qui aurait expUqué la présence 
de l'ammoniaque dans ces oxydes ferriques à texture lâche et dans ces 
argiles ferrugineuses que présente le règne minéral 
M. Will (2) a soumis celte question à un nouvel examen. Il a fait oxy- 

(1) Ann. de Chim. et de Phys., viii, 525. 

(2) Annalen der Ghem. und Pharm., xlv, 406. 
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der du fer aax d^ns d^air et d*eaa dans un flacon de /i à 5 litres, dont 
il renoaTelait Pair tous les jours, en faisant passer ce dernier sur de las- 
best humecté d*ackle solfnriqoe ; mais au bout de quinze jours il trouva 
Toxyde ferriqae entièrement exempt d*amnioniaque. 

Cette expérience prouve seulement que Thydrate ferrique ne se com- 
bine pas avec Tàmmoniaque , tandis que celle de M. Gheyallier, que j'ai 
répétée souvent et avec le même résultat , semble montrer que Tammo- 
niaque se répand dans Tair. P(^ur me rendre compte de ce qui se passe, 
j'ai répété reiq[>érîence encore une fois , en prenant deux flacons humides 
à rintérieur; dans Tun des deux, j'ai mis des tournures de fer, mais non 
dans Tautré ; puis j*ai fixé dans tous deux une bande du même papier de 
tournes!^ rougi , de manière que le bouchon partageât la bande en deux 
parties égales. Les deux papiers, au bout de vingt-quatre heures, étaient 
paiement bleus dans rintérieur des flacons, tandis que la moitié exté- 
rieure n'avait pas changé. U est donc évident que l'expérience de M. Che- 
vallier ne prouve nullement en faveur de la formation d'ammoniaque par 
Toxydation du fer, mais que le résultat qu'U a obtenu est dû à la décompo- 
sition qu'éprouve le principe colorant nitrogéné (l'^olitminc), apr^'s avoir 
été pénétré d'humidité et abandonné à lui-même. Ce mode de formation 
d'ammoniaque n'est donc point encore démontré ; mais il ne faut pas 
pour cela se hâter de le rejeter entièrement, car l'action que le fer ne peut 
pas produire peut être engendrée par d'autres corps, sous l'influence cata- 
lytique. 11 est important, pour l'explication du développement de la nature 
Tégétale, d'éclaircir complètement cette question. 

Nouvelle manière de préparer l'acide trithyonique. — M. Bau- 
mann (1) a trouvé une nouvelle méthode pour préparer l'acide trithyo- 
nique en combinaison avec les bases, qui est plus rapide et en même temps 
plus sûre que celle qui a été proposée par M. Langhis, M. Baumann 
iait digérer à + 70* un dlthyonale (hyposulfate) avec du soufre ; ces expé- 
riences ont été faites avec le sel potassique et le sel calcique, dont la trans- 
formation est achevée au bout de quelques hetu-es de digestion. Avec le 
sel potassique, on obtient, au bout d'une heure, la combinaison jaune qui 
demande deux jours, au moins, d'après la méthode de Mi. Langlois ; quel- 
ques heures plus tard, elle a de nouveau disparu, et fl ne reste plus qu'à 
(ivaporer pour obtenir le sel en question cristallisé. IVI. Baumann a ana- 
lysé le sel calcique , et a obtenu exactement la même composition S^ O'*, 
que M. Langlois avait indiquée précédemment 

Purification de l'acide sulfurique. — M. Jacquelain (2) prétend 
que la meilleure manière de se procurer de l'acide sulfurique pur consiste 

(1) Archiv der Pharmacie, von Wackenroder u. Bley, xxxiiii 286. 
()) Ann. de Ghim. et de Phys., vu, 189. 
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d'abord à le distiller, puis à mélanger le produit da la dis tlMatiOn tnt 
du soufre, et à Texposer à la chaleur, jusqu'à ce que Tackle liitriqlMCft 
Toxyde nitrique soient détruits , enfin à y faire passer un courant de chtora 
humide , pour transformer Facide sulfureux en acide sulfurique , et à 
chasser Texcès de chlore par la chaleur. Il envisage cette dernière ijfjpén- 
tion comme indispensable, parce que Tacide sulfureux qui se produit dans 
l'opération précédente ne se laisse pas chasser par Tébullition. Selon liMi 
ce n'est que de cette manière qu'il est possible d'obtenir un acide qu'Ui 
puisse employer en toute sûreté pour le dégagement d'hydrogène par le 
zinc. Il rejette la méthode bien plus simple et plus facile de M. Ptlùuz$, 
qui consiste à chauffer l'acide avec un peu de sulfate ammonique , para 
qu'il reste toujours un petit excès de sel dans l'acide. Gela est vrai aaoi 
doute ; mais le sulfate ammonique ne présente pas le moindre inconvéni^ 
pour les différents usages auxquels M. Jacquelain destine Taclde qui a 
subi sa méthode de purification. 

Phosphore incolore. — M. Wôhler (i) a indiqué le procédé suivant, 
pour rendre du phosphore opaque ou rougeâtre aussi transparent que du 
verre. On fond le phosphore dans un mélange d'acide sulfurique et d'vne 
dissolution de bichromate potassique , et on l'agite avec ce mélange dans 
un flacon bouché, de manière à le diviser. On le laisse ensuite reposer ; il 
gagne le fond du flacon^ et forme une masse liquide pendant le refroidis- 
sement. Il reste liquide après le refroidissement , et ne se solidifie qoe 
lorsqu'on le touche avec un corps étranger. 

Dissolution de phosphore dans l'acide nitrique. — M. Reimch (2) 
a examiné la manière dont se comporte le phosphore avec l'acide nitrique, 
et est arrivé aux résultats suivants : 

i" Le phosphore n'est attaqué que faiblement par l'acide nitrique froid 
dans des vases ouverts ; mais il se recouvre d'une couche d'oxyde. 

2" L'acide Qitrique l'attaque à froid encore plus lentement dans des vases 
où l'on empêche le libre accès de l'air. Il se dégage de l'oxyde nitrique, 
et l'acide devient bleu. 

3" Dans l'acide nitrique bouillant , et en interceptant l'air, le phosphore 
décompose l'acide complètement et dégage du nitrogène. 

U'' L'acide nitrique , étendu de son poids d'eau , agit très faiblement sur 
le phosphore, même avec le concours de l'ébulUtion. 

Phosphore avec le brome et l'iode. — M. Cauvy (3) a remarqué 
qii'une dissolution en certaines proportions de phosphore et de brome ou 
d'iode dans du surchlorure phosphorique , dépose , par le refroidissement, 
des cristaux d'ime combinaison de phosphore et de brome ou d'iode. 

(1) Ann. derChem. und Pharm., xlv, 249. 

(2) Journ. fQr pr. Cbemie, xxvni, 386. 

(3) Journ. fttr pr. Chemie. xxix, 167. 



ATec le brome ».ii a obtenu de belles aiguilles rougea de sorbromide» 
mais 11 ne fajdH pas avoir examiné si ces cristaux , ainsi que cela aiTive 
ordinairement quand des bromides et des cblorides sont en présence , 
n*étaient point une combinaison de ces deux corps. 

L'iode lui donna (acilement dti aiguilles d*un beau rouge vif, qui con- 
tenaient 1A«3 p. c de pbospborc, et 85,8 p. c d*iode, = 2 ^ -f- 3 1. Ge 
dagré de comiiinaison est peu ordinaire pour le phosphore , et poiurait 
lûen être ^ i^ 4-3 ^ i. Cette combinaison fond entre 130° et 130% et se 
décompose à une température supérieure. On peut la conseryer très bien 
dans des flacons aecs et bien fermés; mais à l'air elle se décompose peu à 
peu aux d^iens de Thumidité ; il se dégage de Tacide iodbydrique , et le 
phoq)hore sVuyde. An contact de Tean* elle se divise en acide iodhydri* 
que» acide phosphoreux et phosphore, qui est mis en liberté. D'après les 
ei^riences de M. Cauvy, on peut fondre le phosphore en toutes propor- 
tions avec les combinaisons qu'il forme avec les corps halogènes, propriété 
qu'il partage avec le tellure. 

Le mélange fondu de pbosidiore et de chlorure phosphoreux est jaune 
winge, solide et asses volatil Avec l'iodure , il produit un corps rouge 
soUimable. M. Cauvp remarque à cette occasion que , si Ton prend trop 
d'iode pour la fusion, l'on peut enlever Tiodure supérieur par des lavages 
àl'eau bouillante^ et qu'il reste après un corps pulvérulent rouge brique, 
qiâ est inahéraUe dans l'air et dans l'eau, ei qui ne sublime qu'à une 
température où le verre fond* Quand on le cbaulTe fortement dans l'air 
libre , il prend feu et brûle avec une flamme analogue à celle du phos- 
phore ; l'acide nitrique en oxyde le phosphore très rapidement et sépare 
l'iode. U a analysé ce corps provenant de différentes préparations , et a 
troavé qu'A renfermait, d'une manière assez constante, 89,5 p. 100 de 
I^osphore, ce qui ne correspond pas à un rapport déterminé, mais qui se 
raf^ffoche cependant de 2 ^ 1 -f" ^ ^* ^^ P^^'l fondre ce corps eu toutes 
proportions avec le {Bosphore ; le phosphore est si avide d'iode , que, 
lorsqu'on fond du phosphore dans un liquide qui contient de Tiode libre, 
on dans lequel on a mis un peu d'iode en libeiné, au moyen de l'acide ni- 
trique, il l'absorbe et devient jaune-rougeâtre. 

Chlore, modification qu'il éprouve par la lumière solaire. — 
% Draper (1) a fait observer que le chlore gazeux qu'on expose aux 
nyons directs du soleil éprouve une modification permanente qui persiste 
dans l'obscurité ; cette modification consiste dans la propriété que le chlore 
gueux a acquise de se combiner dans cet état instantanément sans le con- 
cours de la lumière ou de la chaleur , et même dans l'obscurité , avec l'hy- 
drogène , pour former du gaz chlorhydrique. M. Drapw attribue cette 

(1) Phil. Mag., 1X111,388. 
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propriété à la combinaison du chlore avec les rayons tithoniqnes, qne le 
chlore gazeux conserve jusqu'à ce qu'ils puissent être employés. 

Poids atomique du chlore. — M. Marignac (i) a soumis ses re- 
cherches sur le poids atomique du chlore , de l'argent et du potassium 
( Rapport, 18/i3, pag. 30) , à im nouvel examen , et a jugé convenable 
d'y faire de petits changements. M. Pelouze lui avait indiqué de prendre 
un poids d'argent et de chlorure potassique dans le rapport de leur poids 
atomique ; de dissoudre l'argent dans l'acide nitrique , le chlorure potas- 
sique dans Tcau ; de mélanger les deux dissolutions ; de s'assurer si la pré- 
cipitation est complète , et dans le cas contraire d'ajouter une dissolution 
étendue, d'un titre connu, de celle dont la quantité avait été trop faible, 
parce qu'en mesurant ainsi le volume de la dissolution qu'on rajoute , qui 
est en général très petit , on peut arriver à des fractions bien plus petites 
qu'avec les pesées. 

M. Marignac a suivi cette méthode , et a trouvé que , pour précipiter 
100 p. d'argent, il fallait 69,062 p. de chlorure potassique (moyenne de 
6 expériences) ; le maximum était 69,067 et le minimum 69,049. 

100 p. de chlorure potassique exigent pour la précipitation du chlore 
192,348 p. d'argent (moyenne de 5 expériences); le maximum était 
192,37 et le minhnum 192,33. 

Il fit ensuite des recherches directes sur la composition du chlorure ar- 
gentique : dans ce but , il a dissous de l'argent dans un matras à long col « 
et a fait passer les vapeurs, au moyen d'un tube, dans un autre matras con- 
tenant de l'eau, pour recueillir l'argent qui poiurait être entraîné méca« 
niquement. 

Quand la dissolution était terminée^ il versait l'eau du second matras 
dans la dissolution d'argent , précipitait ce dernier par de l'acide chlor- 
hydrique, décantait la liqueur acide surnageant le précipité, lavait le chlo- 
rure argentique 3 à 4 fois avec de l'eau distillée, puis le séchait et le fon- 
dait dans le matras, dont le poids avait été déterminé d'avance. La 
moyenne de cinq expériences lui a donné pour 100 p. d'argent 132,8/i p. 
de chlorure argentique fondu. Le maximum était 132,8/i4 et le minimum 
132,825. 

Ces expériences paraissent avoir été exëcirtées avec une exactitude tonte 
particulière, et ont été répétées avec me patience digne d'éloges,* an 
moins cinq fois et souvent un |dus grand nombre de fois ; de sorte que 
les erreurs d'observations, c*est-à-dire les variations enire les résultats des 
différentes expériences, faites de la même manière, sont bien plus faibles 
qu'elles ne le sont en général. Ces expériences méritent à cause de cela 
une grande confiance. 

(I) bibl. universelle de Genève, xlvi, 350. 
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En cakakar, d'après ces résultats, les poids atomiques des trois corps 
simides employés, on arrive à des nombres qui présentant de petites dif- 
férences à regard de ceux qui ont été cités dans le Rapport précédent ; je 
ks reproduirai tous, pour faciliter la comparaison. 

Rapport 1843. Rapport 1844. 

Chlore 442,198 443,20 

Potassium. . . . 489,954 488,94 
Argent. 4 350,630 4 349,01 

Ces poids atomiques ont été ramenés au vide par le calcul. 

M. Marignac a de nouveau attiré Tattention sur le rapprochement de 
ces poids atomiques , celui du nitrogène et d'autres cités précédemment , 
relativement aux multiples du poids équivalent de Thydrogènc. Quant au 
poids équivalent du chlore , il s'en écarte trop pour que cette différence 
puisse être attribuée à une erreur d'observation ; mais, d'un autre côté, il 
s'approche assez d'un multiple entier du poids atomique de l'hydrogène, 
car 6,25 x 37 = Zi/|3,75. Dans cette supposition, M. Marignac n'aurait 
pas obtenu assez de chlorure argcntique dans les expériences qu'il a faites 
avec un si grand soin pour déterminer la composition exacte du chlorure 
argentique. En admettant 1350 pour le poids atomique de l'argent, il au- 
rait dû obtenir 132,87 p., tandis que le maximiun n'élait que 132,8/i^. De 
plus , si nous envisageons le nombre ^^3,75 comme le poids de l'équi- 
valent , et si les poids atomiques sont les poids relatifs de l'oxygène , de 
l'hydrogène et du chlore, par exemple, à la môme température, à la même 
pression et pour des volumes égaux, on arriverait ponr le poids atomique 
du chlore à 221,875, nombre situé entre 19 et 20 fois le poids atomique 
de l'hydrogène. Ceci prouve.que les poids atomiques du chlore et de l'hy- 
drogène ne sont pas mieux des multiples entiers l'un de l'autre que les 
poids de leurs équivalents ; en supposant qu'on compare des volumes 
égaux, c'est-à-dire 1 vol. avec 1 vol., ou 2 vol. avec 2 vol., l'on n'aura 
jamais pour le poids du chlore un multiple entier de celui de l'hydrogène, 
drconstance qui mérite toute attention dans celte question. 

En baissant ce nombre, qui doit être un sous-multiple de tous les poids 
atomiques, l'on a augmenté là tentation, qui existait à un moindre degré 
auparavant , de faire coïncider les résultats des expériences avec de cer- 
taiiis nombres. Si l'on doit arriver une fois à quelque certitude à cet égard, 
il faut attendre que tous les poids atomiques aient été soumis à une révi- 
sion aussi rigoureuse que celle que M. Marignac a faite pour ces trois 
corps. Ce ne sera qu'alors qu'on pourra porter un jugement sûr; car, si, 
malgré la plus grande exactitude, un ou plusieurs poids atomiques doivent 
êlre représentés par des nombres compris entre des multiples entiers de 
celui de l'hydrogène, il est évident que l'assertion qui a provoqué ces re- 
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cherches n^est pas une loi générale de la natare, et Ton iie pbUtta pta 
jusUfier de petits changements apportés aux résultats de rexpérience^daiië 
le but de les faire coïncider avec des multiples. Il est donc à souhaiter et 
à espérer que les chimistes qui entreprendront une réirision deê poMà 
atomiques , réunissent à la grande exactitude de M. Marignac sa pa- 
tience pour répéter les expériences d'après les différentes méthodes et 
un nombre de fois suivant , et sa conscience scrupuleuse^ afin de donner 
les nombres tels qu'ils les obtiennent , sans leur faire subir les change- 
ments que la théorie pourrait suggérer. 

La majeure partie des poids atomiques a été déterminée par moi pen- 
dant les années 1809 et 1810. Maintenant que les méthodes ont fait de si 
grands progrès, il est facile de concevoir que l'état de premier commence- 
ment dans lequel se trouvait l'analyse exacte il y a 3/i à 35 ans, ne pou- 
vait guère conduire qu'à des approximations applicables des véritables 
nombres; et bien que j'eusse concentré tous mes efforts pour atteindre 
la plus grande exactitude possible, j'ai à plusieurs reprises, dans mes mé- 
moires, signalé mes résultats à cet égard comme des approximations. 
Mais pour qu'à cette époque la nouvelle doctrine des proportions chimi- 
ques pût acquérir le développement que son importance exigeait , il fal- 
lait entreprendre l'œuvre difficile de déterminer lès poids atomiqaes, tout 
en songeant qu'une autre époque y apporterait des perfectionnements^ et 
j'ai eu la satisfaction que mes approximations d'alors ont atteint le but 
auquel eUes étaient destinées. Le moment est venu maintenant de rap- 
procher ces approximations de la vérité , ne pouvant pas exiger l'im- 
possible, qui serait une coïncidence parfaite avec cette dernière. 

Degrés d'oxydation du chlore. — M. Millon (1) a publié mi très 
beau travail sur les degrés d'oxydation du chlore, dont j'ai déjà menticmné 
la découverte de l'acide chloreux (Rapp. 1843, p. 37), qui avait para 

dans une notice préliminaire. 

* • 

Chlorate d'acide chloreux, â + 41 — Ce corps, qu'on aj^ieUe 

ordinairement oaîydec/iïortgtee et qu'on représente par ël, s^obtient de 
la manière la plus convenable pour éviter les accidents d'une explosion, 
par la méthode suivante. On refroidit de l'acide sulfurique concentré dans 
un creuset de platine entouré de glace et de sel marin, puis on introduit 
du chlorate potassique par petites portions, et l'on remue avec une ba- 
guette de verre. On ne doit pas ajouter au-delà de 15 à 20 p. 100 de sel 
relativement au poids de l'acide. Le sel se dissout et rend l'acide visqueux. 
Quand on prend une plus forte proportion d'acide relativement à celle du 
sel, il décompose une trop grande partie du produit en chlore et oxygène, 

(t) Ann. de Chim. et de Phys., vti, 298. 
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et ^nand le sel ot en ctcès, il âëtermitie atoément mié «xplostoit. Ott in-- 
trodnit ensuite Tscide dans nn petit mstrss qa*<m lie doit pas remplir an- 
delà d^nn tiers^ et Ton adapte dans le col on tube recourbé, usé à Témerl. - 
L'acide est d'un brun roiige foncée et répand pendant cette opération des 
Tapeurs d'une coolenr ]dus claire et d'une odeur pénétrante insoppoTtable. 
Lorsqu'on introduit le tube dans le col du ballon , il faut avoir soin qtlé la 
partie usée à i'émeri soit parfaitement propre 4 car des particules diacide 
ou de sd non décomposé explosionneraient facilement L'on plonge ensuite 
le ballon dans nn bain-marié dont la température ne doit pas être supé- 
rieure à 20° en commençant ; plus tard on peut l'élever à 30* on tout au 
plus à /|0^ Le gaz qui se dégage peut être recueilli , comme le chlore 9 
dans des flacons secs ; mais il est toujours souillé de chlore et d'oxygène^ 
parce que l'acide, en vertu d'une influence catalytique , décompose le gaz 
pour en mettre les éléments en liberté , et cela d'autant plus que l'excès 
d'acide est plus grand. On peut aussi recueillir le gaz dans l'eau , mais 
alors Toxyde chlorique se dissout dans l'eau avec le chlore libre. Mieux 
Tant le condenser et l'obtenir à l'état liquide par le refroidissement ; dans 
ce but on fait passer le gaz dans un tube à réaction entouré de glace et 
de sel marin : alors l'oxyde chlorique se condense, tandis que le chlore et 
Toxygëne s'échappent II faut avoir soin d'entourer le tube d'un linge ^ 
pour n'être pas blessé par le verre en cas d'explosion^ et ne pas condeUset 
une grande quantité de gaz dans chaque tube , pour courir une moiiis 
grande chance. Si l'on veut ensuite obtenir l'oxyde chlorique à l'état de 
dissolution, on le dissout dans de l'eau à -f- ^^ environ. 

Le chlorate d'acide chloreux n'est point jaune , ainsi qu'on l'avait ad- 
mis, d'après les expériences de M. Faraday, mais rouge, comme du chlo- 
ride sulforique foncé. Il bout à-)- 20°. Le gaz a une couleur jaune-verddtre 
très foncée , et se décompose à -|- 60 à 63° avec exj^sion en chloré et 
oxygène. Quand il est recouyert d'eau, il bout à une température plus éle- 
vée et exige aussi une plus forte chaleur pour faire explosion. Quelques 
gouttes introduites dans une petite boule de verre et lancées avec forée 
à terre n'explosionnent pas ; mais il détone quand il vient en contact 
avec certames substances végétales et avec l'hydrate potassique solide. Il 
M combine avec de l'eau à 0°, et forme un corps solide , jaune $ qui né 
fond qu'en dégageant beaucoup de gaz, mais sans faire explosion. L'eau 
à-f /i° dissout 20 volumes de gaz. Il faut un certain temps pour en opé- 
rer la combinaison avec la potasse. Quand on mélange une dissolution 
concentrée de potasse avec une dissolution saturée de l'acide double, il y 
a production de chaleur, une portion de gaz se dégage, et il peut facile- 
ment arriver UUé explosion, il est plus avantageux de refroidir une solu«^ 
^ saturée de fadde et ajouter la dissolution de potasse par petites por- 
tions^ Jniiqi^ tê fue ta Hqûenr, qui devient rotige d^abord par la for- 
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mation de bichlorite potassique dont c'est la couleur, deyienne Jailne, Si 
elle devient incolore au bout d'une demi-heure, c'est un signe qu'il y a 
un excès de potasse, et il faut ajouter de nouvel acide. La couleur jaune 
faible indique un excès d'acide qui s'échappe par l'ëvaporation. Le sel saturé 
que l'on obtient de cette manière fournit les moyens de déterminer la 
composition de l'acide. La dissolution concentrée dépose des cristaux de 
chlorate potassique, et Teau-mère contient du chlorite potassique déliques- 
cent, tous deux dans le rapport des poids atomiques. Pour l'analyse, il . 
emploie un sel plombique qui précipite du chlorite plombique dont la 
quantité fournit celle de l'acide chloreux. 

• • • • • • 

Bichlorate d'acide chloreux ^1 + ^\\ Ce composé était mé- 
langé avec du chlore et de l'oxygène dans le produit gazeux que JET. Davy 
produisit au moyen d'acide chlorhydrique étendu et de chlorate potas- 
sique, et qu'il appela euchlorine. Les essais que MM. Davy, Gay' 
Lussac et Soubeiran ont fait sur ce corps ont conduit à des résultats 
inexacts, parce qu'une partie du gaz se décompose et que le reste se mé- 
lange avec les produits de décomposition. M. Millon l'a condensé par le 
refroidissement, comme le précédent, et s'est débarrassé par ce moyen du 
chlore et de l'oxygène qui s'échappent Le liquide obtenu par la conden- 
sation jouissait des mêmes propriétés que le précédent, de sorte qu'il était 
fadle de les confondre et de croire qu'on n'avait affaire qu'à un seul 
corps ; mais quand on le dissout dans l'eau et qu'on le sature par la po- 
tasse , on obtient 2 poids atomiques de chlorate potassique pour i poids 
atomique d'acide chloreux , ce qui en met la composition en évidence : ce 
rapport est , en outre , d'une grande importance théorique. Le corps qu'on 
désignait auparavant par oxyde chlorique, ainsi que les combinaisons 
correspondantes du nitrogène , de l'antimoine et d'autres , dans lesquelles 
i équivalent du radical est combiné avec U at. d'oxygène , rapport qui 
trouve sa place naturellement dans la série d'oxydation, pourrait bien 
avec raison être considéré comme un degré d'oxydation distinct, qui est 
décomposé en acide chloreux et en acide chlorique par la force de combi- 
naison exercée par les alcalis ; mais le dernier, qui serait composé d'après 
cela de 3 équivalents de chlore et de 13 atomes d'oxygène , sortirait tout- 
à-fait des rapports ordinaires des composés binaires formés d'un radical 
et d'oxygène, et montre que ces corps doivent avoir une autre composition, 
en même temps qu'il confirme pour le premier la composition analogue 
qui lui a été attribuée. 

• • • 

Adde chloreux ^1. Cet acide peut être obtenu au moyen d'acide chlo- 
rique qu'on met en contact avec de l'acide nitreux , de l'acide arsénieux, 
de l'acide lartrique , etc. , etc. , qui lui enlèvent 2 at. d'oxygène , et lais- 

• • • 

sent 4^1, Au lieu d'acide chlorique, on se sert , ainsi qu'il a été dit dans le 
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Rapport précédent , d'une dissolution de cbloratc potassique dans l'acide 
nitrique. L'acide tartrique présente un avantage tout particulier, en ce 
qu'il produit le gaz acide cliloreux avec une grande facilité , et que l'acide 
carbonique s'échappe à l'état de gaz , quand on condense le premier dans 
des tubes refroidis à — 18'. S'agit-il, au contraire, de recueillir l'acide 
chloreux à l'état gazeux, alors il faut employer l'acide arsénieux comme 
moyen de réduction, parce qu'on obtient le gaz en question à l'état de 
pureté. 

M. Millon a obserYé que le zbic et le fer produisent aussi du gaz acide 
chloreux dans une dissolution de chlorate potassique dans l'acide nitrique, 
pourvu que la température ne s'élève pas au-dessus de -j- W\ l'étaln le 
produit entre -j- ^<)° ^t -f- 45*. L'oxydation du métal est beaucoup plus 
lente par la présence de chlorate potassique ; un acide nitrique, entre autres, 
qui dissout vivement le mercure , ne l'attaque plus du tout quand on y 
fxX dissoudre du chlorate potassique. L'action de l'acide nitrique sur l'an- 
timoine est presque totalement arrêtée de cette manière ; l'argent , le 
cuivre , le bismuth et le plomb se comportent de la même façon. Une 
foule de matières organiques , telles que le sucre , l'amidon , l'albumine , 
la fibrine, la graisse , les acides gras, le bois, les huiles essentielles, les 
résmes, l'acide citrique, l'acide tartrique , etc. , etc., produisent de l'acide 
chloreux avec l'acide nitrique et le chlorate potassique. L'acide oxalique , 
au contraire , ne produit que du chlorate d'acide chloreux. L'acide acé- 
tique ne produit aucune réaction , si ce n'est à une température élevée , 
où il dégage de l'acide carbonique et du chlore. L'alcool prend feu , et est 
lancé alentour avec une espèce d'explosion. L'acide nitrique, qu'on em- 
ploie dans ces expériences , doit être privé d'acide chlorhydrique et d'acide 
sulfurique , qui occasionneraient facilement des explosions. 

• • ■ 
• • • • • • • 

Bi-hyperchlorate d'acide chloreux^ ^l ^1'. Quand on expose du gaz 
acide chloreux sec , dans un flacon feimé , à l'action des rayons solaires , en 
ayant soin qu'il ne s'échauffe pas trop , il se décompose de telle manière 
que des cristaux distincts d'acide hyperchloriquc se déposent sur les parois 
intérieures du flacon , tandis que ce dernier renferme du chlore gazeux 
et on peu d'oxygène. Mais si l'on place le flacon dans une cloche de verre 
qu'on remplit d'eau , dont on maintient la température à -f- 20", et qu'on 
l'expose aux rayons solaires, particulièrement le matin, le gaz se con- 
dense , et coule sous forme d'un liquide brun-rouge le long des parois du 
ilacon. Ce liquide est du bi-hyperchlorate d'acide chloreux ; il ne se soli- 
difie pas par le refroidissement , et n'explosionne pas par la chaleur , 
mais il en est décomposé ; il répand des fumées si abondantes dans l'air 
iiumide, que quelques gouttes suffisent pour remplir une vaste salle de 
vapeurs qui ressemblent à des nuages ; il a peu de stabilité , et se trans- 
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forme même daus Tobscurité en acide hypercblorique et acide chloreiix 
qui se décompose. Si on le sature immédiatement avec de la potasse , on 
d)tient 2 poids atomiques d'hyperchlorate et i poids atomique de chlorite 
potassique , qu'on peut séparer du premier avec de Talcool de 0,825. 

Eau régale. — On croyait jusqu'à présent que Teau régale dégage si- 
multanément , par la décomposition réciproque de Tacide nitrique et de 
Tacide chlorl)ydrique , du chlore et de To^yde nitrique, et que le dilore 
agit comme dissolvant, ainsi que cela arrive quand on mélange Tadde 
(:;hlorbydrique avec Tacida sélénique. M, Baudrimont (1) a cependant es- 
sayé de montrer que le chlore forme dans cette circonstance une combir 
naison chimique avec un degré d'oi^ydation inférieur dunitrogèiie, quiie 
(impose de i at. d'acide nitreux et de 2 équivalents de chlore; 11 détifiiç 
cette combinaison par acidç chlorasfoiiqu^ , et Tenvisage comme de lucide 
nitrique , dans lequel 2 atomes d'oxygène sont remplacés par 2 équivalenti 
de chlore, Quand on mélange ^ parties d'acide nitrique concentré avtc 
3 parties d'acide chlorhydrique de force ordinaire , et qu'on maintient le 
mélange à -{r 86°, il se forme un gaz qui s'échappe en entraînant au eom- 
mencement ^m peu d'acide chlorhydrique , et qui plus tard se dégage aeoL 
On l'a recueilli dans plusieurs flacons secs successifs, après l'avoir fait 
passer préalablement à travers un tube en U entouré de glace , pour oos- 
denser l'eau et l'acide chlorhydrique. 

Ce gaz est rouge ; il ne rougit pas du papier de tournesol sec , mais il k 
décolore quand on Ty laisse pendant quelques heures ; il rougit , au con<^ 
traire , le papier de tournesol humide. 100 p. d'eau à iOO** en diascdYtnt 
39,28 p., ce qui équivaut à 121 volumes; la dissolution est rouge dur; 
la densité en est 1,1611, et elle se comporte à l'égard de Tor, du plattoe 
et des autres métaux , comme l'eau régale. 

Quand on fait passer le gaz dans un tube entouré d'un mélange frigori- 
fique , il se condense en un liquide rouge foncé , d'une couleur moins in- 
tense cependant que celle de l'acide hypochloreux ; la densité en est 
1,3677, et le poûit d'ébuUilion -j-T. La densité du gaz est 2,49 ; il ren- 
ferme 12,6 p. 100 de nitrogènc, 23,4 d'oxygène et 65,0 de chlore ^ N ^W 
Ce genre de composition est peu ordinaire , et n'a d'autre correspondant 
que la combinaison de chlore et d'eau , è moins qu'on ne l'envisage comme 

étant N + 2 G^l, c'est-à-dire an bi-hypochlorite nitreux, ou plutôt 

3 -lif* + 2 N ^R 

Acide chlorhydriquh;, — M. Bineau (2) a examiné les hydracides 4^ 
corps halogènes. On sait q«ç , lorsqu'on fait bouillir dcî l'adde chlorhy- 

(I) L'inslllut, n" 167, p. 399. 

(I) Ann. de Ghim. et de Phys., vu, 357. 
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driiiae concentré» il pix)diiit une abondance de gaz, jusqu'à ce qu'enfin il 
distille avec Teau, sans que le rapport de Facide et de Teau change. 
M. BineaM a trouvé qu'à cet état il a une densité de 1,101 à -f 15% et qu'il 
contient 20,17 p. 100 d'adde chlorhydrique, et 79,82 p. 100 d'eau 

«= » ^+ 16 tt. 11 entre «m ébullition à + 107%5 dans un creuset de pla- 
tine ouvert, sous une pression barométrique de 0"',75; dans une cornue 
avec du platine, il bout à 110°, et sans platine à 112*. La densité de sa 
vapeur est 0,695, et cette dernière est composée de 1 vol. de gaz acide 
dilorhydrique , et de 8 vol. de vapem- d'eau sans condensation. 

Quand un adde concentré s^évapore à l'air libre, il s'échappe peu à peu 
du gaz acide dilorhydrique , Jusqu'à ce que l'acide atteigne la densité da 
1,128 à 14", époque à laquelle il contient 25,2 p. 100 d'acide chlorhy- 
drique et 7/i,8 p. 100 d'eau = » €1 + 12 fi, et à laquelle il entre en 
â>iinition à -|- 106*, en perdant du gaz acide chlorhydrique. 

Poids atomique du brome. •— Le poids atomique du brome a été dé- 
terminé par i^usieurs chimistes. La difficulté qui se présente est de le dé- 
pouiller entièrement de chlore , ce qui est d'autant plus difficile que l'on 
fie connaît aucune preuve certahie de l'absence absolue du chlore. M. Ba- 
lard obtint pour le poids de l'équivalent du brome 9/i2,9 , en précipitant 
du nitrate argentique par du bromure potassique. M. Liébig^ en opérant 
d'une manière analogue, trouva 9/il. En 1828, j'ai essayé de déterminer 
pur une autre méthode le poids équivalent de ce corps. Je lavai le brome 
à plusieurs reprises avec de l'eau pour en extraire le chlorure bromique, 
qui est plus sduble, puis Je le fis dissoudre dans de l'ammoniaque causti- 
que , et évaporai de manière à obtenir du bromure ammoniqne neutre, 
que je préc^tai par du nitrate argentique , en ayant soin de séparer par 
le filtre le premier précipité pour enlever ainsi les traces de chlore qui 
pouvaient y rester. Gela posé, je convertis tme quantité pesée de bromure 
argentique en chlorure argentique, en l'échauffant dans un courant de chlore 
Bec, et ea prisant toutes les précautions nécessaires. J'obtins de cette 
manière 978,306 pour le poids équivalent du brome. 

M. Marignac (1) a fait, depuis lors, de nouvelles expériences sur ce sujet, 
et est arrivé à un résultat très différent du mien, mais probablement plus 
exact, ayant opéré sur des combinaisons de brome entièrement dépour- 
vues de chlore. Il se procurait du bromate potassique en traitant à la fois 
du brome et du chlore par de la potasse, et purifiait ce sel par des cristal- 
lisations réitérées. A la première et à la seconde , fi obtint des traces de 
chlorate et aussi d'iodate potassique. Le sel qui provenait de la troisième, 
quatrième et cinquième cristallisation était d'une pureté parfaite, et donna, 
dans toutes les expériences, les mêmes résultats. 

(1) Bibl. univ. de Genève, xlvi, 357. 
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Au moyen de ce sel, il a préparé du bromure potassique par la taskm. 
au rouge, et a fait trois séries d'expériences: 

1° Faire dissoudre un poids donné d'argent dans de Pacide nitrique, 
précipiter par du bromure potassique, et peser le bromure argentique ob- 
tenu , après l'avoir séciié à 200" ou fondu à une température supérieure. 
iOO p. d'argent ont donné , dans trois expériences , 17^,072 , 174,055 et 
174; 066 de bromure argentique, en moyenne 174,065: d'où Ton calcule 
pour le poids équivalent du brome dans l'air, 999,147, et dans le vide 
999,3. 

2*" Déterminer la quantité de bromure potassique nécessaire pour pré- 
cipiter 100 parties d'argent dissous. La moyenne de sept expériences était 
110,306 , le maximum 110,34, et le minimum 110,28. Poids équivalent 
dans le vide, 999,60. 

3° Chauffer au rouge du bromate potassique , et déterminer la quantité 
du bromure potassique qui en résulte. La moyenne de quatre expérien- 
ces a conduit pour 100 p. de bromate potassique à 71,277 p. de bromure 
potassique; le maximum était 71,35, et le minimum 71,26. Poids équi* 
valent, 999,98, au lieu duquel il croit pouvoir admettre 1000 exactement, 
bicii que la moyenne dans le vide soit 999, 627* 

Acide bromhydrique.' — L'acide bromhydrique , selon M. BineaUj se 
comporte exactement comme l'acide chlorhydrique (voy. plus haut), mais 
il contient des proportions d'eau différentes. L'acide bromhydrique, qui 
distille sans altération , s'obtient au moyen d'un acide plus faible dont on 
sépare l'eau par la distillation , ou par un acide plus fort, en chassant le 
gaz de l'acide. Il contient 46,83 p. 100 d'acide et 53,17 p. 100 d'eau =» 

10 it. Il a une densité de 1,486 à + 20% et bout à + 126" sous une 
pression de 0™,75. La densité de la vapeur en est 0,975^ et celle-ci con- 
tient 1 vol. d'acide et 10 vol. d'eau sans condensation. 

Exposé sous une cloche avec de l'acide sulfurique et de l'hydrate po- 
tassique, il perd de l'eau jusqu'à ce qu'il reste une combinaison de 49,46 

p. 100 d'acide et 50,55 p. 100 d'eau = Il Fr-t-9 S. 

L'acide bromhydrique dissout tellement de brome, que la dissolution de- 
vient aussi foncée que le brome lui-même. La majeure partie n'est cepen- 
dant qu'à l'état de dissolution, et en est précipitée par l'eau. Quand l'eau ne 
produit plus de précipité, il reste un acide jaune, dans lequel l'acide brom- 
hydrique est combiné avec 3 équivalents de brome = ft ^r^. 

Poids équivalent de l'iode. — M. Marignac (1) a exammé le poids 
équivalent de l'iode en procédant comme pour le chlore et le brome. Il a 
trouvé pour la moyenne de cinq expériences que 100 p. d'argent dis- 

(I) liibl. univ. de Genève, xlvi, 367. 
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soas sont précipitées par 153,7/^ p. d'iodure potassique. Le maximam 
était 153,79 et le minimom 153,65. Poids équivalent dans le Tide, 
1585,61. 

100 p. d*argent ont produit 217,511 p. d'iodure argentique (moyenne 
de trois expériences) ; le maximum était 217, 5/i et le minimum 217,50. 
Poids équivalent dans le vide , 1585,54. Celui qui était admis auparavant 
est 1579,6. 

M. Millon (1), pour déterminer le poids atomique de llode plus exac- 
tement, a recherché combien d'oxygène produisent Tiodate potassique et 
riodate argentique. 

100 p. de sel potassique ont donné 22,46, 22,47 et 22,49 parties de gaz 
oxygène, en moyenne 22,173. En calculant, d'après cela , le poids équi- 
valent de Hode, en se servant de Tancien poids atomique du potassium, 
on obtient 1579,95 , et avec le nouveau* de M. Marignac^ on arrive à 
1580,93. 

100 p. dlodate argentique , séché pendant longtemps à -}- ^00", ont 
donné 17,03, 17,05 et 17,06 p. d'oxygène, en moyenne 17,0467. En cal- 
culant le poids équivalent de l'iode d'après ces résultats et l'ancien poids 
atomique de l'argent, on obtient 1568,133, et avec le nouveau 1570,73. 

Purification de l'iode. — M. Millon (2) a publié un travail sur 
Tadde iodique. Quand l'iode est assez pur pour se dissoudre dans l'akool 
sans résidu, et se sublimer sans résidu, il contient cependant souvent de 
Tiodare ferrique , qu'on ne peut pas découvrir de cette manière. Mais si 
on le fait bouillir dans de l'acide chlorhydriquc ou de l'acide nitrique 
étendus, l'iodure se dissout, quoique imparfaitement, et l'on peut y dé- 
couvrir la présence du fer. Pour se procurer de l'iode parfaitement pur, 
OQ n'a qu'à dissoudre de l'iodure potassique dans de l'eau, y faire passer 
un courant de chlore , jusqu'à ce que l'iode se soit redissous , et mélanger 
la dissolution avec au moins trois fois la quantité d'iodure potassique em- 
ployée auparavant. L'iode se précipite, et il ne reste qu'à le laver et le sécher. 
Pour les expériences que nous allons décrire , on s'est servi d'iode pu- 
rifié de cette manière. 

Acide iodiqde. — M. Millon a répété toutes les méthodes qui ont été 
proposées pour préparer l'acide iodique, et a trouvé que la suivante 
est la meilleure : ou introduit dans un ballon de grandeur convenable 
80 gr, d'iode , 75 gr. de chlorate potassique , 1 gr. d'acide nitrique et 
400 gr. d'eau ; l'on diauffe jusqu'à l'ébullition , et on retire le mélange 
du feu dès qu'il commence à dégager du chlore. L'iode , traité ainsi, 
n'exige qu'un petit nombre de minutes pour s'oxyder. L'on ajoute ensuite 

(1] Ànn. de Chim. et de Phys., ix, 407. 
lî)lbid.,400. 
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à la llquear une diasolution de 90 gr. de nitrate barytigiie ou d^iUM 
quantité correspondante de chlorure barytique , et Ton ne tarde pas à 
obtenir un précipité abondant d'iodate barytique , qu'on lave une oaople 
de fois par décantation , puis qu'on fait bouillir pendant une demi-heure 
avec iiO gr. d'acide sulfurique et iôO gr. d'eau ; on jette le tout sur un 
filtre , on évapore la liqueur, et l'on obtient l'acide iodique cristallisé par 
le refroidissement. L'acide ainsi obtenu, qui cristallise dans une eaunnèrç 
qui renferme de l'acide sulfurique, n'est pas parfaitement privé de ce der- 
nier ; de sorte qu'il faut le redissoodre dans de l'eau bouillante et le faire 
bouillir avec un peu d'iodate barytique, qui, d'après la méthode citée plus 
haut, contient toujours des traces de nitrate ou de chlorure barytique, dont 
l\icide est mis en liberté dans la liqueur. Lorsqu'il est débarrassé d'acide 
sulfurique, on le filtre, on l'évaporé à siccité , on le réduit en poudre et 
on l'expose pendant quelques heures à une température qui ne le déoontr 
pose pas, ou bien tant qu'il dégage des vapeurs acides. Quand on redis- 
flout l'acide pour le Êdre cristalliser, il ne donne que dcnr croûtes cristal- 
Itaies confuses^ au lieu des grands cristaux bien détenninés qu'il produisait 
auparavant dans une eau-mère, qui contenait de l'acide sulfurique. Si Ton 
fait refroidir l'acide évaporé à consistance sûrupeuse, à une température 
comprise entre -|- 10'' et 35°, il se précipite sous forme d'une poudre 
blanche éclatante, d'une pesanteur extraordinaire. Cette poudre, ainsi que 
les cristaux distincts, renferme i atome d'eau , que l'on peut chasser à 
une température qui ne décompose pas l'acide; cette eau équivaut à 

• • • 

5,13 p. 100 = S i, et l'acide qui reste est anhydre. M. Rammélàberg 
concluait de ces expériences, mentionnées dans le Rapport 18/iO, p. 36, que 
l'acide cristallisé est anhydre ; mais il est probable que c'est une erreur. 
A 130% ou bien plus lentement dans de l'air îiec et chaud en été, il perd 

• ■ • • 

les y de l'eau qu'il contient, et laisse tt i^, et le dernier tiers ne quitte 
l'acide qu'à 170% 

Lorsqu'on dissout l'acide anhydre ou cristallisé dans de l'alcool, qui n'est 
pas absolu, et que l'on y verse goutte à goutte un peu d'acide sulfurique 
m ayant scnn que le mélange ne s'échaufife pas trop, on obtient par le 

refroidissement des écailles cristaUines blanches et brillante», qui sont 

• • • • 

• ••• •••« * 

5 P. L'alcool anhydre avec S 1 donne également lieu à cette combi- 
naison sans qu'il se dissolve de l'acide iodique. 

M. Groèourdy (1) prépare l'acide iodique en mettant de l'iode iévîgé 
en suspension dans du chlorure barytique et en y faisant passer un cou- 
rant de chlore , jusqu'à ce que tout l'iode soit transformé en iodate bary- 
tique, qu'il décompose ensuite par l'acide sulfurique. 

(1) Journ. de Chim. méd., ix, 373. 
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M» léMêoignê (i) lut digérer une dlMolution de nitrate argentique avac 
un petit excès diode « qui donne naissance à de l'adde nitrique libre , de 
l'Iodure argentique et de l'acide iodique ; on sépare l'iodure argentique 
par le filtre, on évapore la dissolution acide à siccité et Ton chasse Facide 
nitrique au moyen d'une chaleur convenable ; le résidu est Tacide iodique 
anbydm. Cette méthode, qui consiste à oxyder Tiode avec un corps qui con- 
tient auaaî peu d'oxygène que Toxyde argentique, ne parait pas devoir 
^tre avantageofe, 

M. Berberger (2) a fait une comparaison des avantages pratiques que 
peuvent offrir les différentes métliodes qui ont été proposées pour préparer 
Vacîde iodique , et 0'est décidé en faveur de celle qui consiste à préparer 
ds llodate potassique et à décomposer ce dernier par Pacide sulfurique. 

Acide iodhtdrique. — M. Bineau (3) a aussi examiné Facide iodhy^v 
drique, à Toccasion descs recherches sur les acides chlorhydHque et bronb 
hydrique dont il a été question plus haut. 

I^'acide iodhydrique liquide qui distille sans altération, contient 56,26 

p. iOO d'acide et ti^Jh d'eau ^ It l -{• ii Sr. Là pesanteur spécifique 
en est 1,70 à + 15* et le point d'ébuUition + 128*. Il passe dans un ex- 
siccatenr par les mêmes degrés de concentration , pourvu que ce dernier 
renferme un gaz dépourvu d'oxygène, qui ne détermine pas l'oxydatioQ 
de l'hydrogène. 

L'acide iodhydrique dissout de l'iode et donne lieu à une combhiaison 
de la forme ft I \ qui à l'état concentré est combinée avec 9 atomes d'eau, 
C'est-Mire 17,83 p. 100 d'acide iodhydrique, 70,81 d'iodeet 11,36 d'eau. 
Elle est brun-rouge foncé, fume faiblement à l'air ; pcs. sp. 3,004 à + 13", 
e; bout à -j- 142'' en se décomposant et laissant un résidu d'iode. L'eau en 
précipite les f de l'iode et laisse en dissolution la combhiaison brime , 
i 1% connue auparavant. 

Acip£ FiiUORHYDRiQUf. — M. Biiieau a (rouvé que l'acide fluorhydri* 
que mélangé avec de l'eau se concentre par la distillation jusqu'à ce 
ju'U arrive à la combinaison formée de 35,37 p. 100 d'acide^ fluorhydrique 

et 64,63 p. 100 d'eau, ft 1^ + 4 À. La densité en est environ 1,15, 
c'est-à-dire plus forte que celle de l'acide anhydre ; il entre en ébuUition 
k + 120*. 

GOHBUSTIOir DU CHARBON , GAZ DE HAUTS FOURNEAUX. ~ MM. Schee- 

rer et Langeheck (fi) ont examiné les gaz de hauts fourneaux de Norwége, 
particulièrement ceux de l'usine de fer de Baerum à 1 7 lieue norwé-!- 

(1) Journ. de Gbim* méd., ix, &08. 

(2) Jabrbuch fâr practische Pbsrmacle von Herberger und Winker, YI, 93. 

(3) Ann. de Gbim. et de Pbys., vu, 260. 

(4) Pogg. Ann., lix, 489. 
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gieniie de Christiania, et la différence de composition qn^ présentent 
d'après la hauteur dans le haut fourneau. 

Les résultats de leurs expér çnces , qui sont aussi nombreuses qn^dles 
paraissent être exactes, se trouvent réunis dans le tableau qui stiit : 



ELEMENTS 

SUA 100 PARTII5. 



Nitrogéne 

Acide carbonique. . . 
Oxyde carbonique. . . 
Hydrogène carboné Cft^ 
Hydrogène. . . . • 



Gaz combustibles. 
Oxygène employé. 



NOMBRE DE PIEDS AU-DESSUS DU MOULE. 



23 



64.43 

22,20 

8,04 

3,87 

1,46 



13,37 
12,48 



20,5 



G2,66 
18,21 
15,33 

1,28 

2,53 



19,14 
11,50 



18 



63,20 
12,45 

18,57 

1,27 
4,51 



24,35 
14,09 



15,5 



64,28 

4,27 

29,17 

1.23 
1,05 



31,46 
17,58 



13 



66,12 
8,50 

20,28 
1,18 
3,92 



25.38 
14,47 



10 



64,97 
5,69 

26,38 
0,00 
2,96 



29,34 
14,68 



Influence de l'air chaud dans les hauts fourneaux. —M. Schee- 
rer (1) a cherché à rendre compte de l'effet produit par l'air chaud dans 
les hauts fourneaux. Par des calculs, fondés sur ses propres expériences 
et sur celles d'autres chimistes , il a été conduit à un résultat qui indi- 
querait que la plus haute température que le charbon puisse produire en 
brûlant dans l'air est de 2571', qui est celle à laquelle le platine fond. Celte 
température a son siège au milieu de l'espace sur lequel les souffleries 
agissent , et va en diminuant vers l'extérieur , de sorte qu'il se forme un 
espace de fusion dont le centre est à 2571° et dont le contour est à 1550*. 
Quand on fait usage d'air chaud, la température du centre ne change pas, 
mais la partie chauffée à 2571° prend plus d'extension. Le contour, qui 
était à 1550° en faisant usage d'air froid , acquiert une température qui 
est plus élev<$e d'un nombre de degrés égal à la différence entre la tem- 
pérature de l'air chaud insufflé et celle de l'air oi*dinaire, de sorte que si 
la température de l'air chaud est 280°, celle du contour sera ISSO**; est-elle 
de 300°, celle de ce dernier sera 1850° ; d'où l'on voit que la limite de la 
chaleur de fusion s'éloigne du centre. Ainsi l'influence qu'exerce l'air 
chaud est d'agrandir l'espace de fusion, qui en particulier est dciu fois 
plus considérable avec de l'air à 300° qu'avec de l'air à 0°. 

Nitrure borique. — Dans le Rapport précédent, p. 53, j'ai mentionné 
quelques combinaisons découvertes par M. Dalmain^ qui paraissent con- 
tenir du nitrure borique. 11 vient de découvrir maintenant le nitrure bo- 



(1) Pogg. Ann., Lix, 50S. 
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riqiie à Fêtât is<^ (1). 0& peut Tobtenir de plo^ors manières: V En 
chaufifant fortemeQt, dans nn creuset brasqué, un mélange de 7 p. diacide 
borique anbydre et de 9 p. de mellan tous deux bien pulvérisés. Dès que 
le creuset est suffisamment refroidi pour qu'on puisse le manier , on en 
sort la masse blanche pulvérulente et cohérente, et on Tintroduit immé- 
diatement dans un flacon sec qu'on bouche hermétiquement. T En traitant 
de la même manière 7 p. d'acide borique anhydre , 58 p. de cyanure 
mercurique et 5 p. de soufre , et 3* en mélangeant le précipité jaune , 
que le chlore produit dans une dissolution de rhodanure potassique, avec 
de Tacide borique anhydre et traitant le mélange comme pins haut. 
M. Balmain propose d'appeler le nouveau corps œthogène (de A(0«>y, lu- 
mineux) et les combinaisons qu'il forme des œthonides ; son intention 
est de lui donner une dénomination analogue au cyanogène; mais 
celle de nitrure borique ne serait-elle pas pour le moment à la fois plus 
scientifique et jdus en harmonie avec notre nomenclature? 

Le nitrure borique est une poudre blanche , légère comme la ma- 
gnésie et inaltérable au feu à l'abri du contact de l'air ; dans la flamme du 
chalumeau elle prend feu et brûle avec une flamme verte , mais sans 
phosphorescence. Elle attire facilement l'humidité de l'air et dégage en- 
suite de Tammom'aque quand on la chauffe. Le chlore gazeux ni l'iode 
ne l'attaquent à la température ordinaire. Elle est insoluble dans l'eau , 
mais die la rend légèrement ammoniacale. Par l'ébullltion avec l'hydrate 
potassique elle dégage de l'ammoniaque, et l'acide borique se dissout. L'a- 
cide nitrique et l'acide sulfurique la convertissent en adde borique, avec 
d^gement de gaz. Elle détone quand on la chauffe avec du chlorate 
ou du nitrate potassique. Chauffée en vase clos avec du potassium ou avec 
du zinc, elle forme avec ces métaux des œthonides. Le rapport atomique 
des éléments n'a pas encore été déterminé ; mais si le fait est exact que 
l'iiydrate potassique la décompose en ammoniaque et acide borique, sans 
produits accessoires, elle doit être formée de B K. 

OzôNE. — Quelques mémoires ont paru relativement au corps hypothé- 
tique, l'ozone, auquel est due l'odeur forte et caractéristique que le cou- 
rant électrique engendre dans certains liquides , ainsi que dans l'atmo- 
sphère. M. De la Rive (2) a cherché à montrer que cette odeur est due à 
des métaux que le courant électrique volatilise et qui s'oxydent dans l'air, 
de sorte que, lorsque l'odeur électrique s'échappe d'une pointe de bois 
fixée sur le conducteur d'une machine électrique, c'est le métal du con- 
I ducteur qui est entraîné par le courant par-dessus la pointe de bois, et qui 
se volatilise ensuite dans l'air. M. Schœnbein (3) a publié un long mé- 

(I)Phil. Mag., xxTi, 467; xxiii, 71. 
(2] Archives de rélectricité, iir, 308. 
(3) Pogg. Ann. Lix, 340. 
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moire pour réfuter cette explication, qui en die-méme n^»t ^ trtftlÉ* 
tisfaisante sur la cause de Todeur ; mais je dois renvoyer potir lés détalll 
au mémoire original qui n^a augmenté en rien du tout nos oonnalffiaiiM 
à cet égard* 

Préparatioii du CTAifOoisiifi. ^ M. Kemp (1) a indiqtié utie méthode 
peu dispendieuse pour préparer le cyanogène « qui consiste à mélanger 
6 p. de cyanure ferroso-potassique anhydre avec 9 p. de chlorure mercu- 
riquc, Fun et Tautre en poudre très fme, et de chauffer le mélangé 
dans une cornue de verre , munie d'un tube de dégagement , Jusqu'à 
ce que le cyanogène se dégage et que le mercure distille ; il reste ensuite 
dans la cornue un mélange de cyanure ferreux et de chlorure potas- 
sique. Je ferai observer que le résidu peut difficilement contenir da 
cyanure ferreux ou du bleu de Prusse, sans carbure de fer, d'od 11 ré- 
sulte que le cyanogène qui se dégage doit entraîner du nitrc^ène. H 
vaudrait mieux, bien que ce soit un peu plus cher, employer du cyanure 
potassique pur et du chlorure mercarique, si Ton veut obtenir du cyano- 
gène pur. 

Préparation du PARACTAifOGiiiE. «-- M. Spencer (2) a fait contialtR 
la méthode suivante pour préparer le paracyanogène par vole humide. Ci 
se procure une dissolution aqueuse de cyanure potas^ue de 1«3 D^* 
puis on y fait passer un courant de chlore, qui lui communique d*abord 
une belle couleur rouge et ensuite une couleur rouge écariate fbtieé. U 
liqueur s'échauffe Jusqu'à 85"* & 88% et quand elle a suffisamment abaMiié 
de chlore, elle répand une fumée épaisse et Manche de vapenra «BflMk 
niacales qui forment des nuages de sel ammoniac avec le chlore* On tt- 
terrompt alors le courant de chlore et Ton abandonne la liqueur à elle- 
même pendant quelques heures ; le paracyanogène se dépose peu k pei 
en grande abondance ; il a une couleur noire, et ta liqueur, qui a mM bdk 
couleur écariate, peut produire enccH'e un peu de paracyanogène, ai 4i 
la soumet de nouveau à un courant de chlore. On fait ensuite égotttter k 
liqueur, on presse légèrement , pour exprimer Teau-mère , puis os lave 
le précipité une couple de fois avec de Teau à 0" et on le presse de dou* 
veau. 11 ne faut pas prolonger trop les lavages, parce qu'il est un peu aolubk 
dans l'eau. 

Le brome et l'iode prodiusent aussi du paracyanogène. 

Acide cyanique avec acide chlorhtdrique. — M. WœhUr (3) a 
obtenu une combinaison d'acide cyanique et d'acide chlorhydrique. U la 
prépare en faisant passer un courant de gaz acide chlorhydriqne sec da» 
un long tube rempli de cyanate potassique , qui s'échauffe fortement et 

(l)Phil. Mag., XXIII, 179. 

(2) L'Institut, no 509, p. 349. 

(3) Ann. der Pharm., xlv, 367. 
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qai dégage mi Uqiiide inccriore qn*oii peut conserirer qnelqiie temps dans 
un vase fenné hermétiqiieiiieBt, sans qu'il se décompose. Après Topera* 
tkm il reste dans le tdbe da cyanmre potassique, mélangé avec une petite 
quantité du oorps insoluble que produit Tacide cyanique par une trans- 
mutation de ses éléments (cyamélide de M. Liehig), et qui constitue le 
réridn quand cm dissout le sel dans Teau. Le cyanate argentique et IV 
cide chlorliydrique gaieux donnent également lieu à cette combinaison li- 
quide. Cette dernière est incolore et fiunt fortement à l'air en répandant 
à la fois rôdeur de Tacide chlorhydrique et de Tacide cyanique. Dans Pair 
hœnide, oo quand on souffle dessus, elle se décompose avec effervescence 
en dégageant de Tadde carbonique et laissant du sel ammoniac comme 
réridu. Elle se décompose de la même manière au contact de Teau, en s*y 
dissolvant L*alcool la décompose en éther cyanurique et acide chlorhydri- 
qne et s^échauffe considérablement Quand on la chauffe seule, elle dégage 
de l'acide chlorhydrique et laisse un résida de cyamélide , circonstance 
qui exi^iqne pourquoi on ne peut pas obtenir ce corps en faisant passer 
Tacide chlorhydrique sur le cyanate chauffé artificiellement ou quand on 
ne prévient pas une trop grande élévation de température pendant Faction 
de l'adde chlorhydrique. Abandonnée à elle-même à la température or- 
dioaire de Tair, elle éprouve une transmutation de ses éléments et se con- 
vertit en one masse solide, qui est un mélange de sel ammoniac et 
de cyaméUde , tandis qu'elle dégage de l'acide chlorhydrique et de l'a- 
cide carbonique* 

Les analyses de M. Wœhkr s'accordent parfaitement avec l'idée que 
cette combinaison est formée de 1 équivalent d'acide chlorhydrique et 1 at 

d'acide cyanique hydraté » fi -01 -f- À 4y ; composition qui est en 
OQtre confirmée par la déco];nposition spontanée qu'elle éprouve et celle 
qoi a lieu aux dépens de l'eau. M. Wœhler a cependant hésité à admettre 
d^nitivenient cette composition, tant que d'autres combinaisons du même 
genre ne viouient pas confirmer ce genre de composition. Mais l'on con- 
naît actuelkment des CMnbinaisons de ce genre : telles sont la combinai- 
son d'acide sulfurique anhydre ou d'acide chromique avec le chlorure 
potassique, d'un sdL hak>îde et d'un oxysel et celle de surfluoride borique 
aTec l'acide borique hydraté, de sorte que de ce point de vue l'admission 
de la combinaison en question n'offre pas de difficulté. Le rapport des 

éléments permettrait de l'envisager comme étant formée de ^y ^ + 2 ft , 
mais les produits de décomposition auxquels eDe donne lieu ne sont pas 
cero du chloride cyanique. 

Le cyanure argentique ^nne avec l'hydrogène sulfuré de ITiydrogêfie 
SQlfmré et de la cyamélide. 

Acide fulminique. — D'après les dangereuses et belles analyses de 
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MM. Gay-Luêêac et Liebig dans Tannée 1823» on sait que le fulminate 
mercurique a conduit à envisager cet acide comme une modifikration iso- 
méiique de Tadde cyanique, parce que la composition de ses sels s'exprime 
par la même formule que les cyanates correspondants. Les fulminates (1) 
possèdent cependant deux propriétés qui prouvent une différence essentidle 
dans la composition de ces deux genres de sels ; savoir, Texplosion vid^te 
que produisent les premiers sous Tinfluence d'une légère chaleur, et la cir- 
constance que les alcalis ne pettvent précipiter que la moitié de Toxyde 
métallique qui constitue la base des fulminates ; si le sel contient de Toxyde = 
argentique ou de Toxyde mercureux , ce n'est également que la moitié du 
métal qui est précipitée par le chlorure potassique ou par le chlorure so- 
dique. Il existe bien des sels qui ont une telle disposition à former des 
sels solnbles, qu'ils résistent à Taflinité des bases ou des acides plus puis- 
sants: tels sont les dithyonites à base alcaline, qui, même avec un excès 
de base , dissolvent le chlorure et l'iodure argentique , de sorte que cette 
circonstance seule ne prouverait rien ; mais quand on décompose le sel 
argentique exactement avec du chlorure potassique , et qu'on sépare le 
chlorure argentique, on obtient, dans la dissolution,des cristaux d'un sel qui 

est Ag -Gy + K -Gy, d'après l'opinion en vigueur sur la constitution de 
ces sels , mais qui ne le cède en rien , quant à la facilité ou la violence de 
l'explosion, au sel argentique simple. Il paraîtrait, d'après cela, que la pro- 
priété fulminante doit être due à une autre cause qu'à la combustion in- 
stantanée aux dépens de l'oxygène de l'oxyde métallique, car, dans ce der- 
nier cas , la force fulminante du sel potassique devrait être considérable- 
ment atténuée, puisque l'acide ne peut pas brûler aux dépens de l'oxygène 
de la potasse. Le corps fulminant , dans le sel potassique , ne peut donc 

pas être Ag ^y. • 

Depuis que nous avons appris à connaître des combhiaisons de métaux 
et de nitrogëne , qui , à la façon du chlorure de nitrogène , du bromure de 
nitrogène et de l'iodure de nitrogène , se scindent instantanément , avec 
production de lumière et de bruit , en mettant leurs éléments en liberté, 
sous l'influence d'une température élevée, d'un choc ou du frottement, il 
est tout naturel de penser que ces sels puissent contenir un nitrure métal- 
lique, qui est la cause de la détonation. Cette opinion est confirmée , jus- 
qu'à un certain point, par la découverte bien connue de M. Mitscherlickt 
que le nitrure de mercure peut être obtenu à l'état de combinaison avec 
le chlorure et le bromure mercurique , ce qui prouve que les nitrures 
métalliques peuvent former des combinaisons chimiques avec d'autres corps. 
Ainsi, en supposant que l'acide fulminique soit un acide copule, dont la 
copule est un nitrure métallique, celte opinion explique à la fois pourquoi 

(I) Ofversiglaf K. V. Akad. Forhandlingar, 1844, no 2, p. 17. 
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î sel explosionne, que la base soit décomposable^a non , et pour<iuoi les 
Icalis ne peuvent précipiter, dans les fulminates métalliques, que la moitié 
a métal à Tétat d'oxyde ; car ce n'est que cette partie qui fonctionne 
omme-base, et qui est combinée à Fadde copule. Quant au nitrure mé- 
alllque qui y est contenu, il est vrai que, jusqu'à présent, nous ne con- 
laissons que ceux qui résultent de la réduction des oxydes par i'amnio- 
liaqne, et qui , par suite de la manière dont on les produit, se composent 
le i équivalent de nitrogène et de 3 atomes de métal 11 est clair que si 
c» sont ceux de cette catégorie qui se forment le plus facilement, cela n'en- 
tratne pas que ce soient les seuls qui puissent exister, et Ton doit pouvoir, 
par d'autres moyens, produire des composés qui présentent d'autres pro- 
portions. La violence de l'explosion semblerait indiquer que la copule ou 
le nitrure métallique , dans les fulminates , renferment une plus forte pro- 
portion de nitrogène, peut-être un même nombre d'équivalents. En pre* 
nant pour base des calculs (i) les analyses de MM. Gay-LuêBoe et Liebig^ 
nous devrons doubler le poids atomique de l'adde fulminique, et nous ob- 
tiendrons, pour l'acide hydraté , la formule Ag^ + C^N^O* -}- H. Nous 
savons que Ag, dans la copule , peut être remplacé par Hg et Zn , et que 
Tean, lorsqu'il se forme un sel, peut être remplacée par des alcalis, des 
terres et des oxydes métalliques. 

Je ne puis attacher à cette exposition que l'importance d'une iimple hy- 
pothèse; mais comme l'ancienne opinion, fondée sur la même analyse, ne 
peut guère être autre chose, puisque nous ne pouvons pas acquérir une 
certitude complète à l'égard du groupement des atomes, elle mérite au 
moins d'être mise en parallèle avec l'ancienne , car elle explique d'une 
manière satisfaisante des circonstances relatives aux fulminates, dont l'an- 
denne ne rend point compte. 

Selon la nouvelle hypothèse, nous possédons des acides fulminiques 
avec trois nitrures métalliques différents, l'argent, le mercure et le zinc ; 
on pourrait les désigner par acide argentico-mercurico ou zincico-fttl- 

minique. 

AdDE RHODANHYJDRiQUE. — On coutinue à débattre la question qui con- 
siste à savoir si la formule des rhodanures doit être R -f- C N^ S* ou U S 



f f 



-f C2 N* S^, c. a. d, R ^y, et, à dire vrai , elle n'est pas facile à résoudre. 

M. Vœlckel (2) a essayé de défendre l'opinion qui suppose que l'acide 

Thodanhydrique est formé de sulfide hydrique et de sulfure cyanique, et 

que, dans les rhodanures, l'hydrogène est remplacé par un métal. 11 a cité 



[i] Je dois rappeler à pelle occasion que M. Edmond Davy^ qui a anaîyjô 
t«s sels après ces chimistes, y a constamment trouvé de l'hydrogène. 
X l'og^ An., LVi», 136. 
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plusieurs expériences en faveui* de celte opinion et fait remarquer, entre 
autres, que, bien que iesrliodanures mercurique et argentique se laissent 
décomposer par l'hydrogène sulfuré , parce que Taffinité de ce demkr 
surmonte celle des sulfures pour des métaux moins électro- positifs, 
les rhodanures des métaux plus électro-positifs se comportent , au con- 
traire , d'une manière différente ; tels sont le cuivre et le plomb , dont 
lesoxysels sont décomposés avec la plus grande facilité par l'hydrogène sul- 
furé, et dont les rhodanures, en suspension dans l'eau, ne sont décomposés 
par l'hydrogène sulfuré que jusqu'à un certain point, parce que, dès que la 
liqueur contient un certain excès d'acide rhodanhydrique , le sel ne se dé- 
compose plus ; et si l'on décante l'eau acide et qu'on en ajoute de la nou- 
velle , la décomposition recommence et dure jusqu'à ce que celle-ci rede- 
vienne acide. Je passerai sous silence d'autres expériences et les consé- 
quences qu'il en déduit, parce que la solution du problème à l'égard des 
deux opinions est devenue encore plus incertaine depuis que M. Bunsen 
a décrit les sulfocacodylates, dont les propriétés extérieures ne présentent 
pas une grande analogie avec les sels des sulfides inorganiques , et l'on 
peut en dire autant des sels d'un sulfîde cyanique. 

Mais partons d'un autre point de vue. Si l'acide rhodanhydrique était 
une combmaison double de sulfure cyanique et de sulfide hydrique, c.-à.-d. 
si la position relative des atomes d'hydrogène et de soufre était telle qu'elle 
correspondit avec la position que prennent les atomes dans une combi- 
naison entre les deux sulfides, il en résulterait que les caractères chimiques 
qui distinguent la présence du sulGde hydrique , et qui sont propres à ces 
combinaisons dans cette circonstance , seraient mis en évidence ; savoir, 
l'odeur du sulfide hydrique et la facilité avec laqueUe il est mis en liberté. 
Tout ceci n'est point applicable à l'acide rhodanhydrique ; il a une saveur 
acide pure, et, à l'état concentré, il a également une odeur acide pure, 
qui rappelle un peu l'acide acétique faible. Pas la moindre trace de sulfide 
hydrique ne se fait remarquer ; mais, en revanche, on peut observer toat 
ce qui peut avoir lieu avec l'hydracide d'un corps halogène. 

Si maintenant nous jetons les yeux sur le rhodanm*e ferrique, dont la 
belle couleur rouge foncé a été la cause du nom de rhodanogène , mm 
trouvons que 2 atomes de fer avec 3 équivalents d'un corps halogène et 
3 atomes d'oxygène , dans tous les oxysels correspondants , donnent des 
combuiaisons rouges, même le rhodanure ferrique solublc dans l'eau est 
rouge, tandis que les deux classes des sulfosels du fer sont noirs ou verts à 
l'état de dissolution , même le sulfide ferrique soluble dans l'eau est de 
celte couleur. Or, si le rhodanure ferrique correspondait réellement à 

Fc Gy', sa dissolution doTail nécessairement être vcrle et non rouge. Ces 
considérations sont assez évidentes pour ne pas être méconnues. 
Quant à ce qui concerne l'expérience de M. Tijclckel, mentionnée plus 
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haut , il en tire une conséquence qui n'est pas exacte. L^hydrogène sulfuré, 
dit-il , décompose le rliodannre argentique , parce qu'il a une plus grande 
affinité pour le sulfure cyaniquc que le sulfure argenliquc ; mais Thydro- 
gène sulfuré ne décompose que partiellement le rhodanurc plombiqne, 
parce que le sulfîdc hydrique n'est pas assez puissant pour séparer en- 
tièrement le sulfure plombique , qui , à une certaine époque , lui Mi éqvd- 
libre. Il ne faut pas perdre de vue que le sulfure argentique est une des 
solfobases les plus fortes , plus forte , en particulier, que les autres snlfo- 
bases métalliques proprement dites , et qui ne peut dans aucun cas être 
diassée par voie humide par un sulfure aussi peu électropositif que le sul- 
fide hydrique. Ainsi, l'argument que M. Vœlckel met en avant est une 
preuve contre l'opinion qu'il veut défendre. Quant aux réactions obtenues 
avec les sels cuivriques et plombiques, elles ne sont pas seules de leur es- 
pèce. L'oxalate plombique, par]exemple, n'est décomposé que partiellement 
par l'hydrogène sulfuré , si l'on n'a pas sdn de changer une ou deux fols 
l'eau acide contre de la nouvelle. 

Mellan. — M. Vœlckel^ dans ce même Mémoire, émet l'opinion que le 
corps que M. Liebig nous a appris à connaître sous le nom de mellon (et 
qui depuis a été changé contre celui de mellan) est un corps dont la com- 
position varie suivant le mode de préparation , qui n'est pas composé de 
CP K*, mais qui contient une quantité variable de carbone et toujours de 
Thydrogène. M. Vœlckel cite sept analyses , dans lesquelles il obtint , en- 
tre 31,63 et 37,02 p. 100 de carbone, tandis que le mellan , d'après la 
formule de M. Liebig^ en contient 39,12 p. 100; il a obtenu , en outre , 
toujours, entre 1,42 et 2,09 p. 100 d'hydrogène. M. Vœlckel se propose 
de poursuivre ses investigations , dans le but de montrer que la composi- 
tion de ce corps ne s'accorde pas avec les opinions théoriques qu'on a sur 
le mellan. 

Nouvelle combinaison de cyanogène avec l'hydrogène et le 
SOUFRE. — M. Zeise (1) obtint , il y a longtemps , une matière incolore 
particulière , en traitant par un acide un mélange d'im sel ferrique et de 
sulfurénate ammonique (d'après l'ancienne dénomination sulfocyanhy- 
drate ammonique) ; il se forme un précipité blanc , qui est la matière en 
question , et qu'il n'étudia pas plus particulièrement. Il vient de combler 
cette lacune , et a trouvé une autre méthode pour la préparer , qui la 
fournit à un plus grand degré de pureté. On dissout 1 partie de sulfui*é- 
nate ammonique dans 6 p. d'eau , et on y ajoute de l'eau de chlore par 
petites portions , en agitant fortement , jusqu'à ce qu'il se soit formé une 
abondance de flocons blancs , brillants et cristallins ; mais il faut avoir soin 
de ne pas décomposer tout le sel ammonique. Si Ton veut avoir im pro- 

(1) Journ. fur pr. Chcmie, xxx, 292. 
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duit très pur, Fou ne doit décomposer que la moitié du sel environ , puis 
filtrer. Après cela , on peut en décomposer une nouvelle quantité ; mais on 
est moins sûr qu'elle ne soit pas souillée de soufre libre , parce que le 
chlore libre décompose le précipité. Quand la dissolution est plus étendue, 
le précipité ne parait pas tout de suite. 

On lave le précipité à Teau froide, jusqu'à ce que les eaux de lavage ne 
colorent plus les sels ferriques en rouge et ne rougissent plus le tourne- 
sol ; puis on le sèche dans le vide. Il ne faut pas trop prolonger les lavages, 
parce qu'il n'est pas tout-à-fait insoluble dans l'eau. 

Ce corps, à l'état de pureté parfaite, est incolore et inodore. Quand il est 
mélangé avec du soufre , il est jaunâtre ; il prend une odeur d'hydrogène 
sulfuré quand on le conserve longtemps. 

Soumis à la distillation sèche , il commence à se décomposer à + 125°, 
et donne peu d'hydrogène sulfuré , mais principalement du sulfide çarbo- 
nique , qui continue à distiller jusqu'à ce que la température atteigne 180" ; 
alors on aperçoit un faible sublimé blanc-jaunâtre. Le résidu est fondu, et 
présente une partie jaune-pâle et une autre jaune-brun. A ime tempéra- 
ture supérieure , il se dégage du sulfhydrate ammonique et un peu de 
soufre. Après cette opération , le résidu est gris-noir , et supporte une 
forte chaleur , car il en reste encore un peu après avoir chauffé la cornue 
au rouge : il ne se dégage point de nitrogène. Dans la flamme de la lampe, 
il prend feu, brûle avec flanune , et laisse un corps brun-noir qui disparaît 
à une température plus élevée. 

Il est très peusoluble dans l'eau froide , et l'eau chaude donne naissance 
à de l'acide rhodanhydrique. Quand on le fait bouUlir avec de l'eau dans 
un appareil distillatoire, on obtient des gouttes de sulfide carbonique, mais 
peu ou point d'hyidrogène sulfuré ; et il reste dans la cornue une hqueur 
qui contient de l'acide rhodanhydrique et un résidu qui a l'apparence du 
soufre. L'alcool le dissout sans l'altérer , et l'eau le précipite en grande 
partie de cette dissolution. Si l'on fait bouUlir la dissolution alcoolique , 
elle dépose du soufre à l'état cristallin , et la liqueur contient de l'acide 
rhodanhydrique. L'éther le dissout aussi sans altération , et le dépose en 
grandes écailles par l'évaporalion spontanée ; la liqueur-mère rougit toute- 
fois le papier de tournesol : l'acide sulfimque et l'acide chlorhydrique ne 
l'attaquent que faiblement. Il se comporte avec l'acétone comme avec Té- 
ther ; il se dissout dans une dissolution aqueuse ou alcoolique de potasse 
caustique, et donne une liqueur jaune-brun , qui contient du rhodanure 
potassique et du sulfure potassique ; l'ébullition en dégage un peu d'am- 
moniaque. Quand on l'agite dans de l'eau chaude avec de l'oxyde plom- 
bique, il se décompose de la même manière, et dépose du sulfure 
plo bique ; le rhodanure plombique cristallise on petits cristaux jaunes , 
pendant le refroidis» ment de la dissolution. 
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L'analyse a produit : 





trouve. 


at. 


calculé. 


Carbone. . . 
Hydrogène. . 
Nitrogène . . 
Soufre. . . . 


42.299 
2,469 
4 3,864 
71,900 


2 
4 

2 

4 


42,988 

2,464 

45,220 

69,670 



M. ZHse a répété l'analyse un très grand nombre de fois, et les nom« 
bres indiqués sont la moyenne de toutes ces analyses. Les difllcultés qu*on 
rencontre dans la préparation de ce corps à Tétat de pureté absolue, et en 
particidier exempt de soufre , explique les différences des nombres calculés 
et de ceux de Tanalyse, 

M. Zeise considère ce corps comme une combinaison de 1 at. de bisul- 

liire cyanique et de 2 at. de sulfide hydrique = <Jy +2 ft^ et rappelle en 
conséquence bisuipiydrate cyanique. Il fait remarquer que les rapports 
(les éléments permettent aussi de supposer une amide de sulfide carbonique 

= ^ S^ _j« 2 G, mais il envisage cette forme connue étant moins pro- 
bable que la première. La formation de ce corps résulte , selon lui , de la 
réaction suivante : 2 at, de sulfurénate anunonique, --^ C^ Ipo ^« S^ et 
i équivalent de chlore , donnent naissance à i at de sel ammoniac « 
- ^ S* ^1, 1 at. de rhodanuro ammoniquc , = N S^ C* >^S2, et 1 at. 
(lu corps C2 H* ]\2 S^ 

Arrêtons-nous quelques instants stir les opim'ons théoriques de la com- 
position de ce corps. U est évident que les différentes formules qui en re- 
présentent la composition doivent y supposer un groupement différent 
(les éléments. L'une d'elles y admet du sulfide hydrique^el qu'il se trouve 
^ans d'autres combinaisons , c'est-à-dù*e dans un état dans lequel il est fa- 
I ciie à séparer , surtout par la chaleur , quand il est anhydre : or , la ma- 
nière d'être de ce corps sous l'influence de la distillation sèche contredit 
formellement une opinion de cette nature. Il ne produit pas d'hydrogène 
vilfuré, mais du sulfide carbonique ; de sorte que, quelle que soit la com- 
position qu'on lui attribue , on ne pourra jamais admettre qu'il renferme 
'2 at de sulfide hydrique , et la formule devient encore moins probable en 
coQsidérant que nous savons qu'il n'existe pas de combinaison qui puisse 
contenir, conune radical , du cyanogène combiné avec 1 ou 2 at. de soufre. 
routes les propriétés semblent indiquer que les éléments du rhodanogène 

y sont groupés dans un autre ordre que dans -Gy. Le nom qui a été donné 
îi ce corps exprime par conséquent une idée inexacte sur sa constitution. 
Hst-il une amide de sulfide carbonique ? 2 at de sulfide carbonique sur 
^ at. d'amide n'est pas une forme ordinaire ; mais elle trouve un appui 
dans la distillation sèche , qui chasse d'abord un atome de sulfide carbOn 
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nique , tandis que Tautrc atome reste en combinaison avec Tamide , et 
n'est décomposé qu'à une température supérieure à 185°, à laquelle les 
éléments se groupent selon d'autres attractions. 11 est évidemment impos- 
sible de dire avec quelque certitude comment ce corps est composé ; peut- 
être est-il le stilfure d'un radical formé de carbone d*hydrogètie et de ni- 
trogène. Ne perdant pas de vue qu*il se forme au moyen d*uh sel d'un sulfidc 
à radical ternaire , il ne semble pas impossible qu'il puisse être un sulfure 
d'un semblable radical ternaire , tel que C^ H^ N* + /i S. Nous avons ap- 
pris à connaître un très grand nombre d'oxydes de pareils radicaux 
ternaires à /i, 5 et 6 atomes d'oxygène , qui n'ont aucune affinité ni pour 
les acides ni pour les bases , mais dont les éléments éprouvent une trans- 
mutation sous leur influence. Je citerai , par exemple , l'alloxane et l'al- 
loxantine : il ne setait donc pas impossible que ce corps pût appartenir à 
une classe de sulfures à radicaux composés ; toutefois , quand l'incertitude 
sur la composition est aussi grande , il vaut toujours mieux éviter des 
noms qui expriment une composition chancelante ou inexacte.. Dans ce 
sens, je préférerai plutôt le nom d'hydranzothine, que M. Zeise lui avait 
donné auparavant (1). 

MÉTAUX EN GÉNÉRAL. — - ÉTAT ISOMÉRIQtJE PARTICULIER DU BRONZE. — 

M. Mallet (2) a décrit im état isomérique particulier du bronze. U trouva, 
après quelques heures de marche avec manque de graisse, sur le coussinet 
d'un tourillon de 9 pouces de diamètre , appartenant à un arbre d'une 
machine, et qui en général est formé de deux demi-cylindres creux dont 
l'un porte le tourillon tahdis que l'autre recouvre ce dernier , Ulie forte 
usure, et l'espace qui sépare les deux coussinets rempli d'une masse noire 
et solide, qui du côté du tourillon était polie et jaune de laiton. C'était 
cette masse qui composait la modification isomérique en question. Elle 
avait été produite évidemment par l'usure dii coussmet inférieur et pres- 
sée entre les deux bords des coussinets. La composition en était parfaite- 
ment inaltérée ; elle contenait du cuivre, de Tétam, du zinc et un peu de 
plomb, exactement dans les mêmes proportions que les coussinets ; mais 
la pesanteur spécifique en était 7,581, tandis que celle de ces derniers était 
8,600. La conductibilité pour l'électricité était la même pour ces deux 
bronzes, mais leur cohésion était bien différente. Le bronze noir ne pou- 
vait pas être martelé ni courbé sans rompre , et présentait une cassure 
noire et terreuse. La hmaille qu'il produisait était noire ; mais quand on 
e polissait, il devenait jaune et miroitant comme le bronze jaune. En 
chauffant le bronze noir dans un tube, jusqu'au rouge, il perdait un peu 
d'eau et des matières empyreumatiqucs dues à la graisse, et n'éprouvait 

(1) Journ. fttr pr. Chemlo, xxix, 383. 
(2} Pbil. Mag., xxnit Ml. 
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eosoitc d^autre modiGcation que de devenir im pca plus dense. Chauffé 
snr le charbon dans la flamme de réduction du dialumeau , il présenta 
un phénomène remarquable. A la chalciu- rouge il gonfla au-delà du 
double de son volume , produisit un éclair tr^s vif, ainsi que le (ont 
d*autres corps qui passent d'une modification isomérique à une autre, et 
se réduisit ensuite en une boule fondue. Le bronze jaune, au contraire, 
fondit immédiatement. 

Grillage de sulfures métalliques. ~ Dans l'opération du grillage 
des sulfures métalliques dans Tair, le métal et le soufre s'oxydent au dé* 
pens de Tair ; mais le soufre ne s'échappe pas en totalité à l'état d'acide 
sulfureux : une partie reste avec le métal sous forme d'un sulfate basique, 
et fait manquer le but du grillage, on ce que le soufre n'est pas entière- 
ment enlevé. Si au contraire le soufre rencontre un autre corps avec lequel 
il peut se volatiliser, la formation d'acide sulfurique n'a pas lieu, et l'oxyde 
métallique qui reste est exempt de ce dernier. On peut atteindre ce ré- 
sultat en opérant le grillage dans de la vapeur d'eau, ou dans im mélange 
de vapeur d'eau et d'air ; il se forme ainsi, à la surface du sulfure qu'on 
grille, de l'hydrogène sulfuré qui réduit le sulfate basique au moment de 
sa formation, si elle a lieu, et le résultat final o;;t un oxyde métallique 
exempt de soufre. 

Ce procédé a été employé simultanément par plusieurs savants pour les 
grillages des métaux en grand. M. Nordenskœld a obtenu un brevet d'bi- 
vention en Russie et en Suède , pour le grillage de minerais de fer sulfu- 
rés dans des fours qui sont traversés par de la vapeur d'eau provenant 
d'une chaudière d'une dimension convenable, ou bien dans lesquels on fait 
entrer de l'eau liquide, en quantité convenable, par les parties inférieures, 
où elle se volatilise sur le minerai grillé et encore rouge, pour ensuite tra- 
verser le four. M. Disbroice Rodgers (1) a aussi pris un brevet d'in- 
vention analogue en Angleterre pour le grillage des métaux sulfurés en 
général. MM. Rousseau [2) QiRuolz ont employé celle méthode avec avan- 
tage pour griller le sulfure anlimonique et préparer en grand de l'antimo- 
niate anlimonique pur. 

1\EC0UVRIR des métaux OXYDABLES D'UXE PELLICULE d'OXYDE MÉ- 
TALLIQUE COMME PRÉSERVATIF. — M. Becquerel pî'rc (3) a attiré 
l'attention sur la possibilllé de fixer par moyen galvanique une pellicule 
d'iiypcroxyde plombique ou d'oxyde fcrriqiic sur des métaux oxydables, 
poiu- les préserver, da : ; la pratique , des influences étrangères. 

n remplit un bocal de faïence , non vernissé , avec une dissolution 



(i) Chemical GazeltCi n^ 20, p. ôô9. 

(2; L'institut, n».3i7, p. 398. 

(3; Ann. de Cbim. et de Phys., viu, 403. 
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d'oxyde plombique dans Thydratc potassique, ou bien avec une solutfcm 
d*nn sel double d'oxyde ammonique et d'oxyde ferreux contenant un excès 
d'ammoniaque caustique, sans cependant précipiter du fer , et le place 
dans un plus grand vase en verre , dans lequel il verse un mélange de 
20 p. d'eau et 1 p. d'acide nitrique, à la même hauteur que se trouve la 
liqueur dans le vase intérieur. Gela fait, il plonge une lame de platine dans 
l'acide, et la pièce de cuivre, de laiton ou de fer, dont la surface, bien déca- 
pée, doit être recouverte d'une couche d'oxyde, dans la dissolution alcaline, 
puis il les réunit au moyen des conducteurs d'un seul couple à effet con- 
stant, de manière que le platine soit le pôle négatif et le fer ou le cuivre 
le pôle positif. Le platine dégage de l'hydrogène, et l'oxygène, qui devrait 
se dégager du fer, se précipite au contraire sur la surface de ce fer sous 
forme d'hyperoxyde plombique ou d'oxyde ferrique , et donne lieu à une 
pellicule brim-rouge ou noire, cohérente et fixe, qui adhère si fortement 
qu'on peut, sans l'enlever, la frotter, pour la nettoyer et la polir, avec la 
pierre sanguine. Si le courant est trop fort, la pellicule prend trop rapide- 
ment une trop grande épaisseur, n'adhère que faiblement , et plus tai*d il se 
dépose des parties d'oxyde incohérentes. 

Potassium; poids atomique. — M. MarignaCy ainsi que nous l'avons 
vu, p. 33, a été conduit, par ses dernières expériences, à réduire le poids 
atomique du potassium au nombre /i88,9/i. 

Calcium ; poids atomique. — En outre, en précipitant le chlorure cal- 
cique par du nitrate argentiquc (1) , il a trouvé le nombre 251,3 pour le 
poids atomique du calcium ; toutefois il n'a pas une grande confiance à l'é- 
gard de l'exactitude de ce nombre, n'ayant pas pu obtenir de chlorure cal- 
cique qui n'ait une réaction alcaline. 

Potasse caustique. — M. Bizio (2) a fait des recherches sur la meil- 
leure manière de Vendre caustiques la potasse et la soude , et a trouvé 
qu'elle consiste à opérer à froid dans un flacon fermé. Le point le plus 
important est d'employer une quantité d'eau convenable. Comme il n'est 
pas nécessaire, d'après cette méthode , d'employer un giand excès d'hy- 
drate calcique, le carbonate calcique se dépose sous forme de grains pe- 
sants, qui permettent de décanter la Uqueur claire et de verser de l'eau 
sur le résidu, qu'on peut aussi décanter sans filtration et employer comme 
lessive plus faible. 

Dans ce but on dissout 1 p. de carbonate potassique anhydre et pur, 
dans 12 p. d'eau, et l'on y ajoute 1 p. d'hydrate calcique sec ^t récem- 
ment préparé. On maintient le mélange à -f 20" ou 25*; on l'agite de 

(I) Bibl uiiiv. de Genève, xlvi, 3C7. 

{i) Inlorno aU'azioiie délia caice sopra i carbonali potassico e sodico ricer- 
chc. Memorîe délia S cicta lia! délie Scienze a Modoua, t. xxiih 



CHIMIE ÎNORGANIQUB. 57 

temps à antre pendant 24 heures, et on le laisse clarifier. Suivant lui, il est 
parfaitement caustique. Si la température de la chambre où la décompo- 
sition s'opère n'est pas supérieure à + 8* ou 10', il faut employer 15 p. 
d'eau pour dissoudre le carbonate potassique. 

Si l'on opère sur du carbonate sodique , on peut employer entre 7 et 
15 p. d'eau pour le dissoudre ; toutes ces proportions sont également con- 
venables ; la caustification est très rapide et est achevée au bout de quel- 
ques heures. Le mémoire ne dit pas si l'on a employé une quantité plus 
forte d'hydrate calcique pour ce seL 

Yttrium. ~M. h. Rose (1) a fait observer que le chlorure yttrique n'est 
pas volatil et que ce que l'on a considéré jusqu'à présent comme de l'yt- 
trium , sous ce rapport , n'est autre cliose que du glucinium , provenant 
d'une séparation incomplète entre la glucine et l'yltria. Il a essayé de 
réduire le fluorure yttrique et le chlonu-e yttrique par le sodium. 

Cette réduction s'opère sans production de lumière. La partie réduite 
est d'ime couleur foncée et contient encore beaucoup d'yttria. Par la calci- 
nation , elle devient blanche, et se dissout dans l'acide chlorliydriquc en 
dégageant un gaz hydrogène fétide qui est dû probablement à du carbone 
inti'oduit par le sodium dans l'yttrium. 

Yttria. — Dans le rapport précédent, pag. 83, j'ai dit que la cause qui 
donne une couleur Jaune à l'yttria est un corps étranger, un oxyde , qui 
peut être rédidt pai* l'hydrogène, et qui perd sa couleur pour la reprendre 
de nouveau quand on le chauffe au rouge au contact de l'air. M. Mosan- 
(1er (2) a donné le nom d'erbium au radical do cet oxyde. Mais il a troiivt?, 
en outre , que l'oxyde qui reste est composé de deux terres incolores dis- 
tincte s, dont l'une, qui est la base la plus puissante, donne des sels inco- 
lores ; le radical de cette base a reçu le nom d'yttritim , tandis que celui 
de la base plus faible, qui donne des sels tirant sur le rouge-améthyste, et 
dont le sulfate s'effleurit à l'air et devient Jjlanc , a reçu le nom de ter- 
hium. Ces noms résultent d'une transposition des syllabes du mot Ytterby, 
qui est la locahté où se trouve la gadoUnitc qui renferme ces bases. 

Ces différentes bases sont très difficiles à séparer les unes des autres , et 
^^. Mosander a trouvé que la meilleure méthode consiste à fractionner la 
précipitation de la dissolution par du bi-oxalate potassique. L'erbine se 
précipite la première , bien que mélangée avec les autres, puis la terbine 
mélangée avec l'yttria, et enfin l'yttria seiUe, qui donne un sulfate incolore 
qoi ne s'effleurit pas. L'acide nitrique , inversement, dissout en premier 
^ea le sel yttrique du mélange des oxalates , puis des quantités toujours 
'froissantes de sel terbique, et enfin l'oxalate erbique. 

OlPogg. Ann., LIT, lOl. 
2)Phll.Mag., xxiii, 261. 
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ZiRGONE. —M. Scheerer (1) a indiqué la méthode siiivante, qui est très 
simple , pour préparer de la zircone pure. On mélange 1 p. du minéral 
pulvérisé et lévigé avec li p. de carbonate sodique , et on fond le tout àoa 
bon feu dans un creuset de platine. Il se forme du silicate sodique et une 
combinaison entre la zircone et la soude. Quand ou reprend par Teau, le 
premier se dissout , tandis que la combinaison de zircone reste au fond de 
la dissolution sous forme d'une poudre blanche pesante , demi-cristalline 
et sablonneuse. L'oxyde ferrique et d'autres matières étrangères restent 
en suspension dans la dissolution , et peuvent en être séparées par la dé- 
cantation ; on achève de les entraîner en ajoutant de l'eau et décantant , 
puis on lave la poudre insoluble sur un filtre. Il ne faut cependant pas 
prolonger les lavages, parce qu'elle cède de l'alcali, et que la zircone reste 
ensuite à l'état de la modification insoluble. En traitant la poudre lavée 
par de l'acide chlorhydrique concentré, elle s'échauffe fortement, mais ne 
dégage pomt de gaz. On agite le mélange , on laisse refroidir, et en ajou- 
tant ensuite de Peau, le tout se dissout. L'ammoniaque caustique produit, 
dans cette dissolution, un précipité blanc qui , après les lavages convena- 
bles, n'est autre chose que de la zircone pure et blanche comme la neige. 

MÉTAUX ÉLECTRO-NÉGATIFS. — ANTIMOINE, COMBINAISONS AVEC LE SOU- 
FRE. — On a proposé de séparer l'arsenic sulfuré de l'antimoine sulfuré 
natif, en traitant Vantimonium prœparatum par de l'ammoniaque caus- 
tique. Dans cette opération, l'ammoniaque dissout toujours un peu de sul- 
fure antimonique, de sorte qu'on ne peut pas conclure de ce qu'elle a dis- 
sous un sulfure , qu'elle ait aussi extrait l'arsenic sulfuré. M. Garot (2) 
propose , dans ce but , d'exposer la dissolution à l'air libre , jusqu'à ce 
qu'elle ne se trouble plus , de flltrcr et de la saturer par de l'acide chlor- 
hydrique , qui précipite le sulfldc arsénieux. L'anthnoine se précipite au- 
paravant en laissant dans la dissolution du dithyonite, du sulfite ou du sulfate 
ammonique. Il serait plus simple de précipiter tout de suite tous les deux, 
et de traiter le précipité par de l'acide chlorhydrique chaud , qui dissout 
le sulfiu*e antimonique et laisse le sulfide arsénieux. 

M. Ingenohl (3) a attiré l'attention sur la propriété du sulfur auratum 
aniimonii de devenir plus pâle sous l'influence de la lumière, et de con- 
tenir ensuite de l'acide sulfurique et de l'oxyde antimonique ; ce qui arrive, 
quand on le conserve dans un flacon au soleil , aux parties qui reçoivent 
les rayons. Ce composé n'est, au fond , que du sulfide antimonique ; mais, 
d'après quelques pharmacopées, on le prépare d'une manière qui y indro- 
duit, en outre , du sulfantimoniatc antimonique (appelé auparavant sulfide 



(1) Pogg. Ann., Lix, 481. 

(2} Jouni. de Pharm. et de Chira., m, 121. 

(3) Archiv. de Pharm., xxxv, 256. 
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' antimonleux). On peut prévenir cette altération en le conservant dans on 
vase opaque ou dans un flacon tpi^on place dans une enveloppe de fer-blanc 

M. Waekenroder a confirmé cette assertion, et a ajouté que même la 
Jiunière diffuse produit le même effet. Le sulûde antimonique pur, préci- 
pité d^un sulfantimoniate alcalin , n'est , au contraire , point sujet à cette 
décomposition. 

M. Ingenohl a aussi cherché à montrer que la décomposition qu*é- 
prouve le sulûde antimonique, d'après M. MiUcherlich , quand on le fait 
bouillir avec de Fessence de térébenthine , n'a pas heu lorsqu'il ne ren- 
ferme pas un excès de soufre ; et il croit que la cause de cet excès de soufre . 
est due, le plus souvent, à la présence d'un dithyonite , qui se décompose 
directement en soufre et acide sulfureux , ou bien qui produit encore plus 
de soufre , quand l'acide sulfureux et l'hydrogène sulfuré sont mis en li- 
berté simultanément. D'après cela, il prétend que , dans la préparation de 
ce corps , il ne faut pas précipiter tout l'antimoine de la hqueur au moyen 
de l'acide. 

Chrome, oxtde ghromique. — M. Bœttger (1) a proposé de préparer 
l'oxyde chromique de la manière suivante , dans des leçons de chimie. 
On place une lampe à esprit-de-vin ordinaire dans une capsule ou une 
assiette de porcelaine, et l'on tient dans la flamme une capsule de platine 
plate ou un couvercle de creuset, dans lequel on place 6 à 8 gr. de bichromate 
ammonique cristaUisé. Au bout de quelques secondes , le sel présente un 
phénomène lumineux très vif, qui, toutefois, est sans danger, par suite 
duquel l'oxyde chromique diverge en formes fantastiques, dont quelques 
portions tombent sur l'assiette qui est dessous. L'oxyde ressemble, quant 
à la couleur et à la forme, aux feuilles roulées du thé vert. 

Il a décrit encore une autre méthode qui consiste à mélanger intimement 
2iïO p. de bidiromate potassique pulvérisé et sec avec 5. p. de sel ammo* 
niac, et AS p. de poudre, de tamiser le mélange et de l'introduire dans un 
verre à pied que l'on couvre avec une lame de tôle, puis de retourner le 
verre ; avec un peu d'adresse , on peut obtenir le mélange en forme de 
cône pointu. On pose ensuite au sommet un petit morceau d'amadou , et 
tout le cône brûle en laissant une masse noire-grisâtre que l'on jette dans 
l'eau pendant qu'elle est encore incandescente. L'on obtient , de cette ma- 
nière, un oxyde chromique d'une belle couleur verte. 

hLHerttmg (2) a produit, avec l'ammoniaque, des dissolutions delà mo- 
dification rouge de l'oxyde chromique. Quand on verse goutte à goutte 
une dissolution étendue d'alun de chrome dans im excès d'ammoniaque 
caustique , une partie de l'oxyde se précipite sous forme d'hydrate verl- 

(1) Ann. der Chim. und Pharm., xli, 341. 

(2) Ibid., XLV, 208. 
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grisâtre, et rautro partie reste dans la dissolution et la- colore en ronge. 
Si l'on mélange préalablement la dissolution d'alun de chrome ayec de 
Tacide sulfmique , la quantité qui se dissout est plus grande, bien que Ta* 
cide sulfurique diminue la quantité d'ammoniaque libre dans la liqueur. 
Celte circonstance , réunie à celle qu'ime partie d'oxyde chromiqœ est 
toujours précipitée , sans être dissoute par Tammoniaque , porte à croire 
que la dissolution d'oxyde chromique dans l'ammoniaque n'est, au fond, 
autre chose qu'un sel double , du sulfate chromico-ammonique, qui pro- 
duit une dissolution rouge avec l'ammoniaque» 

Le précipité vert que l'ammoniaque produit dans l'alun de chrome n'est 
point l'oxyde chromique vert ordinaire , car il produit une dissolution vio- 
lette avec l'acide sulfurique, et celte dissolution ne devient verte sous Tin- 
fluence de la chaleur que lorsque la liqueur est près de bouillir. 

Si l'on verse une dissolution d'alun de chrome dans de l'anmioniaque , 
en quantité insuffisante pour donner lieu ti imc dissolution , il se forme 
un précipité violct-grisâUe qui donne avec l'acide sulfurique ime dissolu- 
tion violette ; et si on laisse les différents précipités pendant quelques 
jours dans de l'ammoniaque en agitant souvent le mélange, l'oxyde ,verl 
ne change pas, tandis que le précipité violet-grisâtre prend ime couleur 
violette pure , et se dissout dans l'acide sulfurique en lui communiquant 
une belle couleur rouge de vin : cette dissolution chauffée à 100" ne de- 
vient pas verte, mais bleue. Quand on mélange la dissolution rouge avec 
de l'ammoniaque , elle n'en est précipitée qu'en partie , et conserve sa 
couleur rouge ; le précipité est violet et constitue un sel basique , qui cède 
de l'acide à une nouvelle quantité d'ammoniaque , sans perdre sa couleur. 
La dissolution rouge contient un sel double avec Tammoniaque ; l'eau en 
précipite une poudre rose. Le carbonate sodlque ne produit pas de préci- 
pité, au premier instant, dans la dissoltitimi rouge de vin du sulfate chro- 
mique ; mais , au bout de quelque temps , il se forme un précipité violet 
foncé. Le phosphate sodique donne aussi un précipité violet , qui devient 
vert par l'ébullition. 

La dissolution rouge de vin, qui , sous l'influence de l'ébullition , a pris 
la couleur bleue mentionnée plus haut, produit avec l'ammoniaque un pré- 
cipité bleu , qui est un sel basique , et il reste un sel ammonique bleu dans 
la dissolution. Si l'on traite le sel basique précipité par une nouvelle quan- 
tité d'ammoniaque, celle-ci en extrait Tacide, et Thydrate qui reste est 
bleu. 

Quand on abandonne la dissolution de ces sels ammoniacaux solublesà 
révai)oration spontanée, l'ammoniaque s'évapore dans l'air , et il se préci- 
pite un hydrate violet encore ammoniacal , qui colore l'acide sulfurique en 
violot en s'y dissolvant. 

M. Hertivig prétend que c'est Tammoniaque qui est la cause véritable de 
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ces variations des proportions isomériques de Toxyde chromique , ce qui , 
du reste , n'expliquerait pas comment le sulfate cfaromico-potassique vert 
passe à Tétat d'alun de chrome cristallisé. 11 cite en faveur de son opinion 
que rhydrate veil , que Tammoniaquc précipite dans Talun de chrome , et 
qui se dissout dans Tacide sulfurique avec une coloration violette , donne 
une dissolution verte avec Tacide sulfurique , quand il a été préalablement 
bien lavé et séché. Ces expériences méritent d'être poursuivies, car nous 
sommes loin de connaître la cause de toutes ces nuances et de ces proprié- 
lés différentes. 

Acide chromique. — J'ai mentionné, dans le Rapport précédent, 
p. 66 , la méthode de M, Warrington poiu* préparer l'acide chromique. 
M. Schroetter (1) a montré que de celte manière on n'obtient pas un acide 
pur ; d'après ses expériences , il contient 0,708 p. 100 d'acide sulfurique 
et 0,77 p. 100 de potasse, il ne doit cependant pas être difficile de lui en- 
lever la potasse , en le dissolvant dans de l'acide sulfurique étendu et éva- 
porant jusqu'à la cristallisation. M. Schroetter trouve pour cette prépara- 
tion le chromate plombique préférable ; il le réduit en poudre fine , le 
mélange avec un poids double d'acide sulfurique concentré, et l'abandonne 
pendant 12 heures à ime douce chaleur. Apros cotte opération , la décom- 
position est complète : on l'étend d'eau , le sulfate plombique blanc tombe 
au fond du vase ; on décante la dissolution claire , et on la concentre par 
l'ébullition , dans une cornue , jusqu'à ce qu'elle produise des soubresauts ; 
on la laisse alors refroidir , et la majeure partie de l'acide chromique cris- 
tallise par le refroidissement. L'eau-mcre produit encore des cristaux 
après une nouvelle concentration ; la dernière eau-mère est de l'acide sul- 
farique , faiblement coloré en vert. 

L'acide chromique cristallisé obtenu de cette manière renferme 1 p. 
100 environ d'acide sulfurique. 
L'acide sulfurique étendu ne décompose pas complètement le chromate 

plombique. 

Si l'on dissout l'acide chromique par petites portions dans l'acide sulfu- 
rique concentré , on obtient finalement un précipité brun-jaunâtre ,• et il 
ne reste ensuite que peu d'acide chromique dans la dissolution. A 250" il 
se dissout dans l'acide , n:ais il se précipite de nouveau par le refroidisse- 
ment. On peut aussi obtenir ce corps au moyen de l'adde chromique et de 
Vacide sulfurique anhydre. M. Schroetter n'a pas pu se le procurer sans 
■ qu'il renfermât un peu d'acide sulfurique libre ; mais il croit qu'il est com- 
posé de Cr sK 
M. Barreswil (2) a observé que , lorsqu'on mélange une dissolution 



(^1 



(l]Pogg. Ann., Lix, G16. 
iî)W., Lix, «21. 
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diacide diromique avec une dissolution aqueuse d^hyperoxyde hydrique , 
qui peut contenir 10 à 15 fois son volume de gaz oxygène , la liqueur 
prend une couleur bleu indigo foncé , mais Toxygène ne tarde pas à se dé^ 
gager, et Tadde reprend sa couleur primitive. 11 vaut mieux, pour obtenir 
Tacide bleu, mélanger de Thyperoxyde barytique et de l'acide chlorhy- 
drique avec Téther , ajouter ensuite Tacide chromique , et agiter : Téther 
dissout Tacide bleu , et se sépare avec lui de la liqueur. On peut concentrer 
la dissolution éthérée par Pévaporation ; mais Toxygfcne s'échappe à une 
certaine concentration, et il reste de l'acide chromique. M. BarreswU 

« • • 
• • ■ • 

croit que l'acide bleu est composé de ^r , mais les alcalis le décomposent 
L'ammoniaque et des bases végétales peuvent se combiner avec lui dans 
l 'éther ou dans l'alcool , mais ces combinaisons n'ont pas de stabilité : la 
quinine donne la combinaison la plus durable. 

Vanadium. — M. Kersten (1) a trouvé du vanadium dans un minerai de 
fer pauvre de Maxen , près de Pirna en Saxe , qui produit une espèce de 
matte, qui s'écoule avec les scories du haut fourneau Fréderich-Au- 
gusthiitte dans le Planische-Grund. Cette masse se compose principale- 
ment de sulfure de fer , mais elle contient , en outre , 0,15 p. 100 de vana- 
diiun et 0,13 p. c. de chrome. 

M. Ficinus (2) a extrait du vanadium de la serpentine de Zoeblitz,mais 
pas en grande quantité. Il soupçonne que ce que l'on a pris poiur du 
chrome dans la serpentine pourrait bien être du vanadium. 

M. Vogel (3) a réfuté cette opinion , n'ayant trouvé que du chrome daas 
la serpentine ; et deux chimistes allemands m'ont écrit que leurs expé- 
riences , à cet égard , avaient également donné des résidtats contraires à 
l'opinion de M. Ficinus, 

INIÉTADX ÉLECTRO-POSITIFS. — CÉRIUM , LANTHANE ET DIDYMIUM. — 

M. L,-L, Bonaparte (U) a rapporté que, lorsqu'on mélange une dissolution 
de nitrate cérique souillée par du nitrate didymique avec une dissolution 
saturée d'acide valérique dans l'eau , l'on ob lient un précipité jaune pâle 
de valératé cérique, qui produit par la calcination de l'oxyde cériqne 
jaune et pur. Un valératé alcaUn précipite aussi le sel didymique. 

M. Mosander (5) a répété ces expériences , et a trouvé que la majeure 
partie du sel didymique reste bien dans la dissolution , mais que le sel pré- 
cipité n'en est pas entièremeni exempt ; et , en outre , que , si l'oxyde cé- 
rique renferme de l'oxyde lanthanique , ce qui arrive ordinaircmen^avec 



(1) Pogg. Ann., Lix, 129. 

(2) Journ. fur pr. Chcmio, xxix, iOl. 

(3) ld.,xxx, 474. 

(4) Id., 269. 

(5) Id., 184 et 197. 



i 



CniHIE INORGANIQUE. 63 

J*oxyde cértqae calciné, qui a été repris par l^acidc nitrique , on obtient un 
précipité de valérate lanthanique et cériqae ; de sorte que cette métliode 
de purification de l*oxydecérique présente les mêmes inconvénients que les 
autres , c^est-à-dire de n*étre pas absolue. M. R, Hermann a aussi fait 
quelques essais pour se procurer de Toxyde cércux et de Toxyde cérique 
purs ; mais comme il nie Tcxistence du didymium , qu'U considère comme 
une erreur , due à de Toxyde manganiquc , il parait quMI n'y a pas apporté 
les soins et l'attention que requiert ce genre de recherches , de sorte que 
je les passerai sous silence. Là même chose lui est arrivée avec Toxyde 
lanthanique et plusieurs de ses combinaisons ; il est par conséquent su- 
perflu de rapporter des rapports numériques obtenus avec des matières 
qui n'étaient pas à Tétat de pureté parfaite. Considérant que M. Mo- 
sander a eu entre les mains de Toxyde lanthanique plus pur que 
qui que ce soit, je me crois en droit de dire qu'il a obtenu le nombre 
680 envhron pour le poids atomique de l'oxyde lanthanique , tandis que 
M. Hermann a trouvé le nombre 700 et attribue une couleur rose à 
ses seK 

URAii£, POIDS ATOMIQUE. — M. Rammelêberg (1) à fait de nouvelles re- 
cherches sur le poids atonvque de l'urane. Ces expériences ont été cxé- 
cutées avec im grand soin et se sont étendues sur un grand nombre de 
combinaisons de l'urane ; mais il est à regretter que les résultats soient si 
peu satisfaisants, de sorte que les corps qui ont servi dans ces analyses pa- 
raissent ne pas avoir été d'une nature propre à pouvoir fournir des résul- 
tats exacts. U cite 12 poids atomiques différents dont le plus bas est 580,à 
et le jdus élevé 736,2, et croyant, en conséquence, n'en pouvohr admettre 
aucun, il choisit plutôt le nombre admis par M. Péligot, 750. Selon moi 
ce choix n'est pas heureux pour deux raisons : en premier heu, parce 
qu'aucun des résultats deMRammelsberg ne s'approche de ce nombre, et 
secondement parcequeM.Pi^l«(/o^ a positivement choisi ce dernier nombre 
parce qu'il est un multiple entier de l'hydrogène. Dans le Rapport précé- 
dent, pag. 75, j'ai cité les nombres 7^2,875 et 7/i0,512, qui ont été obte- 
nus par M. Ebelnien et par M. Wertheim , et qui tous deux s'approchent 
du nombre le plus élevé de M. Rammelsherg. 

Les recherches qui ont été faites jusqu'ici sur la détermination du 

poids atomique de ce métal me portent à croire que les difficultés sont 

daes évidemment à ce que l'on a employé pour ces analyses l'oxyde uraneux 

ou Toxydc iu*anoso-uranique. L'un et l'autre ne se laissent pas préparer 

facilement à un même degré d'oxydation fixe, parce qu'ils absorbent tous 

deux de Toxygènc pendant le refroidissement. L'on a aussi opéré sur des sels 

à base d'oxyde uraniquc, qu'on no peut pas obtenir à Tctat anhydre. Il me 



'Xj Pog. Ann., Lix, 1. 
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semble que les uranates qui contiennent 2, 3 et peut-être 6 atoiiMS dV 
cide uranique , et qui ne sont pas décomposés par la chaleur rouge , do^ 
vent être d'un emploi plus avantageux à cet égard ; surtout les sels for- 
més avec des bases qui ne fixent pas d'eau pendant la réduction de Fadde 
par rhydrog^ne, Turanate magnésique, par exemple; mais je necroispas 
que des essais de ce genre aient été faits. 

Hydrate uranique. — M. Malaguti (1) a indiqué la méthode suivante 
pour préparer Thydrate uranique. On dissout du nitrate uranique neutre 
dans une petite quantité d'alcool anhydre , et Ton évapore la dissoluticm à 
une chaleur assez douce pour qu'elle n'entre pas en ébuUition. Quand 
elle a atteint une certaine concentration , l'alcool réagit fortement sur 
les éléments de l'acide nitrique ; il se dégage de l'acide nitreux, du nitrate 
éthylique , de l'aldéhyde et de l'acide formique, et il reste une masse 
orangée boursouflée , qu'on n'a plus qu'à traiter par l'eau bouillante pour 

• • • ■ 

obtenir fî i^. 

J'ai remarqué que l'alcool est tout-à-fait superflu dans cette opération. 
En chauffant du nitrate uranique, dans un verre couvert, sur le bain de 
sable, tant qu'il se dégage de l'acide nitrique, on obtient un sel basique, 
qui colore l'eau en jaune et qu'on fait bouillir à plusieurs reprises avec de 
l'eau, jusqu'à ce que cette dernière n'en dissolve plus rien. Le résidu est 
un hydrate uranique d'un beau jaune qui, à la chaleur rouge, produit on 
peu d'eau et d'oxigène sans trace d'acide nitrique ou d'acide nitreux. 
L'exphcation de cette expérience est qu'il se forme par la chaleur un sel 
basique insoluble, que l'eau décompose par l'ébullition en hydrate et en 
un autre sel moins basique et soluble. Ce sel est peu soluble dans Peau, et 
se dépose, pendant l'évaporation, en croûte amorphe et demi-transparente 
qui ne présente pas trace de cristallisation, même par l'évaporation spon- 
tanée à siccité. 

Fer, poids atomique.— Le poids atomique du fer a été l'objet de nou- 
velles recherches. La première détermination un peu exacte de la compo- 
sition de l'oxyde ferrique a été faite par moi en 1809 et est décrite dans les 
Afhandl. i Fysik, Kemi och Mineralogi, Iir, 218. Je dissolvais des clous 
*et du fil de fer, après en avoir décapé la surface, dans de l'acide chlorhy- 
drique, je brûlais le gaz hydrogène dans de l'oxygène , je précipitais l'a- 
cide carbonique par de l'eau de chaux et je calculais d'après cela la 
quantité de carbone contenue dans le fer. D'autres essais ont été dissons 
dans l'acide nitrique , une partie de la dissolution évaporée à siccité et 
chauffée au rouge et l'autre précipitée par l'ammoniaque et calcinée. En 
soustrayant le poids du carbone, le calcul a conduit pour la composition 

(i;journ. fiii i)r. Chciriic, xxi\, 231. 
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deFoxyde ferrique à 69,34 p. 100 de fer et 30,66 d'oxygène. L'on a déter- 
miné une petite quantité d'acide silicique qui ne se dissolvait pas dans ces 
expériences ; mais le poids en était si faible, qu'il ne changeait pas le ré- 
sultat des calculs entre le maximum et le minimum , de façon qu'on l'a 
ciMnplétement négligée. A cette époque je ne savais pas que l'acide sitt- 
dque contenu dans le fer accompagne ce dernier dans sa dissolution, et 
qu'il se retrouve par conséquent dans l'oxyde ferrique dissous ; la compo- 
sition et les modifications isomériques de l'acide silicique étaient alors 
complètement inconnues et n'ont été découvertes que quinze ans plus tard, 
après la découverte du silicium réduit Ces expériences avaient , du reste, 
trouvé depuis lors une nouveUe confirmation dans celles de M. Magnus (1), 
dont le but était de déterminer l'oxygène contenu dans l'oxyde ferrique, 
au moyen delà réduction de ce dernier par l'hydrogène, à une température 
voisine du point d'ébullition du mercure ; la perte de poids de l'oxyde fer- 
rique était de 30,671 p. 100. Peu de temps après, M. Stromeyer (2) publia 
une brochure. dans laquelle il réfutait d'autres parties des expériences de 
M. Magnus (entre autres la propriété du fer que l'on obtient par la 
réduction complète par l'hydrogène , d'être pyropborique dans certaines 
circonstances), et déclarait que l'oxyde ferrique ne renfermait pas au- 
delà de 30,15 p. 100 d'oxygène. M. Stromeyer avait évidemment tort^ 
quant au sujet qu'il voulait réfuter ; de sorte qu'on n'attribua aucune 
confiance à son analyse de l'oxyde ferrique, qu'il n'avait citée qu'en 
passant 

M. Wackenroder (3) a publié , dans l'année qui vient de s'écouler, les 
expériences qu'il a faites sous la direction de M. Stromeyer , avant celles 
qui viennent d'être rapportées , et y a ajouté plusieurs autres qu'il a faites 
seul; cinq de ces expériences, qui consistaient à réduire de l'oxyde 
ferrique au moyen de l'hydrogène, ont donné 30,01 p. 100 d'oxygène, 
comme minimum, et 30,38 p. 100 conome maximum. La seule conséquence 
que M. Wackenroder tira de ce résultat, fut que le poids atomique du 
fer devait être soumis à une révision , et il crut avoir obtenu une perte de 
poids trop faible par la réduction, n'ayant pas apporté tous les soins 
nécessaires pour avoir un gaz hydrogène parfaitement pur. 

L'ophiion de M. Wackenroéer^ qui méritait bien quelque considéra- 
tion, m'a déterminé à engager M. L. Svanberg à entreprendre une révi- 
sion fondamentale du poids atomique du fer. C'est effectivement ce qu'il 
a fait, avec le concours de M. Norlin, et les résultats ont montré que les 
expériences de Stromeyer étaient plus près de la vérité qu'on ne l'avait cru. 



(1) Pog. Ann., III, 84. 

(î) W., VI, 473. 

13) Archiv. der Pharra., ixxv, 279; xxxvi,22. 
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MM. Swnf^êrg et NorUn se sont occupés de deui genre» d*Mali, 
savoir : de Toxydation du fer par Tadde nitrique, et de la réduction et 
l'oxyde ferrique par l'hydrogène. 

Ils ont remarqué que lorsque, dans les essais d*oxydation , Os empa- 
raient la dissolution à siccité dans un creuset de platine , 41s obtenaient m 
poids atomique trop élevé, circonstance qu'ils attribuaient à une pi^- 
priété du platine , de disposer le fer en contact avec lui à abandonner nat 
partie de son oxygène ; en conséquence. Ils ont préféré dissoudre le fer da&s 
des matras de verre , pesés d'avance , évaporer à siccité et chauffer le tel 
au ronge, jusqu'à ce que tout l'acide nitrique en soit chasaé. Sept expé- 
riences semblables ont donné pour le poids atomique du fer 848,720 comme 
minimum , et 349,623 comme maximum. 

Pour les expériences de réduction , aussi au nombre de 7, Us ont em* 
ployé un oxyde ferrique pur, et de l'hydrogène qui traversait en premier 
Ueo une dissolution d'oxyde plombique dans la potasse caustique, puis on 
tube garni de chlorure calcique tondu. Le poids atomique le plas bas 
qu'ils aient obtenu était 350,093, et le pluflf élevé était 350,828. La 
moyenne des premières expériences est 349,104 , celle des secondes est 
360,514, et celle des 14 expériences est 349,800, nombre qu'ils ont adnds 
pour le poids atomique du fer. il insulte de cela que l'oxyde ferreux coi^ 
tient 22,2136 p. 100 d'oxygène , et l'oxyde ferrique 30,0114 p. 100. La 
poids atomique du fer, déduit de mes expériences, n'est que 839,205; il 
diffère par conséquent de plus de 10 unités du nouveau , ce qui aà pa- 
raissait un peu trop considérable pour pouvoir être aftribué à la présence 
de la silice t et j'ai désiré m'assurer de l'exactitude des nouveaux poids ato- 
miques par une nouvelle expérience. Il me restait encore, de mes ancienatt 
expériences, du fer, qui avait été obtenu en fondant avec du coke, dans un 
fourneau à acier , un mélange de petits morceaux de fer forgé, de vem 
exempt de métaux et d'une forte proportion d'oxyde ferroso*lerriqitt« le 
tout renfermé dans le creuset couvert qui sert pour l'acier fondu ; le stth 
cium et le carbone brûlent de cette manière aux dépens de l'oxyde CerriqiK, 
et laissent un fer fondu aussi exempt de carbone et de siUdum qui! est 
possible de Tobtenir. 

C'est ce fer pur et k surface métallique que j'ai dissous dans liîadde ni- 
trique pur, étendu d'une quantité d'eau suffisante pour ne donner Uet à 
aucun dégagement de gaz, et dont j'ai évaporé la dissolution à iiodié 
dans un creuset de platine. Pour chaufier l'oxyde au rouge, j'ai fait toomer 
un trou rond dans une plaque de fer de 7 pouces et dend de c6té, dm 
lequel le creuset pou vailpénétFcr jusqu'à une ligne du couvercle, et, jrfacé 
ainsi sur la lampe, je l'ai chauffé avec précaution jusqu'au rouge intense. 
Le but de cet arrangement était d'empêcher que le courant d'air f «i s'é- 
lève de la flamme de la lampe n^ pénétrât dans le crenset. Une aeooide 
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CildlMItlOP m fitong#i PW» le poids du creuset. J*ai fait deui eipériences 
jont roQ^ m'4 doimé 36Qf37 pour poids atomique, et dont i*autre m*a 
dpav^ 350,3609 qui, toutes deux, sont comprises entre le maximum et le 
miotimun de« eiipérûsuces de MM. Svanberg et NorHn. En chauflfont le 
^creuset daps la flamme sans la plaque de fer , Toiyde perd de son poids 
et domi^ BVi poids at<^qu^ beaucoup tn^ élevé ; si on rhumeete ensuite 
j|y^ de raeidfi nitrique , qu'on évapore lentement et qu*on chauffe an 
r^ugi^ ^ faisant pwge de la j^aqne, il reprend son poids primitif. Lecreu- 
(wt n'M iuiD(t|i»eii| attaqué et reprend l'éclat habituel, sans qu'on soit 
oWgé 4b dissoudriB l'oxyde dans de Tacide chlorfaydrique ; une aiguille 
jiffatitée qu'on introduit dans l'oxyde n'en entraîne pas trace. Le poids 
«tpmjque de MM. Svanbêrg et NorUn est asaei rapprodié de la vérité 
pour négliger les changements que ees npériences pourraient y ap» 

Têi ^teyiffil dissout dans Tadde idtrique un morceau d'une {rfaque 
d^ &r foiidnée jlt Skej^; J'^i filtré la dissolution pour la séparer d'une 
p^HKkf )>nuN jpsoluble (tannin et silke d'aiurès M. Hatchett ) , et l'ai 
traitée de la manière ordinaire pour déterminer la silice. J'ai obtenu ainsi 
HP^ ^piantité 4» eUtlçA entièreuMUt suffisante , pour expliquer le poids ato- 
qit^ipfi j^ £i|b)e q^'jiv^ent fourni mes premières expériences. 

4i:M4S r»|A^QP£, ir- M* X&pp mentionne « dans son excellente Histoire 
de la chimie , que George Erneêt Stahl produisit du ferrate potassique « 
toutefois imu m (Donnaltre la nature ; et dans un Mémoire de Eekeberg 
sur les propriétés d« ryltila , f ai lu le passage suivant : « J'ai remarqué 
ippe 4^ fer seul peut donner la plus belle couleur rouge k la dissolutioB 
^'il prod>4(avec la potasse caustique, quand la caldnation a précédé (i). » 
Il est i^ucjlejiix qu'un grand nombre d'observations , qui apparaissent trop 
t6t daju to seieiihce pour qu'<m puisse en concevoir la véritable valeur , 
é^MparaJAsent d'une manière si complète de l'ensemble générale des faits, 
fffkm (M loogt^i^ après les découvrir de nouveau. Si les acides du man- 
ginèee leiuaent été connus du temps ^Eekeberg , son observation eût été 
mmj ^t » immédiatement 

Pill9i(Mirs tnavaux ont été publiés sur l'adde ferrique. M. Waekênre- 
dm &) citft t comme une manière facile de se procurer du ferrate potas- 
9îfim, â'iutrodiiîre dans un grand creuset , chauffé au rouge à t'avance à 
deux pouets dm, fond, un mélange intime de iU grammes de ssdpétre sec 
It 6 «miMMBa 4e limalilt de ia très fine : la masse déiagre vivement au 
bemA^qivUptts instants fans fondre, mais en se boursouflant On la re- 

tiii humédiîiîiimffnt arrr une cufllère dtefer, et on peut la conserver dans 

U) X. Vet. AlLad. Nya Hand. for 1802, p. 76. 
(2) Arcbiv. dcr Pharm , xxxiii, 41. 
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des flacons secs ; elle est d'une couleur grise-verdfttre. A Tétat de dlssohi- 
tion , elle s'altère , au contraire , très rapidement , parce que le nitrite po- 
tassique qu'elle renferme ne tarde pas à se convertir en nitrate potassfcpie 
aux dépens de Tacide ferrique. Quand on veut avoir une dissolation de 
ferrate potassique , il vaut mieux verser un peu de chlorure ferrique dans 
une dissolution de i p. de potasse dans 1 7 p. d'eau , et faire passer qd 
courant de cblore dans le mélange d'hydrate ferrique et d'alcali ,- en agi- 
tant continuellement jusqu'à ce que tout l'oxyde ferrique soit dissous. La 
dissolution se conserve très bien, même étendue d'eau, pourvu qu'on sit 
soin de ne pas saturer la potasse. La dissolution concentrée est d'un rouge- 
groseille si intense qn'eUe est opaque à une certaine épaisseur ; une disso- 
lution plus étendue est d'un beau rouge-améthyste , qui ressemble asses à 
Ja couleur de l'hypermanganate potassique. 

M. Wackenroder a trouvé que l'hydrogène sulfuré convertissait cette 
dissolution en sulfo-ferrate potassique ; la dissolution devient verte , et pro- 
duit avec le chlorure barytique et le chlorure magnésique des précipités 
roses , dont le sulfide ferrique se décompose cependant au bout de quelques 
instants. 

M. Walz (1) a obtenu du ferrate potassique en saturant de la potasse 
par im petit excès d'iode , évaporant à sicdté , et chaufi^t au rouge dans 
un creuset de fer pour décomposer l'iodate potassique ; la dissolution de la 
masse saline dans l'eau est rouge. 

M. H. Ro9e (2) a fait une étude approfondie du ferrate potassique , et a 
déterminé à cette occasion la composition de l'adde ferrique. U prépare ce 
sel de la manière suivante. Il verse dans un bocal de verre et dans un 
vase analc^ue en porcelaine non vernissée une quantité telle d'une disso- 
lution concentrée de potasse , qu'en plaçant le dernier, qui est plus étrcrit, 
dans le premier, les liqueurs soient au même niveau ; puis , après avoir 
plongé le bocal de verre dans un mélange d'eau et de glace , il introduit 
dans chaque bocal une lame décapée de fer fondu anglais , et réunit la 
lame du bocal intérieur avec le conducteur négatif d'une pile de Growét 
six paires, et la lame du bocal extérieur avec le conducteur positif de la 
même pile. Au bout de 2/( heures , il interrompt le circuit ; car si la pile 
agit plus longtemps , !x^ heures par exemple , il se forme toujours une pe- 
tite quantité d'oxyde ferrique , et la lame de fonte se recouvre de cristaux 
microscopiques de ferrate potassique ; il retire le cylindre intérieur, etolH 
tient dans le cylindre extérieur une dissolution de ferrate potassique d'os 
louge-groseille tellement foncé qu'elle est opaque. A cet état de oonooH 
rration, elle peut supporter l'ébullition sans se décomposer, mais eUese 



(1) Jahrb. fur Pharm., v, 344. 

(2) Pogg. Ann., liv, 315. 
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décompose quand on l'étend avec de l'eau pure ; elle se conserve mieux si 
on la mélange avec des dissolutions salines. Des dissolutions saturées dé 
sds potassiques à acides inorganiques n'exercent qu'une action décompo- 
sante très foiUe , ainsi que le carbonate , le nitrate et le borate sodique ; 
une dissolution de sel marin , au contraire, ne tarde pas à précipiter de 
Toxyde ferrique. Quand on étend le ferrate potassique avec une dissolution 
de chlorure potas^ue , on peut le filtrer sans qu'il se décompose, bien 
qu'après l'oxyde ferrique se précipite plus vite que si on ne le filtre pas. 
Si la fonte contient du manganèse , on obtient une liqueur verte de man- 
ganate potassique , après la décomposition de l'acide ferrique. Les sels am- 
moniques, les sels d'oxydules ou d'acides à un degré de saturation infé- 
rieur, les acides à- radicaux composés, et en général toutes les matières 
organiques , détruisent l'acide ferrique , et précipitent de l'oxyde ferrique 
{dus ou moins vite. L'adde tartrique , l'adde uvique,, le sucre et ralbu- 
mine, décomposent Tacide ferrique sans précipiter d'oxyde ferrique, 
parce que les combinaisons de ces corps avec l'oxyde ferrique sont so- 
lubies dans l'excès de potasse. 

L'hydrogène sulfuré communique à la dissolution concentrée une cou- 
leur noire sans produire de précipité , et le convertit en sulfo-ferratc po- 
tas^que. Quand on l'étend avec de l'eau, elle devient vert foncé; elle 
supporte une assez grande quantité d'eau avant de perdre sa couleur verte ; 
la dissolution concentrée et celle qui est étendue se conservent assez bien 
dans l'air. Quand on fait bouillir la dissolution concentrée , elle dépose à la 
longue un sulfure de fer noir , mais la dissolution étendue ne subit pas 
d'autre altération par Tébullition que de paraître brune tant qu'elle est 
chaude ; par le refroidissement , elle reprend la couleur verte primitive. 

M. Rose a analysé le ferrate potassique en précipitant l'oxyde ferrique 
par un courant d'adde sulfureux , qui se convertit en adde'sulfurique aux 
dépens de l'acide ferrique , et déterminant ensuite soit la quantité d'oxydo, 
soit la quantité d'adde sulfurique nouvellement formé. De cette manière , 
il a obtenu pour l'acide ferrique la même composition que M. Fr^my avait 

• • • 

signalée avant lui, en termes généraux , savoir, Fe ; il contient par con- 
séquent deux fois plus d'oxygène que l'oxyde ferrique. 

M. Denham Smith (3) a aussi étudié le ferrate potassique et le ferrate 
bary tique en ayant principalement en vue d'analyser l'adde, pour lequel il a 
trouvé la même composition que MM. Frimy et Rose, Il faisait bouillir la 
di88(^ution de ferrate potassique, et déterminait les quantités relatives 
d'oxygène et d'oxyde ferrique. 

Pour donner de la stabilité au ferrate potassique , qu'on obtient en chauf- 
fant fortement pendant une heure 1 p. d'oxyde ferrique pulvérisé avec U p. 

(l)Phil. Mag., 1X111,217. 
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de salpêtre « et qui se décompose si fatilement dkAi 11 4IIMlllfkMI i tt M 
passer immédiateiiient un eourant de chlore dailfe ettte MHWê | éè Ml 
manière , Tacide nitreux se convertit en acide nitrtqtiê i qoi ll« fédUK fiM 
Tacide ferrique. Le chlorure barytique produit , dans eUtte dlMôlttttôll « ttt 
précipité cramoisi foncé de ferrate barytique. Si on late tè (iNdjiiti I 
l'abri de Tacide carbonique « on peut ensuite le sécher à i(IO*t n côbtiètit 
de Teau de combinaison , qu'on peut chasser à une temj^éfatili^ CdfifC» 
nable, sans dégager de Toxygèné; le sel a ensuite vm cmilêliir Vêm. A 
une chaleur rouge hitense, il peM la moitié de son dit^fgèiléi à l'état de 
gaz, devient baûque et d'une couleur gris clair< Quand ^ le diMêitf dAM 
Teau , il dégage immédiatement de roxygène^ Le sel basiqnfe gris (pA M 
forme par la cakûnation perd, sous forme de gas^ Tautfe ttlôitlë d^iy-> 
gène qu'il contient quand on le dissont dans l'addâ nitripè. LA IRmitdé 

dtl feel ncmtê'est éa Fô 4. i ; 11 contient 6,42 p. 100 d'eau. 

Zinc , îpoids ATOBttQtJË. ~ Pltt^ieur^ travaux ont paru sur le poids ato- 
mique du 2ihc. i)ati§ le Rapport 1842, page 91, j'ai rendu compte del 
expériences de M. Jacquelain à cet égard , qui à été conduit à envisager 
l'ancien poids ii0â,226 , résultant deâ expériences de M. Gay-Luèsac et 
des miennes , comme étant beaucoup trop faible et devant être représenté 
par 414. Ses expériences ayant laissé beaucoup à désirer , il a entrepris 
une nouvelle recherche sur cfe isujet (1). 

Il est Impossible, par la distillatioU , d'obtenir du zinc entièrement 
exempt de plomb , parce que ce dernier se vaporise dans le gàz du zhic : 
aussi a-t-il employé poUt ses ëipéHenee^ Uh 2inc du commerce , quil a 
analysé et quil a trouvé composé de : 

t 

Ùiic 99,170 

Plotnb 0,ë»4 

Fer. ... ; . . 0,441 

Carbone 0;093 



400,000 

M. Jacquelain a ensuite oxydé té aine aU ftioyefi de Tàcldé hltHqite, 
a pesé l'oxyde et en a iPetranehé Vè ptoàiûi des inàtièrés êtfftngiètea. De 
cette mahière. Il a de nouveau obtenu êâ moyeâiiè te Uômbi% à^fi, 
qu'A avait ^teàd préeédemm^Uti 

Mi Fawré (2) a déterminé lé poids atomique du tinc , qtielt}Ue tmp^ 
plus tard, n'étant pas satisfait du nombre de M. Jacqu^lttin , (JUi tl^tM 
pas on multiple entii^ du poids éctulVàlent de Thydrogèné. Sa mèttiôde 

(1) Ann. de Ghim. etdePhys., vu, 198. 
"»^ Llnstitul, n« 517, p. 400. 
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comlstait, MX à analyser Toxalate xincique, soit à oxyder le xloc aux 
dépens de Teau fles détails n'ont pas encore été publiés), et il trouva effec* 
tiTement ce qu'il cbercbait ^ que le poids atomique du xlnc est un mulUpit 
entier du poids équivalent de Thydrogène , savoir : 412,5. 
!. M. Axel Erdmann (i) a entrepris, à ma demande , une nouvelle déter- 
mination du poids atomique du zinc. Dans ce but , il s^est procuré du zinc 
en distillant dans un courant d'bydrogène pur un mélange d'oxyde 
dnclque pur et de charbon pulvérisé. Il a dissous le zinc dans de Tadde 
nitrique , évaporé et desséché le sel avec précaution jusqu'à ce qu'il eût 
perdu assez d'acide nitrique pour pouvoir être chauffé au rouge sans 
entrer enébullltion. M. Erdmann a observé que le nitrate zincique réagit 
sur te platine de la même manière que le nitrate ferrique , c'est-à-dire 
qu'après la caldnation, le platine est bleuâtre aux places qui étaient en 
contact avec le sel zincique , et qu'il ,est recouvert d'une couche de pla- 
tinure zincique. Il a employé , en conséquence , de petits creusets de por- 
celaine. Quatre expériences ont donné en moyenne /i06,59i ; le minimum 
a été 406,2/19 , et le maximum /i06,9/i7. 

Les nombres qui suivent montrent la différence qui existe entre l'ancien 
et le nouveau poids atomique : 

OXTBK ZHfCIQUB SDLVI^BB ZINCIQUE SCLPATB ZIUCIQUE 

ancien, nouveau. ancien, nouveau. ancien, nouveau. 
Zn 80,4 3 80,86 Zn 66,72 66,94 Zn 50,40 50,96 
O 49,87 49,74 S 33,38 33,09 S 49,90 49,74 

Zinc et acide sdlfuiuque. — M. Mahier (2) a observé que la pro- 
priété du Einc de se dissoudre difficilement dans l'acide sulfarique étendu, 
après la distillation , circonstance qu*on attriimait à l'absence d'autres 
métaux , et en particulier du plomb , qui le rend encore plus électro-posiUf 
pendant la dissolution , tient à une diq)o^tion de ses molécules , et qu'on 
pent lui rendre cette facilité avec laquelle il se dissout en le martelant ou 
en le pilant dans un mortier. 

Htbuate zincique cristallisé. — MM. Malaguti et Sarxeau (3) ont 
obtenu de l'hydrate zincique cristallisé (déjà préparé et décrit par M. Beque- 
rêtjj en évaporant une dissolution ammoniacale d'hydrate zincique dans 
m eiflfccateur sur de la chaux vive. L*hydrate cristallise en mammelons 
aplatis , formés d'aiguilles enchevêtrées ; il se carbonate à l'air. Quand on 
réchauffe, il perd l'eau, tout en conservant sa forme. 

(1) Ofversigt af K. Vet. Akademiens Fôrhandlingar, n» l, p. g. 

(2) Joum. de Ghim. médicale, ix, 76. 

(3) Ann. de Ghim. et de Phys., is, 446. 
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Oxyde zincique et potasse. —M. Frémy (i) a remarqué que lors- 
qu'on dissout de Toxyde zincique dans une dissolution de potasse eonoa- 
trée, et qu'on ajoute une très petite quantité d*alcool , il se forme de 

longues aiguilles d'un sel qu'il croit être K Z n^ ; quand on traite les cristaux 
par l'eau , ils se décomposent en un sel basique qui se dissout , et en hy- 
drate zincique insoluble. 

Forme cristalline de l'étain. — M. Miller (2) a observé qu'on 
obtient des cristaux réguliers d'étain quand on fait passer, piendant plih 
sieurs jours , un courant électrique à travers une dissolution de chlorure 
stanneux , au moyen de conducteurs qui peuvent être de l'étain même ; il 
a (ait un dessin de ces cristaux, qui appartiennent au système pyramidal, 
et qui présentent quelquefois des hémitropies. 

M. Frankenheim (3), de son côté, affirme dans son Système des 
cristaux, qu'il a obtenu l'étain constamment dans la forme tesserale, de 
sorte que l'étain pourrait bien être dimorphe, ainsi que les deux acides 
stanniques isomériques le font soupçonner. 

Oxyde stanneux, — M. Frémy {U) paraît avoir découvert une nouvelle 
modification isomérique dk l'oxyde stanneux. On sait qu'une dissolution 
d'oxyde stanneux dans la potasse dépose , par l'évaporation , de l'étain 
métallique , et produit du stannate pq^ssique ; mais M. Frémy a trouvé 
que, lorsqu'on sature la potasse autant que possible par de l'hydrate stan- 
neux, elle dépose à une certaine concentration de l'oxyde stanneux 
anhydre , et que si l'on fait bouillir de l'hydrate stanneux avec une quantité 
de potasse insuffisante pour le dissoudre , il arrive un moment où l'oxyde 
se convertit rapidement en une infinité de petits cristaux noirs, brillants et 
durs, qui sont de l'oxyde stanneux anhydre. Quand on chaufie ensuite ces 
cristaux jusqu'à 200" environ , ils produisent une vive décrépitation , se 
divisent , gonflent , et donnent lieu à une masse vert-olive , parfaitement 
identique à l'oxyde stanneux que précipite l'ammoniaque caustique à Taide 
de l'ébullition dans le chlorure stanneux. 

Lorsqu'on mélange ime très petite quantité d'hydrate stanneux avec une 
dissolution faible de sel ammoniac , et qu'on évapore jusqu'à ce que le 
sel ammoniac commence à se précipiter , Phydrate stanneux prend une 
très belle couleur rouge. M. Fréfny considère ce dernier comme une 
troisième modification isomérique , ce qui cependant ne parait pas être 
exact , pm^qu'en le broyant dans un mortier , il reprend immédiatement 
la couleur olive ordinaire <le l'hydrate stanneux anhydre. 



(1) Joum. dePharm. etdeCbim.,iii,28. 
(3) Phil. Mag., xxii, 363. 

(3) Nova Acta Acad. Cur., xu, 528. 

(4) Joum. de Pharm., ui, 39. 
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OxTDE PLOMSIQCE.— M. Bchrens (i) a obtenu de Toxyde plomhique 
cristallisé en exposant aux rayons directs du soleil une dissolution 
d'acétate plombiqne préalablement mélangée avec de Tanmioniaque 
caustiqne et filtrée. La partie intérieure du verre se tapisse» au bout de 
quelques heures , de petits cristaux incolores qui deviennent jaunes ou 
gris jaunâtre à mesure qu'ils grossissent. Ces cristaux , ainsi que Foxyde 
jaune en général , donnent une poudre rougeâtre. Si , au contraire , on 
expose une dissolution semblable à Fobscurité dans une cave , elle dépose 
des cristaux d'acétate plombique polybasique. 

M. Calvert (2) a obtenu de l'oxyde plombique cristallisé rose. Dans ce 
but» il dissout de l'oxyde plombique jusqu'à saturation dans une lessive 
bouillante de soude caustique de 1,/i D; l'oxyde dissous cristallise par le 
refroidissement en cubes roses, qui ont exactement la même composition 
qœ l'oxyde ordinaire. A 400**, ils décrépitent faiblement, gonflent et 
deviennent noirs. Ils conservent leur forme cristalline quand on les chauffe 
au rouge , mais deviennent jaune de soufre. L'oxyde rose produit une 
poudre qui a la couleur rougeâtre ordinaire , mais il se dissout très diffici- 
lement dans l'acide nitrique concentré ou étendu. L'oxyde plombique , 
précipité par voie humide au moyen de la potasse, que l'on jette, après les 
lavages convenables et la dessiccation , dans un alcali caustique fondu , 
devient rouge comme le minium, et conserve cette couleur après les 
lavages. Entre 300" et 600°, il devient brun foncé, et garde cette couleur 
après le refroidissement. Quand on le chauffe au-delà de ZiOO", il devient 
jaune de soufre pendant le refroidissement. M. Calvert croit avoir décou- 
Tert, au moyen de ces expériences, deux nouvelles modifications isomé- 
riqnes de l'oxyde plombique. 

HTPEROxrDE PLOMBIQUE HYDRATÉ. — M, Hecquevel père (3) prétend 
avoir trouvé un hydrate d'hyperoxyde plombique. Pour le préparer , il 
- verse dans un tube de verre , fermé à la partie inférieure par une matière 
poreuse , ou bien dans un cylindre de porcelaine non vernissée , une dis- 
solution saturée d'oxyde plombique dans la potasse caustique, le place 
dans un verre qui contient de l'acide nitrique , introduit dans chaque li- 
queur une lame de platine, et fait passer un courant électrique d'ime seule 
paire à travers tout l'appareil, en réunissant le pôle positif avec le platine 
qui plonge dans l'alcali Quand le courant n'est pas trop fort , l'hydrate 
d'hyperoxyde se dépose en poudre jaime et sur le platine et au fond du 
vase; si le courant est plus fort, le platine se recouvre d'hyperoxyde 
anhydre. Séchée à l'air, cette poudre jaune perd sa belle coulew, et en 



(1) Id., IV, 18. 

(2) Ann. de Chim. et de Phys., vin, 253. 
■3) Ann. de Chim. et de Phyi., viii, 405. 
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prend mit â&akif^ à cf lié ût Toctê. Où peut la séelMr diat It vidt 
quelle éproQve un li grand cbangemant de couleur, %% partieaUèrÉaatt 
M on Tabrite de la lumière dès le commencen^ent ; elle commence à perdre 
de reau au-dessus de 30° ; à une tempérsture supérieure ^ elle la paii 
entièrement f et se convertit en oxyde brun« D'après Tanalyst da M. jlft» 

• • • 

querel^ elle est composée de S Pb. 

M. Frémy (1) a montré que , lorsqu'on chauffe au rouge obscur Uft 
mélange d'oxyde plombique et de peu d'hydrate potassique , le premier 
s'oxyde aux dépens de l'air jusqu'à ce que l'alcali soit saturé d'hyperoxyde 
plombique ; la même chose a lieu quand on chauffa un mélange d*oîyde 
plombique et d'autres bases. Lorsqu'on fond dans un crettset d^argem de 
lliydrate potassique ou sodique avec de l'hyperoxyde plombique , Ils en- 
trent en combinaison ; si l'alcali est en excès , on peut dissoudre la cottiM- 
naison sans qu'elle se décompose , et par l'évaporation , on obtient tes 
combhiaisons avec les deux alcalis en cristaux distincts. L'eau décompose 
ces combinaisons en précipitant l'hyperoxyde , et retenant en dissolatiOll 
une combinaison avec excès d'alcali. Si l'on décante cette dernière , et 
qu'on y ajoute une nouvelle quantité d'eau , elle prend d'abord nne COO^ 
leur rouge foncé*, puis elle dépose de l'hyperoxyde. M. Frémy désigne en 
conséquence l'hyperoxyde de plomb par acide plombique , et les combi- 
naisons des deux oxydes avec les bases par plombites et plombatei. 

Oxydes du bismuth. — Dans le Rapport précédent, pag. 68, j'ai fait un 
extrait] des recherches de M. Àrppe sur les oxydes du bismuth , sans 
chercher à les envisager d'un point de vue théorique quelconque. Un 
essai de ce genre a été fait actuellement (2) , et il paraît que les nombreux 
degrés d'oxydation du bismuth découverts par M. Ârppe suivent étale- 
ment la même série d'oxydation que l'antimoine. Ils consistent en un 

• • • 

oxyde supérieur, l'acide bismuthlque ^i, qu'il a obtenu dans deux mo- 
difications différentes, dont l'une est brune et l'autre jaune, et qui se 
combinent toutes deux avec les alcalis , bien que l'affinité pour ces bases 
soit faible, et de plus en combinaisons entre l'acide bismuthlque et l'oxyde 

Msmuthiqtte en proportions variées, savoir,^! » é^i-t- ^i* oorreqpoB* 

dant à l'antimoniate antimonique (le ci-devant acide antimonieux)f 

• • • • 

^i^ ^ et ^i 3i\ qui sont les proportions les plus ordinaires entre on 
acide et une base. Gomme j'ai développé ce sujet à fond, à l'occasion da 
bismuth , dans la nouvdle édition allemande de mon Traité de chimie » il 
suffît ici d'établir le fait. La raison que ces rapports ont échappé à Tauteiir 
de cette recherche, qui est très bien faite du reste , est qu'il avait la con- 

(1) Journ. de Pharm. et de Chim., m, 82. 

(2) R. Yet. Akad. Handling., 1S42, p. Ul. 
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vlilMi qw llNqrdt UHmntalqiie ordinaire ne «mtiettt 41M i atome d'oky- 
ghne ; d'eu û est résulté ({ne li comixieition li liqnellé il * été eonddlt par 
Itealyée des combinaisons qu'il a découvortes paraissait plus embrouUIée 
et moins probable. 

M< Frimy (1) a aussi réussi à préparer Tacide bismuthiquc eti chauffant 
•0 contact de Tair , dans un creuset d'argent , tin mélange d'ox^rde bisnm* 
tbiqiM et de soude caustique. La nouvelle combinaison était soluble dans 
inMti à Taide d'un excès de soude ; mais TébUUition en précipitait un 
oxyde Unsh^ qtii était composé, d'après Tanalyse de M. Frémy, de #1, 

• • 

c^est-à-dire ii 4- ^t. Les détails de l'analyse n'ont pas été publiés , et il 
est probable, à en juger de la préparation, que ce précipité était la modifi- 
cation brune de l'acide bismuthique. 
Hydrogène bismuthé. — M. Heurer (2) a trouvé que , lorsqu'on dis- 
sout du zinc dans Un mélange de chlorure bismuthique et d'acide chlorhy- 
drique, il se dégage un gaz hydrogène qui, par la combustion, produit une 
tache grise sur la porcelaine ; que cette tache ne ressemble point à une tache 
d^rsenic , mais qu'elle se dépose au centre de la flamme , et qu'elle ne se 
, èssout pas dans de l'hypochlorite sodique alcalin : cette tache se produisait 
[ encore , quand même on filtrait le gaz dans un tube rempli d'asbeste. La 
l quantité de bismuth qui se dissout est beaucoup plus faible que celle de 
f Tarsaiic, Inais elle est bien suffisante pour être déterminée avec certitude. 
Cette observation, mérite d'autant plus d'être confirmée que le bismuth 
pourrait bien partager aussi cette propriété avec Tarsenic et l'antimoine, 
puisqu'ils se ressemblent sous tant d'autres rapports. M. Meurer ajoute 
. qall est aussi parvenu à dissoudre du sulfure d'arsenic et du sulfure 
d^antimoine dans l'hydrogène. 

M. Mosanàer (3) a eu l'occasion de faire la même remarque. Personne 
nignore que le sulfide arsénieux n'est pas attaqué par les acides. M. Jlfeu- 
rvr a mélangé une dissolution , qui dégageait de l'hydrogène arséniqué 
avec de l'eau saturée d'hydrogène sulfuré. U doit en résulter un dégage- 
inent rimultané d'hydrogène sulfuré et arséniqué , qui donne lieu , par la 
combustion , à du sulfide arsénieux. M. Sfosander l'a obtenu en traitant 
du sulfide arsénieux ou antimonique, récemment précipités, par de Tacide 
solfarique étendu et du zinc , et faisant passer le gaz dans un tube 
cfaaafié au rouge, tl paraîtrait , d'après cela , qu'avec le concours du zinc 
Û se forme de l'hydrogène sulfuré et arséniqué qui accompagne Tiiydro- 
g^e, et qui donne naissance à du sulfure métallique en traversant un 
tabè chauffé au rouge. 

(1) Joum. de Pharm. et de Chim., m, 30. 
(2)Archiv.derPharm., xxxvi, 33. 
(3) Communication verbale. 
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Oxyde cuivriqde et soufre. — On a prétendu qu'un mélange d'oxyde 
cuivrique et de soufre produit du gaz acide sulfureux sous rinfiloenee de 
la chaleur; d'autres chimistes, qui ont voulu suivre cette méthode po«r 
préparer ce gaz , n'en ont point obtenu. M. Jordan (1) a foit des expé* 
riences à cet égard pour éclaircir la question , et a trouvé que , lorsqn'oB 
soumet à la distillation sèche un mélange de 2 poids atomiques d'oxyde 
cuivrique et 3 poids atomiques de soufre ou un peu plus, on obtient 
2 poids atomiques de sulfure cuivrique et 1 poids atomique de gaz acide 
sulfureux ; tandis que , lorsqu'on mélange 7 poids atomiques d'oxyde cui- 
vrique et 1 poids atomique de soufre , on n'obtient pas trace d'acide sulfu- 
reux , mais 1 poids atomique de sulfate cuivrique et 3 poids atomiques 
d'oxyde cuivreux. Entre ces deux proportions on obtient plus ou moins 
d'acide sulfureux , suivant qu'elles se rapprochent des premières ou des 
secondes. 

Oxyde cuivrique et potasse. — M. Chodnew (2) a fait connaître 
quelques expériences sur la solubilité de l'oxyde cuivrique dans la potasse. 
L'on sait que l'oxyde cuivrique avec le concours d'une chaleur rouge in- 
tense chasse un peu d'acide carbonique du carbonate potassique , et qu'A 
se dissout dans l'hydrate potassique fondu en donnant lieu à une masse 
bleue que l'eau décompose en potasse et en oxyde cuivrique. M. Chodnew 
a trouvé néanmoins qu'en faisant usage d'un grand excès de potasse on 
obtient avec l'eau une dissolution bleue , qui n'est précipitée ni par l'ébul- 
lition ni par une nouvelle quantité d'eau ; elle renferme toutefois à peine 
sur 100 p. d'hydrate potassique 0,6 d'oxyde cuivrique. On peut aussi ob^ 
tenir par voie humide une dissolution qui contienne du cuivre , en versant 
quelques gouttes d'un sel cuivrique dans une lessive potassique caustique 
et agitant ; mais celle-ci ne contient , dans ce cas , que 0,25 d'oxyde cui- 
vrique sur 100 p. d'hydrate potassique. 11 ne faut pas perdre de vue , à 
l'occasion de ces dissolutions d'oxyde cuivrique dans la potasse , qu'une 
foule de matières organiques rendent l'oxyde cuivrique soluble dans la po- 
tasse, par exemple, l'amidon, le sucre, la gomme, l'albumine, la 
colle, etc., etc. Les matières animales lui communiquent une couleur lilas; 
mais l'amidon , la gomme et le sucre , ime couleur bleue. 

iVI. Chodnew a remarqué , en outre , que , lorsqu'on fond l'hydrate po- 
tassique dans un vase de cuivre , à l'abri du contact de l'air , il se forme 
ime combmaison qui est rouge après le refroidissement. L'eau la décom- 
pose ; mais il reste une petite quantité d'oxyde cuivreux , à l'état de dis- 
solution incolore avec la potasse , qui peut y être découvert par l'hydro- 
gène sulfuré. L'oxydation du cuivre parait s'effectuer aux dépens de l'eau 



(1) Joum. fur pr. Cbemie, xxviii, 22?. 

(2) Id., 212. 



de lliydrate potassique ; ce dernier donne la même combinaison par la 
Union avec Toxyde cidYreax : elle bleuit au contact de Fair. 

OxTDK cuiYRiQUE ET AMMONIAQUE. — MM. Molaçuti et Surzeau (1) 
oat décrit mie comiiinaison d^oxyde cuiyriqne et d'ammoniaque qu'ils ont 
obtenue occasionnellenient. On sait que Thydrate cuivrique pur n'est pas 
solulrfe dans l'ammoniaque , et que les dissolutions bleues de cuivre dans 
rimmoniaque sont des coml>inaisons d'im sel cuivrique avec l'ammo- 
iiiaqoe , dans lesquelles la potasse , en se combinant avec Pacidc du sel , 
précipite l'oxyde cmnique» malgré la présence de l'ammoniaque dans la 
Ikpieor. Ils ont fait passer un courant de gaz ammoniac dans une bouillie 
Ibrmée avec du chromate cuivrique basique (dont nous reparlerons plus 
bas) et un peu d'eau , jusqu'à ce que tout le sel cuivrique se soit dissous , 
pois ils ont exposé la liqueur à un froid de plusieurs degrés , qui a déter- 
miné la cristallisation du cbromate cuivrico-ammonique. I^e sel cuivrique 

• • • • 

basique qui avait été employé était Cu^ Gr , et le sel qui a cristallisé est 

• • • • 

Cu* Gr* + 5 îf 53; donc , 5 at. d'oxyde cuivrique sont restés dans la 
dissolution. L'cau-mèrc ayant été exposée à un froid encore plus grand, 
pour lui faire déposer tout le chromate possible , a été placée ensuite dans 
un exsiccateur sur de la chaux >ive , et à côté d'un vase qui contenait un 
mélange de sel ammoniac et de chaux vive , pour que l'air de Texsiccateur 
contint une forte proportion d'ammoniaque. Au bout de plusieurs jours , 
la liqueur était arrivée à siccité , et avait laissé un mélange de cristaux 
Uen-outremer et de cristaux verts. Les premiers. tombèrent en déli- 
qœscence , lorsqu'on enleva la chaux pour la remplacer par un peu d'am- 
moniaique concentrée, mais les secpnds restèrent sans altération. On 
décanta le liquide formé par la déliquescence , on Tévapora dans un ex- 
siccateur offrant les mêmes conditions que le premier , et l'on obtint de 
nouveau le sel bleu en belles aigiuUes prismatiques fines et d'un beau bleiu 

D'après leurs analyses, il est composé de Cu -f- 2 ^ft^ -|- S. Il ne parait 
pas qu'il ait été possible de décider si c'est une combinaison d'oxyde 

• • • 

ammonique == Cu -|- 2 ^N^^ -|- 2 ft ou non. Ce sel est déliquescent et 
perd de l'ammoniaque à l'air. Sous l'influence de la chaleur , il se décom- 
pose avec production de lumière et laisse un résidu de cuivre métallique. 
Quand on place plusieurs cristaux dans un creuset de platine , qu'on les 
chauffe en un point jusqu'à ce que l'incandescence commence en ce 
point , et qu'on ôte la lampe , le phénomène lumineux se propage à travers 
tonte la masse , les cristaux s'allongent et se tordent , et quand l'incandes- 
cence cesse, il reste une masse de petits tubes de cuivre minces et tordus 
qui ont çà et là dès taches d'oxyde. 

(1) Ann. de Cbim. elde Phys., ix, 491. 
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NOUVSt^tUB QQ|UUJ<Ï4ISQ» D« GUlVa£ ET PS PH03PI(0R»» -^M* C^$Qri§li) 

a trouvé que , lorsqu^PH fait bouillir de Teau %v6ç 4u {^mpli^va dlMM 
matras, et qu'on fait passer les vapeurs dans une (tl^fioliuioii de ehlo- 
ruTQt dfi nitrate ou d'ftcétate cuivrique, on obtient un pré((4pil4 iMJir, 
qui est ^u 2 ^, et qui fond» k Tabri de Tair, h\m\ Mtaipent qu#le4||lr 
fure antimonique , en formant une ou plusieurs bouler métaUj(|oe« jawe 
rougeâtre. Dans le nitrate cuivrique, il se forme d'abord m précipité aolr, 
qui fond (acilement, et plus Urd , un jaune qui est moins fusible. Is màr 
Dite cuivrique ne donne lieu qu'à un précipité de cuivre. 

Quand on fait bouillir le pbosphore dans dos dissolutions nlQooUqii«0(Mi 
éthérées de ces mêmes aeî^^ la même combinaison aa formet miiatnplii» 
grande abondance. 

Argent, HYPEROxTp^.ARGsifTiQni:, -^ M. Wallqvitt (3) a analifi^ 
rbyperoxyde argentiqne^ «t Ta trouvé composé d^ 87,2â d'argent» et 

il,77 d'oxygène ?= Ag. 

Préparation d'oxyde argentique pur. — M* Grpgory (3) reç^ipr 
mande la méthode suivante pour se procurer de l'oxyde argentique pur. 
Dis9oudre l'argent ordinaire dans l'acide nitrique , précipiter par le sel 
marin , laver le précipité par décantation , le recouvrir , sans le sécher , 
d'une dissolution d'hydrate potassique de 1,25 D., agiter et porter à l'ébul- 
lition jusqu'à ce qu'il devienne noir, ce qui ne tarde pas à arriver. Qp en 
prend alors un essai qu'on dissont dans l'acide nitricjue. Si la dissolutioii 
est claire , l'opération est terminée ; dans le cas contraire , il faut décanter 
la lessive , broyer la masse dans un mortier , puis la faire bouiUir dans la 
même lessive ou dans une nouvelle, jusqu'à ce que l'oxyde soit pur. 
L^oxyde est une poudre fine , noire et pesante qui se rassemble rapidemeiit 
au fond du vase et qui, par conséquent , se laisse laver facilement par dé« 
cantation. Les deux ou trois premiers lavages se font avec de l'eau bouil- 
lante , puis il faut prendre de l'eau froide , parce que , lorsque l'oxyde 
approche de la pureté , il a une grande disposition à surnager à la surûice 
et empêche les décantations. Il faut éviter de le recueillir sur un filtre , 
parce qu'une grande partie y resterait attachée» L'oxyde sec est d'un floir 
pnr^ avec une iaible nuanee de nnir bleuâtre. Il est beaiicoup plus pesant 
et plus compacte que cekju que la potasse précipite dans le nitrate argen- 
tique, La chaleifor lui lait rendre l'oxygène et il reste de l'argent pur. 
M« Qregary fait remar^per qu,e cette métbode pré9e9te ^ outre un av^i* 
tage réd ppur extraire Tar^B'^t du cidorure. 



(f ) R«Bd<eoiit« délie athmaRve «t ée lavorl, ete., etc., de l'Académie des 
Sciences de Napics, n° 3, p. 83. 

(2) Forhandl. vid de Skand. Naturf. 3« Mête, p. 483. 

(3) Phil. Mag., XIII, 285. 
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AUMUfinui anwo-^LiCTaïQus. — M. Mowrty (i) a troaf4 que, pour 
prévvDir If diangeoieiit de coiUeur en jaime auquel les objeu argentés 
pir voie gilfaniqtle sont sujets au bout de quelques jours » il sui&t de les 
ncottvrtr d'un mélange de borax pulvérisé et d'une dissolution de boni , 
éfe lea faire sédier , les cbauffer ensuite jusqu'à la fusion du borax , les 
flMferdaasdereau acidulée par de Taeide suif uHque, de manière à enle- 
ver le borax» puis enfin les retirer, les laver et les sécber. L'argent sort 
k cette i^iMlration dans tout son éckt» et se conserve tant qu'il n'est pas 
«q^ à des vapeurs suUurées» 

Sdboxtde palladeux.. — M. Kane (2) a découvert un suboxyde palla« 
tax • qn^ prépare de la manière qui suit On chaude l'oxyde palladetix , 
précipité par le carbonate potassique d'une dissolution de chlorure palla- 
deux « dans une cornue jusqu'au rouge naissant , et on le maintient à cette 
température tant qu'il donne du gaz. Dans cette opération, il perd de l'eau» 
de l'addie carbonique et de l'oxygène» et laisse une poudre noire» comme 
b aoîr de fumée» qui constitue ce suboxyde. Il est compoiéde 93,016 p. 100 

de palladium, et 6,984 d'oxygène = l'd. ^ "® Perd tout l'oxygène et se 
réduit à l'état de palladium qu'à une chaleur rouge très intense. Il se ré- 
duit dans un courant d'hydrogène froid, en s'échauffant Jusqu'à IMncandes- 
«Bce. Les acides le convertissent en oxyde palladeux qui se dissout, et pal- 
hdfum métaUfque qui ne se dissout pas. LMrisation que prend le palladium 
m» rinfluence d'une légère dialeur est due à une pellicule de ce suh- 
mde. 

PLATUTC; IKFLUElfCE DE QUELQUES GAS SUR SO!f POUVOIR DE GOMBIHBt 

DBS «AS. — M. Dœbereinêr (3) a montré que l'éponge de platfne a une 
lendanee toute particulière à absorber du gaz ammoniac , et qu'elle peut 
en condenser 30 à hO fois son volume. Dans cet état, elle ne peut plus en- 
lammer l'hydrt^iène, et elle ne recouvre pas cette propriété tant qu'elle 
contient de l'ammoniaque. Si l'on cxpolse l'éponge de phtine dans un mé- 
Unge de plusieurs gaz, elle absorbe l'ammoniaque Jusqu'à eniière satura- 
iImi, sans mélange d'autres gaz, et si le platine est préalablement saturé 
d^tt autre gaz , ce dernier en sera chassé par le gaz ammoniac 

M. Schœnbein (4) a trouvé que , lorsqu'on plonge un fil de platine peu- 
(tant quelques instants dans de l'hydrogène sulfuré , phoq^horé ou sélénié, 
il perd totalement la propriété, en étant chauffé à lOO', de devenir in- 
endescent et d'enflammer un mélange d'hydrogène et d'air atmosphé- 
rttpe ; il ne recouvre cette propriété que lorsqu'<m en décape la surface 
tn moyen d'une chfileur rouge-blanche , on en (a traitant par Hs acides, 

(1) L'InsUtut, no 498, p, 228. 

(2)Pbil. Trans. R. S. Lond., 1842, ii, p. 276. 

(3) Joûrn. fur pr. Chemie, xiviif, lOlk 

(4) Id., xxix, 288. 
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Dans rhydrogène tellure, arsëniqué et antimonié , il ne perd cette pto- 
priété ni aussi vite ni aussi complètement ; Thydrogène carboné nfVxeroc 
qu'aune faible influence. Ce changement est évidemment dû à la siBface, 
bien qu'il ne soit pas visible à Toeil ; il est très prolNible que , par une In- 
fluence catalytique, le platine sépare une petite quantité de soufre, de 
phosphore ou de sélénium , qui cesse de se déposer dès que la force catih 
lytique de la surface est détruite par cette couche , dont Tépaisseur peut 
n'être qu'infiniment petite. Les autres gaz n'agiraient probaUement pas 
moins fortement , si Ton pouvait les obtenir sans qu'ils soient mélaDgéf 
avec un grand excès d'hydrogène. 

Purification de l'or. — M. Lewl (1) s'est occupé de la pnrificatiot 
de l'or, et a montré qu'on ne peut pas l'obtenir comi^étement essmpL 
d'argent par la quartation. Si on le précipite par le sulfate ferreux , il a^ 
rive facilement qu'il soit mélangé avec du chlorure argentique que l'adde 
dissout ; ce que l'on peut cependant prévenir en étendant la dissolatkm 
suffisamment avant d'ajouter le sel ferreux. L'acide oxalique donne un or 
pur, mais la précipitation est lente ; la même chose a lieu avec l'adde ar« 
sénieux, pourvu que la dissolution ne soit pas trop acide. 

La meilleure manière , d'après M. Levol , est de précipiter l'or par dl 
chlorure antimonique ; dans ce but on dissout l'or dans /i p. d'acide chlor- 
hydrique et 1 p. d'acide nitrique de 1,15 D. On sépare le chlorure argen- 
tique par le filtre, et l'on mélange la dissolution avec une quantité de chkh 
rure antimonique égale au double du poids de l'or, et dissous dans OBC 
quantité d'acide chlorhydrique suffisante pour que l'oxyde antimonique ne 
se précipite pas quand on étend la dissolution d'or avec de l'eau. On aban- 
donne le mélange à lui-même pendant quelques heures , on décante 11 
partie claire , on lave l'or par décantation , d'abord une couple de foii 
avec de l'acide chlorhydrique, puis avec de l'eau, et enfin on le fond avec 
un peu de salpêtre et de borax. 

La dissolution antimonique contient de l'acide antimonique ; si on l'é- 
vapore sur de l'antimoine , on obtient une augmentation dans la quantité 
de chlorure antimonique primitive, et l'on peut l'utiliser de nouveau pour 
le même usage. 

Sels en général. — Solubilité de quelques sels. — M. Pog^' 
giale (2) a fait des expériences sur la différente solubilité de quelques sels 
les plus employés, suivant la température entre 0" et 100** ; il parait avoir 
mis un soin tout particulier à obtenir des résultats exacts. Les tableaux 
numériques qui suivent comprennent la quantité de sel qui se dissout dans 
100 p. d'eau à la température indiquée. 

(!) Revue scientif. et industrielle, xiv, 304. 
(5) Ann. de Chim. cl de Phys., viii, 463. 
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Il n'est pas nécessaire de dire que les seaquicarbonaies el bicarbonato 
potassiques et sodiques anhydres ont été calcula d'après le résidu la^ 
par le cariwnaie anhydre après en avoir chassé toute Teau ; les sesqut- 
carbonates ont été prépavés par l'ébullilion des bicarbonales. Les seb 
qu'on obtient , en faisant cristalliser ensemble 1 at. de carbonate et 1 at 
de bicarbonate , a'onl pas la m^e solubilité ; mais celle-d n'a pas été dé- 
terminée. 

M. PûggUllt ajoute que chaque détermination di aolubililé résulte de 
cinq i siv expériences, et que le nombre porté sur le tableau est 1* 
Boyenne de ces expériences. Ces données inspirent par coBBéqunt onc 
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lir^H^ct nmfim^ftf et ce trayall attte qui e](|ge qae gnnicie iMUience et beau- 
coup de temps mérite des éloges. 

PRiCIPITATIOH P£ SELS MÉTAl^LIQUES PAR L£ GHARBOR. — On sait que 

le charbon précipite plusieurs sels métalliques de leurs dissolutions. 
M. Hellmann (1) a entrepris quelques expériences sur ce sujet, et prétend 
que cette précipitation est due aux matières inorganiques que le charbon 
contient , et qui auraient formé les cendres après la combustion de ce der- 
nier ; ces matières se combinent avec i'acide , et précipitent l'oxyde mé- 
Udliqne mélangé a?ec du charbon. U a employé dans ces expériences du 
cbarbpp de hoia , du charbon d^os brut et bouilli avec de Tacide chlorliy- 
irique, et du charbon de sang préparé de la même manière. Les sels soi^ 
mis à ce traitement étaient le sulfate coivrique, Tacétate ferrique, te 
«hlonire ferrique , le chlorure plombique, le tarirate antûnonico- potas- 
sique et le chlorure mercurique. Quand on ajoutait tfsseï de charbon pour 
précipiter tout le métal , on avait dans la dissolution le sel (orme de U 
base foornie par le charbon. 

DiTHTONATES. — M. Rammeliberg (2) a exaiphié et décrit gqelques 
dUbyonates (hyposulfates) inconnus auparavant. 

Jhthyonate niccolique. On prépare ce sel en précipitant le sel bary- 
tique par le sulfate niccolique ; il cristallise en longs prismes verts très 

solubles dans Teau, et contient 6 at. ou 32,98 p. 100 d'eau = Ni ^ -^6 ^« 

^ammoniaque caustique précipite dans (a dissoli^iJOD 4e c^ sel une 

poudre bleue qui est du diihyonate niccolico-^nmioniqqe ; elje contient 

8 équivalents ou 31,93 p. 100 d'ammoniaque = Ni ^ -f 3 K1P. La dis- 
solution saturée de ce sel dans Tammoniaque caustique chaude dépose 
parle refroidissement lent de petits cristaux prismatiques d'une belle cou- 
kor bleue violacée , dont deux faces sont si larges que ces cristaux ont 
Taspect de lames minces. L'eau les décompose en précipitant de l'oxyde 
ticcolique, et dissolvant du dithyonate ammonique et de l'amiponiaque. 

Dithyonate sesquicobaltico-ammonique. Quand on mélange une dis- 
aolutioB concentrée du sel cobaltique avec un excès d'ammoniaque et 
fa'on ci)iau£fe, il se forme un précipité vert et une dissolution violet* 
rotigeâtre qui dépose par le refroidissoniciU de |>etits prismes k 4 pans , 
qui ne tardent pas à perdre leur éclat et à devenir bf uns. L'eau en sépare 
4e l'oxyde sesquicobaltique vert , et retient en dissolution du ditliyonate 
iQmonique , d'une faible couleur rougeàtre , due à une petite quantité de 
iel inaltérée, dissoute dans de l'ammoniaque libre. Ce sel contient 5 équi- 
valents ou 27,10 p. 100 d'ammoniaque, 2 at ou Zi6,09 d'acide dithyonique, 

et 1 at ou 26,51 p. 100 de sesqul-oxyde cobaltique =» ^ #1 + ô N^'. 

(1) Bucbner's Bepert. Z. B., xxxi. 66. 
(3) Pogg. Ann., XLViii, 295, 472. 
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dfe Fean, IKHit y déposer Tackle suifurique qu'il pouvait eutralucr. Le 
nétal ae dissolvait peu à peu , et la partie oon dissoute se dissolvait dans 
rexcès diacide sulfureux, dans le flacon bouché, au bout de 10 à 
12 heures. Le fer se dissout, comme Ton sait, en donnant lieu à des poids 
alpmlques égaux de dithyonite et de sulfite ferreux , dont le dernier se 
dépose , par l'évaporation dans le vide , en petits crislaux verdâtres ou en 
poudre blanche. Il est très peu soluble dans Teau pure ; mais si celle-ci 
lenferme de Tacide sulfureux libre , 11 se dissout facilement. U s'oxyde 
a?ec une grande facilité , quand il est humide ; mais à Tétat sec , il se 
conserve bien. Si on laisse les cristaux avec un peu d'eau dans un flacon 
ouvert , jusqu'à ce que le tout ait pris une couleur rouge foncée , et qu'on 
bouche ensuite le flacon hermétiquement , la couleur rouge disparait , et 
Il masse prend la couleur des sels ferreux. Le sulfite ferreux contient de 

Feau de cristallisation = Fe S 4- 3 tt. 

Quand la liqueur a déposé ce sel , et qu'on continue la concentration 
dans le vide , elle dépose d'autres cristaux ; bien qu'il soit difficile de les 
frillenir , de dithyonite ferreux. Ceux-H^i s'altèrent moins facilement à l'air ; 
fil sont très solubles dans l'eau , et donnent une dissolution incolore qui 
■llBorbe l'oxygène de l'air avec moins d'avidité que lorsqu'elle contient du 
Bolfite. 

Par l'oxydation de l'oxyde ferreux au contact de l'air , il se forme un 
ma ferrique , dont l'acide ne tarde pas à se décomposer , de façon à donner 
Um à du tétrathyonate ferreux , et cela par la même raison qu'tm dl- 
dqroDite en contact avec l'iode produit le même sel (Rapp. 18/i3 , p. 20). 
I^r mettre cette réaction en évidence , ils ont versé goutte à goutte du 
Miyonite sodlque dans imc dissolution de chlonire feiTiqiie , tant que la 
ttmleur violet foncé qui se produisait disparaissait rapidement, et ont 
«iMenu du chlorure sodique et du tétrathyonate ferreux. On arrive au 
■léme résultat en mélangeant un sel ferrique neutre avec du dithyonite 
lerreux ; les sels cuivriques font éprouver le même changement à l'acide , 
et donnent lieu à un sel cuivreux. 

L'acide du tétrathyonate ferreux se décompose par l'évaporation en 
acide suifurique, acide sulfureux et soufre libre, de sorte que l'on réussit 
rarement à obtenir un sel non décomposé dans le résidu. 

Le nickel se dissout comme le fer , et donne du sulfite et du dithyonite 
niccolique. Le sulfite cristallise par la concentration de la liqueur verte . 

et se compose de Ni S + 6 tt. 

Quand le zinc se dissout , Il devient d'abord gris et mat ; la liqueur 
jaunit peu à peu , et prend une couleur analogue à celle du bichromate 
potassique. Le sulfite zincique commence ordinairement à se précipiter en 
flocons blancs. Abandonnée dans un flacon bouché pendant 8 à 10 heures, 
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Difhyonaie zincico-ammonique. On Fobtient à Tétat de petits cristaut 
prismatiques par le refroidissement d*ime dissolotion du sel einciqne dans 
Tammoniaque caastique chaude ; il renferme 2 équivalents ou 23,38 pi 

• • • • 

100 d'ammoniaque = Zn -S -{~ ^ Nft^. L'eau le décompose, et précipite 
de Toxyde zinciquc. 

Le dithyonate mercureux s'obtient en dissolvant dans Tacide Foxyde 
Diercureux , récemment précipité, et évaporant à une douce chaleur; fl 

• • • ■ 

cristallise peu à peu en cristaux blancs confus qui sont #g -S-. 11 est peu 
soluble dans Peau pure , et noircit quand on la porte à Tébullitton ; Fadde 
nitrique le dissout facilement. Soumis à la distillation sèche, il produit du 
mercure , de Tacide suifurique libre et du sulfate mercurique. 

Le dithyon4tte mercurique n'existe pas à l'état neutre sous forme so- 
lide ; lorsqu'on cherche à combiner l'acide avec les proportions conve- 
nables d'oxyde , l'oxyde se dissout bien , mais il se dépose du sulfate mer- 
cureux à l'état cristallisé. Si l'on emploie un petit excès d'oxyde , il reste 
une poudre blanche qui ne se dissout pas, et qui est un sel basique 

lig* 4*. La potasse en prédpitc l'oxyde mercurique ; l'acide chlorhydrique 
le dissout , et le décompose à l'aide de la chaleur avec un bruit d^efler- 
vescence en formant du sulfate mercureux , et mettant du mercure en 
liberté. 

Dithyonate argentico-ammonique. Ce sel cristallise dans une disso- 
lution chaude du sel argentique dans l'ammoniaque caustique en petits 
prismes rhomboïdaux brillants, dont les arêtes latérales sont tronquées; 
ils deviennent gris à la lumière , et sont entièrement solubles dans Teau, 
ils renferment 2 équivalents ou 16,82 p. 100 d'ammoniaque , et 1 at. on 

• • 

3,89 p. 100 d'eau = À^& + 2, ^H« + H. Sous l'influence de te cha- 
leur , ils donnent d'abord de l'eau et de l'ammoniaque , puis un suMimé 
de sidfate ammonique, de l'acide suifurique libre, et il reste du sulfate 
argentique. 

Acide sulfureux avec des métaux. — MM. Fordos et Géliê (1) ont 
examiné l'action de l'acide sulfureux liquide sur les métaux , qui décom- 
posent l'eau en présence des acides. 

Les amalgames de potassium et de sodium produisent , dans une dis- 
solution d'acide sulfureux dans l'eau , du ditbyonite alcalin et du sulfure 
alcalin , tandis qu'il se dégage de l'hydrogène , qui a une odeur hépatique. 
— Fer, Les expériences avec les métaux , dont l'énumération va suivre , 
consistaient à introduire le métal , à l'état de limaille , et de l'eau, dans 
des flacons successifs , dans lesquels le gaz passait, après avoir traversé 

(I) Anu. deCbim. et de Pbys., viii, 349; et Journ. de Fharm.etde Chiro., 
IV, 34S et 333. 
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de Feaii , |KHir y déposer Tacide siilfurique qu'il pouvait euUalucr. Le 
métal ae dissolvait peu à peu, et la partie non dissoute se dissolvait dans 
Texcès diacide sulfureux, dans le flacon bouché, au bout de 10 à 
12 heures. Le fer se dissout , comme Ton sait, en donnant lieu à des poids 
itomiques égaux de dithyonite et de sulfite ferreux , dont le dernier se 
lépose , par l'évaporation dans le vide , eu petits cristaux verdâtrcs ou en 
[MHidre blanche. Il est très peu soluble dans Teau pure ; mais si celle-ci 
renferme de Tacide sulfureux libre , il se dissout facilement. U s'oxyde 
ivec une grande ûicililé , quand il est humide ; mais à Tétat sec , il se 
conserve bien. Si on laisse les cristaux avec un peu d'eau dans un flacoo 
ouvert , Jusqu'à ce que le tout ait pris une couleur rouge foncée , et qu'on 
bouche ensuite le flacon hermétiquement , la couleur rouge disparait , et 
la masse prend la couleur des sels ferreux. Le sulfite ferreux contient de 

l'eau de cristallisation = Fe S 4- 3 ». 

Quand la liqueur a déposé ce sel , et qu'on continue la concentration 
dans le vide , elle dépose d'autres cristaux ; bien qu'il soit difficile de les 
obtenir , de dithyonite ferreux. Ceux-ci s'altèrent moins facilement à l'air ; 
ils sont très solubles dans l'eau , et donnent une dissolution incolore qui 
absorbe l'oxygène de l'air avec moins d'avidité que lorsqu'elle contient du 
sulfite. 

Par Toxydation de l'oxyde ferreux au contact de l'air , il se forme un 
sel ferrique , dont l'acide ne tarde pas à se décomposer , de façon à donner 
tien à du tétrathyonate ferreux , et cela par la même raison qu'un di- 
thyonite en contact avec l'Iode produit le môme sel (Rapp. 18^3 , p. 20). 
IVHir mettre cette réaction en évidence, ils ont versé goutte à goutte du 
dithyonite sodique dans imc dissolution de chlonire feiTique , tant que la 
couleur violet foncé qui se produisait disparaissait rapidement, et ont 
tiblenu du chlorure sodique et du tétrathyonate ferreux. On arrive au 
même résultat en mélangeant un sel ferrique neutre avec du dithyonite 
ferreux ; les sels cuivriques font éprouver le même changement à l'acide , 
et donnent lieu à un sel cuivreux. 

L'acide du tétrathyonate ferreux se décompose par Tévaporation en 
acide sulfurique , acide sulfureux et soufre libre, de sorte que l'on réussit 
rarement à obtenir, un sel non décomposé dans le résidu. 

Le nickel se dissout comme le fer , et donne du sulfite et du dithyonite 
niccoliqne. Le sulfite cristanise par la concentration de la hqueur verte , 

• • • • 

«t se compose de Ni S -|- 6 ft. 

Quand le zinc se dissout , il devient d'abord gris et mat ; la liqueur 
jaunit peu à peu , et prend une couleur analogue à celle du bichromate 
potassique. Le sulfite zlncique commence ordinairement à se précipiter en 
flocons blancs. Abandonnée dans un flacon bouché pendant 8 ù 10 heures, 
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la dissolution devient Ihcolore , et dépose tinc infinité de petite (ïHfttaitÉ 
prismatiques blahcs de stilfile ïlttdiîae ; les flocons ((Oi s*étatettt prtclpttés 
prennent aussi une forme cristalline. 

Le liquide renferme ensuite encore un peu de sulfite zlncique^ dlssotis 
dans raclde sulfureux libre qui s'échappe par l'étapolrationlente^ et Toii ob- 
tient une nouvelle quantité de cristaux. Le sel est incolore , transparent et 
inodore ; par la distillation sèclie, il donne de TeaU et de l'adde sdlfUl-eux» 
et laisse de Foxyde Eincique. Le sel sec peut se Conserver ; quand fi est 
humide , il se convertit bientôt en sulfate. Il est presque InMluMe dans 
l'eau, insoluble dansTalcool, et contient 2 at. ou 19,23 p. 100 d'eau 

= ZnS + 2é. 

La dissolution qui a produit ce sel dépose un peu de sulfate zincique par 
l*évaporation , et devient sirupeuse , mais ne donne point dliyposulfite 
cristallisé. Si Ton continue Tévaporation soit dans le vide , soit par la cha- 
leur , il se dépose du sulfure zincique et du sulfate zincique , et il se dégage 
de Tacide sulfureux. 

Ils expliquent la formation de ces produits par la décomposition de 2 at. 

de Zn é en 1 at. de soufre libre , 1 at. de Zn S, i at. de S et i at. de ZnS; 
mais ils ne doutent pas qu'il se forme auparavant du trithyonate zincique 
dans la dissolution , car si Ton abandonne une dissolution concentrée de 
dithyonite zincique à elle-même dans un flacon , elle dépose continuelle- 
ment du sulfure zincique , sans dégagement d'acide sulfureux ; ils croient 
qu'il se foime alors du trithyonite zincique , mais ils n'ont point expliqué 
comment cette transmutation peut s'opérer. On peut s'en rendre compte 

• • • 

en admettant que ti at. de Zn -S- « qui contiennent 12 at. d'oxygène , ab- 
sorbent 4 at« d'oxygène de l'air , c'est-à-dire 1 at« pour chaque atome de 

sel, d'où il peut résulter 1 at. de Zn S, 1 at. de ZnS et 2 at. de ZnS'O*. 
Le cadmium se dissout dans l'acide sulfureux, et produit Un dépôt 
abondant de sulfure cadmique d'un beau jaune. La dissolution renferme 
prmcipalemcnt du sulfite cadmique et Une faible quantité de dithyonite 
qui, à ce qu'ils croient, se forme aux dépens de l'acide sulfureux et du 

sulfure cadmique. L'évaporation dans le vide fournit le sulfite en petits 

• * • * 

cristaux blancs, qui sont Cd S -f- 2 ft. Le dithyonite peut être évaporé 

Jusqu'à consistance de sirop ; mais si l'évaporation se prolonge , il se dé- 
compose de la méine manière que le sel zincique. 

Vétain se comporte comme le cadmium ; mais , tandis que le sulfure 
cadmique se mélange à la dissolution , Tétain se recouvre de sulfure stan- 

neux Sn , qui entrave de plus en plus l'action de l'acide sulfureux. La 
dissolution renferme dû sulfite stanneux et ttès peu de dithyonite ; l'acide 
sulftireux s'échappe quand on le chauffe , et la masse devient gélatineuse. 
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La ^rfie gêlalliliBée devletit l^utiH;hAtain par k! snlfliyilraM »nitiiotilc(iif . 

M. Kûmè (i) ft auâsl pablié (Quelques expériences $nr la tnàfiière d*étre 
de 4del4oe9 uns des métatix (joe nôos venons de tnentfonnei* à Tégard de 
Tacide aolf areniL Selon loi , il se forme des poidn atomiques égaux de snl- 
fite et de dithyonite ; mais, en premier lieu, du suHIte et do suMbre , puis 
ee dernier se dissont dans Taclde sulfnreox libre , de telle teçon que 
9 at« de sulfnre métallique et 3 atomes d*acide snlforenx produisent 3 at« 
de dithyonite et i at de soufre qui s'unit à i at. de sulfite pour former 
i at de dithyonite. Il croit trouver une preuve de cette réaction dans la 
circonstance que Ton voit souvent du sulfure métallique se former et rester 
à cet état, quand on dissout du zinc ou du fer dans de l'acide sulfureux. 
Il a observé qu'une lame de fer décapé qui plonge dans de Tacide sulfu- 
reux étendu , renfermé dans un flacon bien bouché , se recouvre d'une 
peOlciile de sulfure de fer et produit, dans la dissolution , du sulfite fer» 
reux acide, qui restait, sans m* saturer de fer, pendant plusieurs mois. 
L'acide dithyoneux n'est pas composé , selon lui , d'un double atome de 
soufre et de deux atomes d'oxygène ; mais il est un acide sulfarique dans 
lequel 1 at* d'oxygène est remplacé par du soufre. Il développe à cette oc* 
caslon des théories de ce genre sur la composition des acides tri-^t tétra- 
ttayonique. 

M. JTcFfie a employé l'alcool pour séparer Iç sidfite du dithyonite; It 
premier y est insoluble. Il attribue k at d'eau au sulfite ferreux, c'est<- 
iHdIre i at de plus que MM. Fcrdos et GilU n'en ont trouvé , et prétend 
qu'on peut obtenir le dithyonite ferreux en cristaux fendillés qui contieil^ 
nent 3 at de sd et 6 at d'eau de cristallisation. 

Le solfite ferreux , mélangé avec de l'eau et exposé à l'air, produit, 
d'après ses expériences , un sel ferrique basique de la coulenr de l'ocre^ 

comjMsé de ï^é S 4-7 tt. On peut aussi se procurer ce sel en saturant IV 
dde sulfureux par de l'oxyde ferrique hydraté et évaporant dans le vide; 
Tadde sulfureux s'échappe alors avec l'eau. 

Il a trouvé, de plus, que, lorsqu'on mélange une dissolution d'hydrate 
ferrique dans l'acide sulfureux avec de la potasse , il se précipite un sel 

double peu ^luble dans l'eau, composé de K S + ¥e S*. 

État de neutralité des phosphates et des arséniates. — 
M, KiBne (2) a cherché , on outre, à nous faire connaître le véritable état 
de neutralité de l'acide arsénique et de l'acide phosphoriquo , qui a lieu , 
selon lui , dans la combinaison de 1 aU d'acide avec 1 a t. de base , car on 
ne doit calculer l'état de neutralité que de la composition. Que ces sels 
aient une saveur acide tros prononcée et rougissent fortement le tournesol, 

(1) Bulletin de TAcad. royale des Sciences de Bruiellei, K, 51 

(2) Bulletin de l'Acad. royale des Sciences de Bmielles, x, n<»8. 
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ne signifie absolument rien : cela Yient de ce que ces addet ont oae pro- 
priété électro-négative très prononcée, qui ne peut pas être détruite par im 
seul atome de l)ase. 11 trouve que j'ai commis une grave erreur en n^en* 
trevoyant pas cela, et en considérant ces sels comme des sels acides, ei 
dépit de la théorie. Tôt capita, tôt $enêuê. 

Chlorates. — M^L Fordos et Gélis (i) ont cherché à montrer que 
Tadde chlorique ne peut pas dissoudre le zinc ni le fer aux dépens de 
Teau 9 sans en être réduiL Ceci a lieu surtout quand Tacide est étendu. 
Le métal s'oxyde aux dépens d'une partie de l'acide, pour se cimiUner i 
l'état d^oxyde avec l'autre partie; le chlore mis en liberté se combine 
avec une autre partie du métal , et la dissolution produit ensuite du chlo- 
rure argentlque avec le niti*ate argentique. M. Gay-Lussac a prouvé ce- 
pendant que l'acide concentré dissout le zinc avec un vif dégagement dt 
gaz. Il y aurait donc ici une réaction ansdogue à celle de l'acide nitilque 
étendu, qui produit, avec le zinc et le fer, un peu d'ammoniaque. 

M. Wœchter (2) a entrepris un travail d'un grand mérite sur les chlorates, 
dont un grand nombre étaient peu connus. Il a préparé en général les seb 
qui lui ont servi à cette étude , en saturant l'acide par la basé ou par le 
carbonate, ou bien encore en décomposant le sel barytique par un sulfite. 

Le sel Bodique cristallise en cubes avec des facettes du tétraèdre ou du 
dodécaèdre. U est anhydre, se dissout dans 3 p. d'eau froide , et dans une 
moins grande proportion d'eau chaude ; il est peu soluble dans Talcool. Il 
dégage de l'oxygène à peu près à la même température que le sel potas- 
sique, mais le résidu de chlorure sodique a une réaction alcaline. 

Le sel lithique est très soluble et se prend en masse cristalline par l'é- 
▼aporation dans Texslccateur. Les cristaux contiennent i at ou 9,1 p. 100 
d'eau. U fond à + 50**, et produit, à 140**, de l'eau, de l'oxygène ei un 
peu de chlore. Quand le dégagement de gaz a cessé , il reste du chlorure 
lithique alcalin. 

Sel ammonique, La meilleure manière de le préparer est de décom- 
poser le sel barytique par le carbonate ammonique. Il cristallise, dans l'ex- 
siccateur, en cristaux primastiques pas bien déterminés, anhydres, très so- 
lubles dans l'eau et peu solubles dans l'alcool anhydre. A 102**, il se dé- 
compose tout à la fois en produisant une lumière rouge. • 

Le sel barytiqtie s'obtient le mieux, en décomposant le chlorate potas- 
sique par un petit excès d'acide fluo-silicico-hydrique, et saturant l'acide, 
après l'avoir filtré, par du carbonate barytique. Il cristallise, avec produc- 
tion de lumière, en prismes rhomboTdaux terminés par deux faces, et 
renferme 1 at. ou 5,88 p. 100 d'eau , qui en est chassée à 120* ; l'oxygène 

(1) Journ. de Pbarm., iv, 34G. 

[2^ Joivn. fUrpr. Chemie, xx\, 321. 
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€Oiiimence à se dégager à 250"; au-dessus de ^00% il fond et perd tout son 
oxygène; Le résidu de chlornrc bary tique est faiblement alcalin. Quand 
on le chaufie rapidement, il se décompose avec explosion. 

Le 9el strontique cristallise , d'une dissolution sirupeuse , dans Texsic- 
cateur, en grands cristaux pyramidaux anhydres, insolubles dans Talcool, 
qui éclatent quand on les chauffe, et qui se liquéfient rapidement à Pair. 
Us fondent au-dessus de 400", et donnent de Toxygène et un résidu alcalin 
de chlorure strontique. 

Le sel calcique cristallise en prismes rhomboîdaux obliques terminés 
par une fece oblique. Ils renferment 2 at. ou l/i,i p. 100 d'eau , et tom- 
bent en déh'quescence à rah*. Ce sel se dissout facilement dans Talcool, et 
communique une couleur rose à la flamme de ce dernier. Quand on le 
chauffe rairidement au-<lessus de 100", il fond dans Teau de cristallisation; 
si, au contraire, on le chauffe lentement, il perd Teau peu à peu sans 
fondre , et devient anhydre. A 400" environ , il entre en fusion ignée et 
perd alors l'oxygène. 

Le sel magnésique présente une masse cristalline lamellaire , qui con- 
tient 6 at. ou 35,98 p. 100 d'eau. U est déliquescent et très soluble dans 
TalcooL II fond à /iO*, et commence à 120" à donner de l'eau, de l'oxygène 
et du chlore. 

Le selmanganeux s'obtient facilement à l'état de dissolution au moyen 
du sel barytiqne et du sulfate manganeux. La dissolution supporte l'ébul- 
lition sans se décomposer ; mais, à un certain degré de concentration, elle 
se décompose en hyperoxyde manganique , chlore et oxygène. Quand on 
mélange la dissolution avec de l'acide sulfurique étendu , elle devient d'un 
rouge intense par la formation de sulfate manganique ; avec l'acide con- 
centré , elle donne lieu à un précipité cristallin d'hyperoxyde , mélangé 
avec du sulfate manganeux qui est insoluble dans l'acide concentré. 

Le sel ferreux peut s'obtenir de la même manière, et produit une dis- 
solution peu colorée , qui ne tarde pas à foncer et à déposer du chlorate 
ferrique basique d'im brun-cannelle ; la dissolution qui reste ensuite est 
rouge foncé et contient du chlorate et du chlorure ferrique. 

Le sel stanneux se prépare aussi à l'état de dissolution , en dissolvant 
l'oxyde stanneux tlans l'acide ; mais au bout de quelques minutes, il s'é- 
chauffe et donne heu à des détonations dans la dissolution , qui se con- 
vertit ensuite en une masse gélatineuse. Les détonations sont dues proba- 
blement à la réduction de l'acide à des degrés d'oxydation inférieurs, qui 
explosionnent par réchauffement de la masse. 

Le sel zincique peut être obtenu à l'état d'une masse cristalline , qui 
renferme 6 at. ou 31,82 p. lOÔ d'eau. 11 est déliquescent et très soluble 
dans l'alcool ; il fond à 60" et commence , à une température un peu plus 
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élevée, à dooner de Teau , de Toxygène et du chloire« et UAÉ»è tAalfiMM 
un résida d'oxyde rindqiic. 

Le sel cadmiqut forme des cristaux prismatiques déliquescents, cfd 
contiennent 2 at ou 11,45 p. 100 d'eau, et qui se dissolvent dans FalcooL 
n fond à 80"*, et commence à se décomposer ; à une température sbpé« 
rieure , il se réduit par la fusion en une masse grise , qui est on diknriiHl 
tiasique. L'eau eh extrait du chlorure cadmique , et laisse un sél êncofe 
plus basique, qui se carbonate facilement à Tair, et dont Peau dissOiiteiH 
suite du chlorure cadmique. 

Le sel niccùlique cristallise en octaèdres réguliers d'un beau vert foneêi 
déliquescents à Tair, très solubles dans Talcool , et qui contiennent 6 IL 
ou 32,34 p. 100 d'eau. 11 fond à SO** ; à 1/iO*, il commence h dégager de. 
l'eau, de l'oxygène et du chlore, et à 200" il reste un mélange dli^ 
peroxyde et de chlorure niccolique , qui devient gris-Jaunfttre à tme cbi- 
leur rouge obscur : cette couleur est due à du chlorure niccolique bèÊtfUt 
qui, à ime chaleur supérieure, perd tout le chlore, et se convertit en otJHfc 
gris d'argent 

Le sel cobaltique se comporte en tous points comme le précédent, nul 
il est rouge. 

Le sel plombique supporte la concentration par l'ébullition , et crlMal*' 
lise en prismes rhomboïdaux , terminés par une face droite , qui contien- 
nent 1 at. ou 4,59 p4 100 d'eau. Il est transparent et brillant ; mais ïHf 
le rend bientôt mat et opaque. Il n'est pas déliquescent ; mais il se diMi 
facilement dans l'eau et l'alcool. A 150% il perd l'eau et se décompose ft 
200*' tout à la fois avec effervescence , dégage du chlore et de Toxygènei 
et laisse un résidu à moitié fondu, formé d'hyperoxydc [dombique et à 
chlorure plombique, qui dégage de l'oxygène par la calcinatlon, etqd 
donne pour dernier résidu un chlorure plombique banque Jaune, d*idK 

composition constante = 2 Pb ^1 + Pb. 

Le sel bismuthique peut être obtenu à l'état de dissolution ; mais il dé- 
pose par le refroidissement un oxyde de bismuth supérieur, et dégage de 
l'acide hypochloreux. 

Le sel cuivriqm cristallise difficilement dans une dissolution sirupeuse* 
et seulement quand on la refroidit fortement. Il présente des oclaèdreJ 
réguliers vert foncé , qui sont rarement bien distincts , et qui contiennes^ 
6 al. ou 31 ,95 p. 100 d'eau de cristallisation. Ce sel est déliquescent c* 
soluble dans l'alcool. 11 fond à 65", et reste liquide après le refroidissement 
jusc|u'à -f- 20". A 100", il dégage des bulles de gaz qui détonent une 3 
une : c'est de l'acide chlorique anhydre qui s'échappe et qui laisse un f*^ 
basique vert, qui ne subit ensuite pas d'autre décomposition jusqu'à 200' 
Le sel ha«;lque est insoluble dans l'eau; mais il se dissout facilement daï» 
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Tddde nitrique éfenâil , et sa dissolution ne précipite pas les sels argent!- 
qnes , ce qui prouve qu^il tie renferme pas de chlorure. 

Le sel mercureuœ Cristallise, dans rexsiccateur, jusqu'à la dernière 
gomte , en longs prismes transparents qui deviennent mats et opaques à 
l*air. Avant que le sel éprouve ce changement, il se dissout bien dans Teau 
et Talcool ; mads après , il laisse Un résidu blanc qui devient noir par Fé- 
buliition. Le sel ne contient que de Toxydo mcrcureux ; à 250", il dégage 
de Toxygène , et laisse un chlorure mcrcurJque basique , dont le chlorure 
peut être sublimé avant 370** en laissant un résidu d'oxyde morcurique. 

Quand on évapore la dissolution de ce sel à siccité au bain-marie , on 
obtient le même sel insoluble dans Teau. En reprenant par Teau , celle-ci 
dissout tout ce qui peut se dissoudre , et laisse une poudre blanche qui a 
la même composition que le sel soluble. Vauquelin a décrit ce sel in- 
soluble. 

Le êelmercurique crisXdXhse en tables, qui sont des octaèdres à sommets 
tronqués , et dont les faces qui les remplacent sont les plus grandes ; il est 
banque, et renferme 2 at d'oxyde, 1 at d'acide et i at ou 2,96 p. 100 d'eau. 
La chaleur le décompose , et donne lieu aux mêmes produits que le sel 
mercureux. Quand on le chauffe rapidement , il se décompose subitement 
et dégage aussi du chlore. L'eau le partage en un sel acide soluble et en 
an sel basique insoluble. Quand on le broie avec des corps inflammables , 
il déflagre , mais sans explosion. 

Le sel argentiqùe cristallise en prismes droits , terminés par une face 
droite , qui ne renferment pas d^eau ; il se dissout dans 5 p. d'eau froide 
et dans l'alcool. 11 explosionne quand on le chauffe rapidement ; chauffé 
lentement, au contraire, il fond à 230", et commence vers 270" à se dé- 
composer en oxygène et en chlorure argentiqùe. Quand il est mélangé 
avec des corps combustibles , il détone par le choc avec plus de violence 
que le sel potassique. 

Sa dissolution dans l'ammoniaque caustique produit par l'évaporation 
du thtorateargentico-ammonique^ qui cristallise en prismes très solubles 
dans l'eau et l'alcool, et qui contiennent 2 at. ou 15,19 p. 100 d'ammo- 
niaque. Ce sel fond à 100" , et perd de l'ammoniaque qui s'échappe peu à 
peu ; de sorte que , si la température ne s'élève pas au-dessus de 270", il 
Teste du chlorate argentiqùe. Chauffé brusquement , il détone avec pro- 
dnction de lumière ; la dissolution de ce sel produit avec la potasse l'argent 
fuhninant de Berthollet 

Chlorixes. — M. Millon (1) a étudié quelques chlorites. On les pré- 
pare au moyen de la base libre et de l'acide chloreux ; ce dernier ne dé- 
compose pas les carbonates. 

(1) Ann. derChein. und Pharm., xlvi, 306. 
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Sel potaaique. Quand on mélange de Thydrate potassique avec m^ 
dissolution d'acide chloreux dans Teau, la couleur diq;>arait; mais pla* 
sieurs circonstances prouvent cpie la combinaison n'a lieu* qu^au bout 
d'une heure. Un excès d'acide chloreux produit une liqueur rouge, qui 
semble être un sel acide ; l'excès d'acide s'échappe pendant l'évaporatlon 
au bain-marie, et l'on obtient une masse incolore et déliquescente. Plus 
l'évaporatlon est rapide , moins le sel se décompose. L'évaporatlon spon- 
tanée , ou dans le vide , ne produit qu'un mélange de chlorure potassique 
et de chlorate potassique. Le sel sec se convertit , à IGO"*, en chlorate et 
chlorure potassique , et devient jaune- verdâtre. 

Le sel sodique ressemble au précédent ; il est déliquescent , mais on 
peut le fondre sans l'altérer; cependant, à une température supérieure, 
savoir , à 250", il devient aussi jaune-vcrdâtre. 

Le sel barytique est très soluble ; quand la combinaison entre l'hydrate 
barytique et l'acide chloreux est effectuée , on évapore par l'ébullitlon jus- 
qu'à pellicule , puis on fait cristalliser la dissolution dans le vide sur de 
l'acide sulfurique. Quand l'évaporatlon est plus lente, Use décompose, 
quoique moins fortement que le précédent. Le sel anhydre se décompose 
à 235". 

Le sel êtrontique supporte mieux encore l'évaporatlon lente ; il est dé- 
liquescent , et se décompose à 208". 

Le sel plombique s'obtient le plus facilement en précipitant le sel bary- 
tique par le nitrate plombique. Il convient d'ajouter au sel barytique un 
grand excès d'acide chloreux , et de ne pas ajouter plus de sel plombique 
qu'il ne peut s'en précipiter. Le précipité est d'un beau jaune de soufre et 
insoluble dans l'eau ; à 126", Il se décompose avec une espinre d'exploskML 
L'hydrogène sulfuré le rend d'abord noir, puis blanc, et le transforme 
ainsi en sulfate plombique ; les acides étendus le décomposent difficile- 
ment. 

Le sel argentique se prépare en précipitant du chlorite potassique ou 
sodique , avec excès d'alcali , par du nitrate argentique. Le précipité est 
un mélange d'oxyde avec le sel précipité ; on le porte à l'ébidUtion dans la 
liqueur même; on filtre pour séparer l'oxyde non dissous, et le sel en 
question se dépose, par le refroidissement, en écailles cristallines jaunes. Ce 
sel, qui , à l'état neutre , peut être bouilli impunément, ne supporte pas un 
excès d'acide chloreux sans en être converti en chlorure et en chlorate : 
il détone à 105". Mélangé avec du soufre, Il déflagre; le sel plombique 
jouit de la même propriété. 

On n'a pas pu produire de combinaison avec l'oxyde mercurique. 

lODATES. — M. Millon (1) a aussi examiné quelques iodates. 

(l) Ann. deChim. ol dePhys., ix. 407. 
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Le bé-wéatefiotoêsique cont\ent 1 at. ou 2,31 p. lOOd'eaa, quMl com- 
mence à perdre à 130", et qui s'échappe entièrement à 150*. 
Le tri'ioélate fiotasêiqne renferme 1 at. on 3,19 p. 100 d*eaa 

= kï* + i, dont il perd 2,7 on i à 170% et le J qui reste au^essus 
de 240**. M. MUlon attache une importance théorique à ce ? , qui équi?ant 

à un peu plus de i p. 100. On pourrait représenter la composition du sel 

• • • • 

à 170- par 5 k ï^ + {K^ + »). 

M. MilUm a trouvé que Tiodate potassique ne donne pas lieu à un sel 
ba^ue. 

La combinaison de bi-iodate potasêique et de ehlwure potassique 
renferme 1 at. d'eau, d'après ses expériences, et la perte de cette eau rend 
les cristaux opaques à Tair. La combinaison formée de in-iodate potassique 
et de bisulfate potassique contient 2 at. d'eau ou 2,28 p. 100 ; mais il la 
considère comme une combinaison de sulfate potassique neutre et d'acide 

iodique hydraté, avec un atome d'eau » K S -{- S !• 

Viodate sodique cristallise avec des proportions d'eau différentes. Le 
sel qui cristallise dans une dissolution qui a été évaporée à 70* ou au-des- 
sus est anhydre. A une température inférieure , on obtient des sels qui 
sont déliquescents et qui, sur l'acide sulfurique , perdent de l'eau jusqu'à 
ce qu'il n'en reste que 2 at ou 8,35 p. 100. 

Le sel qui se forme en faisant cristalliser à -f~ ^0", et en abaissant peu à 
peu la température jusqu'à 0", donne une cristallisation abondante qui ren- 
ferme 16 p. 100 ou ili2,15 p. 100 d'eau. M. MilUm ajoute qu'il a aussi 
obtenu des sels avec 12 et 10 atomes d'eau ; mais il n'indique pas leur 
forme cristalline ni la manière de les obtenir, et se borne à signaler que , 
dans le courant des expériences , on rencontre des combinaisons sem- 
blables. 

Lorsqu'on fait cristalliser le sel à 20°, on obtient de grands octaèdres 
qui contiennent 6 at. ou 21,65 p. 100 d'eau, et , quand la liqueur est de- 
venae moins saline, elle dépose des cristaux aciculaires qui contiennent 
k at. ou 15,6 p. 100 d'eau ; finalement elle donne encore des houppes d'ai- 
goilles cristallines renfermant 2 at. ou 8,35 p. 100 d'eau seulement. 

Parmi ces divers hydrates , M. Rammelsberg avait découvert avant lui 
ceux à 2 et à 10 at. d'eau, et M. Penny celui avec 6 at. d'eau. 

lodate harytique. Quand on prépare ce sel an moyen de l'acide iodique 
^ de l'ean de baryte , le sel neutre entraîne un peu de baryte en se préci- 
pitant , de sorte qu'il faut le faire bouillir avec un excès d'adde iodique 
pour le saturer, puis le laver avec de Feau bouillante pour enlever Ta- 
cide. Si l'on prépare le sel barytique au moyen du nitrate ou du chlorure 
barytique , il y a toujours une petite quantité de ces derniers qui se préci- 
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pitc avec le sel, et qu'il faut enlever de )a même manière, liSi cause de ces - 
précipites est pro))ableinent due à ce que les graiim crist^llios.qui coah 
posent le précipité emprisonnent à leur formation un peu de la liqueur, et 
empêchent mécaniquement les lavages. Si cette supposition est exacte, il 
conviendrait de porphyriser le précipité avant de le faire bouillir avec l'a- 
cide. Le sel bar y tique est une poudre cristalline blanche qui contient i at 
ou 3,57 p. 100 d'eau qui s'échappe à 130*. 
Viodate strontique renferme 1 at. ou 3,93 p. 100 d'eau. 
Viodate calcique , préparé par double décoinpositioii , ne se prédpite 
qu'au bout de quelques instants en petits cristaux brillants, qui contiemiast 
6 at. ou 21,74 p. 100 d'eau. Il s'efileurit leptement vers 60% et perd 6 at. , 
d'eau ou 18,11 p. 100 autom* de 150° ; à 190% il perd le dernier atome, 
qui équivaut à k%k^ P» iOO du poid^ du sel séché à 150% 

Viodate magnéiique est cr|stallisable et contient Zt at, ou i6,14P* ^^ 
d'eau; à 150% il perd 3 7 d'eau et conserve 7 d'atome d'eau , ainsi qie 
le sel potassique , qui qe s'échappe qu'à 210". Quand le sel a perdu toute 
l'eau qu'il contenait , il est insoluble dans l'eau , et n'a pas pu être dissous 
complètement par une ébullition.de 48 heures dans 500 fois son poids 
d'eau. 

lodate cuivrique. Lorsqu'on mélange une dissolution d'acide ipdiqae 
avec une dissolution concentrée de nitrate ou de sulfate ammonique, fl se J 
forme un précipité d'iodate cuivrique formant un corps blanc-bleuâtre i 
volumineux, qui se redissout si l'on agite la liqueur. Ce sel soluble sembfe 
contenir une plus grande quantité d'eau de cristallisation , qu'il ne tarde 
pas à perdre , et se précipite ensuite en petits grains cristallins bleus. Si 
les dissolutions sont étendues , le précipité cristallin bleu n'apparaît qu'ao 
bout de quelque temps. Ce dernier est un sel neutre qui contient 1 at (jo 
4,18 p. 100 d'eau ; mais l'acide iodique produit avec l'hydrate cuivrjquei 
lavé longtemps, ou avec de l'eau bouillante, ou bien conservé pendant un 
certain temps , une poudre olive-grisâtre , qui renfeiine la même quantité 
d'eau , qu'elle ne perd qu'à 270" ou 280", tandis que l'eau du sel précé- 
dent s'échappe déjà entièrement à 230" et 240". M. Millon a trouvé que 
cette poudre ne perd, au-dessous de cette température , que les f de l'eau 
qu'elle contient. Les expériences ont donné 3,19 et 3,27 p. 100 d'eau, au 
lieu de 2,83, qui correspond à f d'atomes ; il attribue cet excès à des ma^ 

tières organiques. I^a formule du sel échauffé serait dcmc 3 Gu î -|-ff. 
L'oxyde cuivrique , qui a été chauffé au rouge , se combine avec l'acide 
iodique, quand on l'agiHe avec une dissolution de ce dernier, sans changer 
d'aspect ; mais si l'op porte à rébulHtion , il donne lieu à la combinaiaf^^ 
olive mentiounée plus haut. Le sd noir contient aussi de l'eaa, qu'il pen^ 
entre 270** et 280% mais U n'en renferme que 2,6 p. 100 et 31,92 p. lê^ 
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Poxyde caivrique. il paraîtrait donc^que ce sel est 3 Gu^ 4 -J- À* ^» ^n 

Iléorie, contient 81,49 p. 100 de Gn et 2,8 p. 100 de R. 

M. MilUm a des idées particulières sur la cause de ces fractions dV 
omesL J^ai dit, plus' haut, p. li^, à Toccasion de Tacide iodique, qu'il avait 
arouvé plusieurs degrés d*hydratation de Tacide iodique , et il omsidère 
%s sels caivriques comme des sels iiasiques combinés avec de Tacide io- 

• • • • 

• ••• •••• 

dique k des degrés d'hydratation inférieurs, tels que Gu' l + A^^ ^^ 

• • • • 

Gal^i-|-É^ i^; ce n*est cependant pas trop en harmonie avec les théo- 
ries chimiques ordinaires, de supposer unecombinaison d'un sel basique avec 
de Tacide libre , pour éviter l'explication shnple de 1 at. d'eau avec plu- 
sieurs atomes de sel. 

Je rappellerai enfin que M. Rammelsberg a aussi examiné ces sels il y 
a plusieurs années (Happ. 1839, p. 229, éd. s.), et qu'il est arrivé pour 
plugieurs au mémft résultat, et que, dans d'autres, il a trouvé une difi'é- 
rence dans la quantité d'eau, en particuUer, dans le sel calcique, où le 
dernier atome d'eau lui a échappé , de sorte qu'il a considéré comme an- 
hydre le sel qui a perdu ô at, d'eau , et dans le sel cuivrique djuis lequel il 
a trouvé 6,38 p. 100 d'eau ou 3 at. sur 2 at. de seL 

CusiOUATES, •— MM. MalaguU et Sarzeau (i) ont étudié quelques 
chromâtes et leur manière d'être à l'égard de l'ammoniaque. 

Chromate cuivrique. Quand on dissout du carbonate cuivrique dans de 
facide chromique , il se forme , outre un sel basique insoluble, un sel so- 
lable qui se décompose pendant l'évaporation , et qui est du bichromate 
cuivrique, â, au contraire, on mélange des dissolutions bouillantes de 
ehrowate potassique neutre et de sulfate cuivrique, on obtient un précipité 
chocolat et une dissolution acide. Le précipité, lavé convenablement avec 
de l'eau bouillante et séché , se compose de 62,01 p. 100 d'oxyde cuivri- 

fjae, 20,38 p. 100 d'adde chromique et 17,61 d'eau = Cu^ cir + 5 tt . 

Lorsqu^on fait passer un courant d'ammoniaque dans le précipité en- 
core humide et délayé dans un peu d'eau , le sel se dissout et produit un 
liquide d'un beau vert , qui , au-dessous de 0**, dépose des prismes rhom- 
boîdaux d'un beau vert foncé, et souvent de 1 ou 2 centimètres de longueur. 

Ce sel est celui qui a été mentionné p. 77 = Cu^ ci* + 5 5»î#* + » ; 11 
perd rapidement de l'ammoniaque à l'air ; l'eau le décompose en un sel ba- 
nque insdulde et en chromate ammonique ; une partie du sel se dissout 
ém ('excès d'ammoniaque. H se décompose par la distillation sèche en 
éécr^itant et étincelant , et dégage de l'eau et de l'ammoniaque. 

(1) im. de Ghim. et de Phys., ix, 4B1« 
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Ou obtient le même sel en ajoutant de Tammoniaque au bicfanmiate 
cuivrlque soluble. 

Chromale zincique. Quand on traite le carbonate zincique par Tadde 
cliromique , il se forme un corps jaime , cristallin , pulvéruleat et inso- 
luble , qui a la même composition que le sel cuivrlque basique , dont nooi 
venons de parler. 11 renferme 62,66 d'oxyde zincique, 20,37 d'adde 

cliromique, et 17,35 d'eau = Zn< Cr + 5 ». 
Lorsqu'on fait bouillir ce sel avec de Tacide chromique, tant qu'il s'eo 
' dissout , on obtient un sel zincique soluble qui-ne cristallise pas par l'éva- 

• • • • , 

poration : il est composé de Zn^ Gr^. D'après les expériences de M. Kopp 
(liapp., 1843, p. 96), on sait qu'il existe un sel neutre cristallisé , de sorte 
qu'il est évident que ce sel n'est qu'un mélange de ce dernier avec do 
bichromate , qui le rend incristallisable. 

Quand on fait digérer le sel basique , précipité par l'ammoniaque, dans 
un flacon fermé , qu'au bout de 12 heures on sature la liqueur par un coq- ^ 
rant de gaz ammoniac , puis qu'on fait digérer de nouveau pour saturer 
ensuite la liqueur , comme plus haut , et que l'on continue ainsi jusqu^à ce 
que le tout soit dissous, on obtient une liqueur dans laquelle on ajoute de 
' l'alcool tant qu'il se forme un précipité, et qu'on sature, ccmime phs 
haut, de gaz ammoniac. On aperçoit finalement une infinité de petitscabei 
jaunes dans la liqueur , qui augmentent peu à peu , de manière à la rendre 

épaisse. Ces cubes sont du chromate zincique ammoniacal neutre Zn Or 

4- 2 Nft"^ -|- 5 fi ; ils se dissolvent dans l'ammoniaque caustique, et a 
sont précipités par l'alcool. L'eau en sépare du chromate zincique basique 
et dissout du chromate ammonique , ainsi qu'une petite quantité du sel 
dissous dans l'ammoniaque libre. 

Un mélange de chromate zincique soluble et d'un excès d'ammoniaqiie 
produit avec l'alcool un précipité abondant de cristaux microscopiques, de 
la forme de fougères. Ce sel est un sel double avec l'ammoniaque , et est 

composé de N^li^'Or + 2 Zn Cr + U KS^ + 8 ft. 

Chromate cadmiqtte. L'acide chromique dissout le carbonate cadmiqne, 
et produit un sel acide qui , ainsi que le sel zincique , se compose de 1 al 
de sel neutre et de 1 at. de bichromate , et qui est incristallisable. 

Mais si Ton mélange la dissolution d'un sel cadmique avec une dissotu- 
tion bouillante de chromate potassique, on obtient im sel basique que l'os 
fait bouillir dans de l'eau jusqu'à ce qu'il ncchange plus de couleur. On ob- 
tient ainsi, une poudre pesante d'une couleur orange-foncé, qui, sous le 
microscope , paraît fonnée de tables hexagones. Elle n'est pas entièremcni 
insoluble dans l'eau , et lui communique une couleur jaune, bien que l'eau 
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l'en dissolve que fort peo. Elle contient 64,38 d'oxyde , 21,06 d'acide et 

L4,56 d'eau = Cd« Cï^ + 8 H. 

En opérant comme il a été dit à Tégard da sel zincique, on peut obtenir 
one combinaison cristallisée avec de Tammoniaque ; cette combinaison est 
one poudre jaune cristalline , qui , à Taide du microscope, parait formée 
soit de pyramides hexagones, soit de prismes hexagones, terminés par 

• • • • • 

trois faces. Elle est composée de Gd Gr -|- 2 N S^ + 3 tt , et se comporte, 
sous rinflnence de la chaleur, de Tair et dans Teau, comme le sel zin- 
eiqae correspondant. 

On obtient également , comme avec le sel zincique , un sel double avec 
Toxyde ammonique , qui a la même composition , en traitant le sel cad- 
mique soluble par Tammoniaque. 

Us signalent , en outre , un sulfate correspondant, qu'on obtient en mé- 
langeant du sulfate cadmique avec de l'ammoniaque , et précipitant par 

l'alcool = Cd's+2 ^ S3 +3 5. 

Chromate niccolique. L'acide chromiquc dissout le carbonate nicco- 
lique, jusqu'à ce qu'il se soit formé du bichromate ; mais on ne réussit pas 
mieux qu'avec les précédents à obtenir un sel neutre ; car, lorsqu'on pi^- 
dpite du chromate potassique rouge par un sel niccolique neutre, tous deux 
bouillants , on obtient Un précipité qui a la couleur du tabac d'Espagne, et 
qui ne présente pas de texture cristalline, il renferme 58,60 d'oxyde nic- 
colique, 20,33 d'acide chromique et 21,07 d'eau = Ni<Cr + 6 tt. 

Ce sel basique se convertit , au contact de l'ammoniaque caustique, en 
une poudre cristalline vert-jaunâtre , pesante , qui , sous le microscope, 

• • • • 

parait formée de prismes droits rectangulaires. Elle se compose de Ni Gr 

+ 3 K B* + 3 fi. L'ammoniaque produit, avec le sel niccolique soluble, 
h même combinaison qu'avec le sel basique. 
Chromate cobaltique. Le cobalt donne , par double décomposition, 

• • • • • 

comme le précédent, un sel basique composé de Co^ Cr + A B, d'après 
leurs analyses. Avec l'ammoniaque , il donne lieu à un mélange dé deux 
combinaisons, dont l'une cristallise en aiguilles jaune-orange, et dont 
l'autre est ime masse rouge-rubis transparente , qu'ils n'ont pas réussi à 

séparer complètement. La combinaison jaune était probablement un sel de 

%squloxyde ammoniacal. 
Chromate magnésico-aminonique» Quand on sature le bichromate 

magnésique par de l'ammoniaque, on obtient, par l'évaporation, des cris- 

te jaimes transparents , isomorphes avec le sulfate double corrcspon- 

^m, et qui sont composés de N Û* Cr + jvig Cr -f 6 M. 
le but qu'ils avaient en vue, en étudiant ces sels, était de montrer que 

7 
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ces eambinaltoiif d^ammoniaque ei de sels métalUquet aont <iomfni>»t 
d'un sel ammoniciue et d^iine combinaison de Toxyde métalliqoe aTce 
Pammoniaque. Ces chimistes ont traité ce sujet en entrant dans des dé- 
tails minutieux, et ont cherché à mettre leur ofrfnion plus en évidooe m 
moyen d'une espèce de perfectionnement des formules chimiqaea» qâ 
oblige à relire le texte plusieurs fois avant de le comprendre. D*un autre 
côté, ils ont entièrement oublié qu'il existe des sels dans lesquels la quan- 
tité d'eau nécessaire à la formation d'oxyde ammonîque manque, que Tea 
peut obtenir plUaicMrs de ces sels, sans changement notable de )euri pnh 
priétés, à Tétat hydraté et anhydre, que le chlorure calciqoe, par eiiemple, m 
combine avec TapinioiMaque, que les sels qui se combinent avec l^ammo- 
niaque se combipent en général aussi avec Thydrogène phosi^oré, ^ qw 
cette catégorie de composés fait partie d'uae grande classe de combinais 
sons particulières, ^^na laquelle Tadmisa^ d'oxyde ammonique est in- 
compatible avec leur formation, et séparerait des combinaisons analognn 
en classes différentes. 

Chromate manganeux basique. M. Warrington (1) a trouvé que, 
lorsqu'on mélange ime dissolution de sulfate manganeux avec une disso- 
lution de chromate potassique neutre, surtout quand les dissolutions soat 
étendues, le mélange reste clair au premier instant, mais prend, plus tard, 
une couleur orange foncée ; il se forme ensuite peu à peu, à la surlace et 
contre les parois du verre , un dépôt cristallin , qui se convertit en ai- 
guilles fines brun-chocolat, et partant de centres communs. Quand la db- 
solution est plus concentrée, le sel se dépose plus rapidement, et est Ibnié 

• • • • • 

de grains arrondte. Ce dépôt est un sel basique Mn^ Gr -f- 2 fi. n estbnm 
cramoisi par transmission , et se dissout sans résidu dans Tacide nitrique 
ou dans 1 Vide sulfurique. La dissolution en est orange. 

Antimonutes. — M. Frémy^ 2) a signalé la propriété de Tacide aath 
monique de produire des sels basiq^es« dans lesquels 2 at, de l'acide aoQt 
coinbipés avec 3 at. de base, et d'autres, dans lesquels 1 at« de l'acide est 
combiné avec 2 aL de base. Il a préparé des sels de ce genre avec la potasse^ 
qui sont cristallisables , mais il ne les a point décrits, et n'a pas indiqué 
comment il les obtient. 

5e/ sadique. Il a attiré l'attention sur le peu de solubilité de ce sel, qui 
peut être précipité d'une dissolution au moyen du sel potassique, et qui peut 
servû* à indiquer la présence d'une très petite quantité de soude dans un sel 
potassique. Une liqueur contenant , ■ „ de son poids de soude en dissdutiOB 
donne un précipité bien prononcé avec l'antimoniate potassique ; il ne pa- 
raît cependant pas au moment même où l'on fait le mélange, mais un io- 

(11 L'Institut, n» 513, p. 366. 

(f) Journal fttr pr. Cb«mie, xxix, 86. 
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ant aprèti Si ee réactif pour la soude ne peut pas être employé en toute 
mfiance dans des détèrmiiiatioDS analytiques , bien qu'il restime suffi- 
int dans certains cas, il est bien asses sûr dans des essais relatifs à Tin* 
ustrie, où il importe de s*assurer si la potasse ou ses sels sont mélangés 
fec de la soude ou des sels sodiques. 

M. Wackenroder (1) a étudié ces réactions de plus près. Il a trouvé 
iue\ lorsqu'on mélange une dissolution étendue d'un sel sodique avec de 
'antimoniate potassique, il ne se forme pas de précipité immédiatement ; 
nais les parois intérieures du verre ne tardent pas à se recouvrir de cris- 
aux microscopiques , que Ton peut reconnaître à Taide d'un grossisse- 
ment ; ce sont des prismes carrés dont les angles solides sont tronqués. 
Sur de plus grands cristaux, on remarque souvent que l'une des faces sur 
les angles solides est plus grande que les autres. Quand la dissolution est 
très étendue et qu'on y verse un excès d'antimoniate potassique , on ob- 
tient des cristaux qui ont 7 à i ligne de longueur, et qui présentent alors 
des tables quadrangulaires ou des prismes à pointements très obtus, ou. 
Men encore des octaèdres très allongés, qui sont entrelacés de différentes 
manières. Dans une dissolution plus concentrée, le sel se précipite en flo- 
cons qui deviennent peu k peu cristallins. Une dissolution qui renferme 
îiifde carbonate sodique donne , avec l'antimoniate potassique, après 
Tivoir agitée et l'avcûr laissée repeser, un précipité crislallin bien distinct. 
U réaction est moins sensible quand la liqueur renferme une forte pro- 
portion de carlxmate potassique ; cependant on peut, au bout de 12 heures, 
reconnaître la présence de la soude dans une liqueur qui n'en renfermait 
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àrUinumiate litkique. L'antimoniate potassique, d'après mes propres 
expériences, précipite aussi les «eb lithiques. Le précipité est floconneux 
et devient, plus tard^ cristallin. Il est beaucoup plus soluble que le sel so- 
dique > de sorte qu'on n'obtient pas de précipité dans une dissolution très 
étendue. 

Ântimoniate harytique. Ce sel, d'après M. Wackenroder (2), se préci- 
pite en flocons qui ne deviennent pascristallins par le repos. U est soluble 
dans un excès de chlorure harytique , de sorte que lorsqu'on verse une 
dissolution d'antimoniate potassique dans du chlorure bary tique, le pré- 
di^té se redissout au commencement. Si l'on ajoute ensuite une nouvelle 
quantité de chlorure harytique , le précipité se redissout encore. La disso* 
lation , exposée à l'air, dépose à U surface de petits grains blancs qui 
ressemblent au frai de poisson. 
L'antimoniate strantiquê est un précipité qui se comporte comme le 



(1) JLrchiv. der Pharmacie, xxxv, 19. 
W M., p. 276. 
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Hcl barytique; mais il présente des traces d*aiguilles cristallines et de 
grains dans la masse floconneose. 11 se dissout facilement dans le cblomre 
strontique ; le sel potassique trouble une dissolution de sul&te strontique. 
Vanlimoniate calcique se précipite aussi en flocons , qui ne deviennent 
pas cristaUins , et qui se dissolvent dans le chlorure calcique. Une dissolu- 
tion de gypse donne un précipité abondant. 

Àntinwniate niagnésique, L'antimoniate potassique précipite le sulfote 
magnésique en flocons blancs , qui se redissoivent dans un excès du ad 
magnésique. Les flocons ne tardent pas à offrir un aspect cristallin toot-à- 
fait semblable au sel sodique ; cependant on distingue une forme différente 
à Taide du microscope : ce sont des prismes rhomboldaux obliques et 
courts , dont la surface oblique de la base est traversée selon la diagonale 
par une ligne foncée , conune si le cristal était partagé en deux : c^est on 
indice d'hémitr(^ie , bien qu'on n'y observe pas d'angles rentrants. 

Vanlimoniate aluminique est un précipité floconneux volumineux, 
qui ne devient pas cristallin , et qui est soluble dans un excès d'alun. 

Il résulte de ce travail que l'antimoniate potassique ne peut pas servir 
de réactif pour la soude , tant que le sel à examiner n'a pas été privé de 
iithine , d'ammoniaque , et des terres qu'il pouvait contenir. 

Combinaisons du nitrure borique. —M. Balmain (i) a fait connaître ■ 
un perfectionnement de la méthode qu'il a indiquée pour produire des 
combinaisons avec le nitrure borique. On mélange intimement 2 poids aU 
d'un sulfure métallique , 2 p. at. d'acide borique anhydre , 3 p. at de 
soufre et 3 p. at. de cyanure mercurique , et l'on porte le mélange à une 
clialcur rouge-blanche intense dans un creuset couvert. On purifie le pro- 
duit , qui est impur , en le faisant bouillir dans de l'acide chlorhydriqoe 
étendu , puis on le lave bien dans de l'eau bouillante , et on le fait sécher. 
Il a préparé des combinaisons de nitnire borique avec le potassium , le so- 
diiun , le zinc , le plomb et l'argent. Toutes ces combinaisons se ressenh 
blcnt ; de sorte que ce qui a été dit dans le Rapport précédent , p. 5A, i 
l'égard du nitro-boriu-e potassique , peut aussi être appliqué à celles-cL 

D'après AI. Wœhler (2) on peut obtenir une combinaison de ce genre et 
anhydre en fondant ensemble du cyanure ferroso-potassique et du Jliibo- 
rate potassique fondu , ou du cyanure ferroso-sodique et du borax , fai- 
sant bouillir le produit avec de l'eau, puis avec de l'acide chlorhydriqae, 
ensuite avec de la potasse , et derechef avec de l'acide clilorhydrique. On 
obtient ainsi une masse grise un peu char]x)nneuse , qu'on fond à noe 
chaleur modérée avec du salpêtre pour enlever le charbon , et qui est pure 
après avoir été lavée. Quand on la brûle avec de l'oxyde cuivrique , elle 
dégage le nitrogènc à l'étal d'oxyde nitrique. 

(l)Phil. Mag..xxiii, 7?. 
12) Correspondance privée. 
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SsLS POTASSIQUES. — lODURE POTASSIQUE. —M. Freundt (1) a indiqué 
ne nonyelle mëtbode pour préparer llodure potassique, qui consiste à 
itorer de Fbydrate potassique avec de l'iode , jusqu'à ce qu'il commence 
i ae colorer, à évaporer à sicdté, à réduire le sel en poudre fine , à le 
Bélanger avec ^ ou } de poussière fine de charbon , et à chauffer le mé- 
inge lentement dans un creuset couvert , jusqu'à ce que l'acide iodique 
Q^ réduit par la poussière de charbon , opération qui s'effectue très faci- 
ement On dissout le résidu dans l'eau , on filtre pour séparer le char- 
xm , et l'on évapore à siccité. 

Sulfate potassique. — M. Mitêchtrlich (2) a décrit et desshié des 
cristaux de sulfate potassique pur qui avaient la forme de rhomboèdres , 
et qui se comportaient à l'égard de la lumière polarisée comme des rhom- 
boèdres. Ce sel avait été produit dans une fabrique à Glasgow. 

Sels doubles avec le sulfate potassique. — M. Reinsch (3) a dé- 
crit deux sels doubles de sulfate potassique. L'un d'eux , qui serait com- 
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posé de K ^ + K S^, a été décrit auparavant par M. Jacquelain (Rapp., 
1840 , p. 67) , qui l'a envisagé d'un point de vue beaucoup plus exact , 

savoir , selon la formule 2 K S -|- S N ; car on ne peut pas admettre 

une combinaison de bisulfate potassique avec du nitrate potassique neutre. 

L'autre sel est <:omposé de 1 at. de bichromate potassique et de 1 at. de 

solfate = K S + K Cr^, et s'obtient quand on verse un petit excès de bi- 
chromate potassique dans de l'acide sulfurique pas trop étendu. Le préci- 
pité qui se forme est de l'acide chromique mélangé avec le sel ; on le laisse 
Cutter sur une brique ; on l'arrose avec un peu d'eau qui enlève l'acide, 
et laisse un sel jaune qu'on dissout dans une petite quantité d'eau chaude. 
Cette dissolution dépose par le refroidissement des aiguilles quadrangu- 
laires plates qui paraissent avoir une base rhomboldale , et qui sont grou- 
pées en étoiles. La couleur de ce sel est plus pâle que celle du bichromate 
potassique , mais la saveur rappelle ce dernier. Quand on le chauffe , il dé- 
gage un peu d'eau , et devient rouge foncé ; il fond et se réduit en un li- 
quide bnm foncé , qui , par le refroidissement , se prend en une masse qui 
a l'éclat métallique, qui devient d'un brun hépatique à l'air, et qui se 
dissout facilement dans l'eau ; le sel cristallise sans altération dans cette 
dissolution. 

M. Reinêch a cru observer que le bichromate potassique se combine 
avec l'acide nitrique , et forme une masse noire sirupease incristallisable , 
qui, à une concentration convenable, se prend en masse par le refroidili- 



(1) Pharm. centr. Blatt., 1843, p. 845. 

(2) Pogg. Ann. Lvin, 468. 

(3) Journ. fur pr. Chemie, xxviii, 37f. 
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sèment en dégageant de Tacide nitrent, et qui, après cela, M oompese d« 
l)icbromate potassique et d'nn peu de salpêtre. 

Alun de fir. -^ M. Juch (i) cite comme un jaojtn sûr de se procurer 
de Taiun exempt de fer, de précipiter l*oxyde ferriqne contenu dans mut 
dissolution d'alun , au moyen d'un peu de foie potassique , de filtre et de 
faire cristalliser. 

DiTHTONiTS POTASSIQUE. <- M. Dœpping (2) a déccruvert tme méâiode 
particulière de préparer du dilhyonite potassique , qui semble fournir cesd 
dans une modification isomérique différente de celle qu'on connaissait au- 
paravant 

n introduit dans une dissolution très étendue et bouillante de bidiro- 
mate potassique de petites portions , à la fois y de foie potassique , préparé 
par voie humide , et qui contient un peu de dithyonite potassique , mais 
principalement du sulfure potassique ; le soufre se convertit en acide di- 
tbyoneux aux dépens de l'acide chromique , et l'oxyde cbromique se pré- 
cipite : cet oxyde se précipite en masse gélatineuse, et épaissirait la liqueur 
par trop, si on n'avait soin, en commençant, de l'étendre sufl&samment On 
ajoute vers la fin un petit excès de foie , car, sans cette précaution , le sd 
s'oxyde pendant l'évaporation aux dépens de l'air , tandis que l'excès de 
foie se convertit précisément , par cette oxydation, en dithyonite. Cta con- 
centre la liqueur filtrée par l'évaporation ; eUe dépose, en premier lieu, m 
pende sulfate potassique qu'on sépare , puis on continue l'évaporation, 
et l'on obtient , par le refroidissement , de grands octaèdres jaunes à base 
rhombe qa'în retire de la liqueur. Une nouvelle concentration produit des 
prismes hexagones jaunes plus petits , et terminés par deux faces. Si l'on 
concenti'e trop la dissolution du premier coup , elle se prend en masse 
formée d'aiguilles cristallines jaunes, pendant qu'elle se refroidit. Ces 
deux espèces de cristaux attirent l'humidité de l'air; les octaèdres sont les 
plus déliquescents ; elles contiennent toutes 'deux de l'eau de cristallisa^ 
tion, et deviennent blanches quand on en chasse cette dernière. Les 
cristaux octaédriques contiennent 1 at. ou 8,62 p. 100 d'eau , et les 
cristaux prismatiques renferment sur 2 at. de sel 3 at d'eau ou i&,ii 
p. 100. Les deux sels ont été soumis à des analyses exactes , et ont offert 

• • • 

la composition du dithyonite potassique = K ^. 

HyPERCHLORATE ET CHLORATE POTASSIQUE. — M. MoTigiMifi (3) » 

étudié la formation de l'hyperchlorate potassique , au moyen du chlorate 
potassique exposé à une forte chaleur. Ses expériences ne confirment 
point l'opinion générale , qui consiste à croire que le chlorate se partage, 

(1) Journ. fur pr. Chemie, xxx, 479. 

(2) Ann. der Chem. und Pharm., xlti, 172. 

(3) Bibl. univ. de Genève, Juin 1843. 
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mus l^lnfliielice de la chaleur, en hyperchlorate et en CblOrite potasi^ique , 
dont le derniet se ditise en oxygène , qui le dCgagè, et tblofnïre potàd- 
slqae ; car , si Ton opère avec attention , c^si-à-dlre (^ti ayant ^in de ne 
pas pousser la chaleur trop rapidement , ni trot) longtemps , ôh peut ol>- 
tenir une proportion d'hyperchlorate potassique plus forte que celle qui 
résulterait de cette décomposition. D'après l'opinion admise jusqUlci, 
100 p. de chlorate potassique se divisaient en 56 p. d'hyperchloràtè , et 
&A p. de chlorite potassique qid était détruit ; mais M. Mafignae a obtenu 
65 et même .66 p. 100 d'hyperchloratc. Pour arriver à la vérité , il a ana- 
lysé le chlorate potassique dans plusieurs périodes de la décomposition tl 
n'a jamais trouvé trace de chlorite potassique , mais toujours de Thyper- 
chlorate potassique , du chlorure potassique et du chlorate non altéré. Les 
eiq[)ériences semblent donc démontrer que le sel se décompose directe- 
ment en chlorure potassique et hyperchlorate potassiqtte , et que le déga- 
gement d'oxygène <%t dd ou bien à la décomposition de ce dernier , OU 
plus probablement à la décomposition shnultanée de ce dernier et du 
chlorate potassique en oxygène et chlorure potasslqtie ; car c'est un fkit 
très ordinaire que des corps se métamorphosent à la fois de deux manières 
Mérentes. Lé résultat le plus avantageux s'obtient quand on chauITe len- 
tement , et qu'on interrompt l'opération quand le sel a perdu ti\fi. 100 
d'oxygène. Le ré^dn contient alors 6^ à 65 p. 100 d'hyperchlorate , et 12 
à 13 p. 100 de chlorate potassique non décomposé. Si l'on prolonge la dé- 
composition jusqu'à ce qu'il se soit dégagé 8 à 9 p. 100 d'oxygène par 
exemple, ce qui revient à 6 7 litres sur 100 grammes de sel, alors tout le 
chlorate est décomposé , sans que la proportion d'hyperchlorstte ait aug- 
menté auHlelà de 65 à 66 p. 100. I/e second cas ofn-e cepcndatit Tavanta^ 
de fournir un hyperchlorate plus facile à purifier que lorsqu'il est mé- 
kngé avec du chlorate potassique. On peut s'attendre à obtenir , après les 
opérations de purification , 60 p. 100 d'hyperchlorate potassique pur. 

Bl l'on continue à chauffer, l'hyperchlorate potassique se décomjoSé 
directement en chlorure potassique et oxygène , sans qu'il se forme des 
combinaisons intermédiaires. 

Bromate et iodate POTAssîQiJEr — M. Mafigrutc a prouté , par dés 
expériences du même genre , que le bfomate et l'iodate potassiqde se dé- 
composent directement sous l'influence de la chaleur, en oxygèfte et 
et bromure ou iodure , sans donner lieu à une trace d'hyperbrOmate ou 
d'hyper-iodate potassique. 

Arsénite potassique. — M. Riegel (1) a saturé de l'hydrate potassique 
par de l'acide arsénieux , évaporé la dissolution à consistance de sirop , et 

(1) Jahrb. fiir pr. Pharm., vi, 166. 
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Ta placée dans un flacon bouché , & lUi endroit chauffé à 30 ou d5*. Ai 
bout de quelque temps il a trouvé le sel cristallisé , partie en coboctaèdres 
et partie en prismes rhomboédiiques. Ce sel se conserve bien dans Fair 
anhydre ; mais à Tair libre il attire Thumidité et se liquéfie. 

En traitant de la même manière une dissolution saturée d^arséniate po- 
tassique , il a aussi obtenu des cristaux ; mais ils étaient trop petits pour 
pouvoir être déterminés. 

Carbonate potassique. — M. Wiltslein (i) a mentionné qu^il a trouvé 
des traces de chrome dans du carbonate potassique. 11 a fait digérer une 
dissolution de ce carbonate potassique avec un peu de carbonate arg^i- 
tique, et la dissolution a pris une couleiu* grise. En évaporant la dissolution 
filtrée , il s'est déposé de petites paillettes contenant de l'argent , qui ont 
continué à se déposer jusqu'à ce que le sel fût sec , pour reconmiencer de 
nouveau après avoir dissous le résidu , et continuer ahisi plusieurs fcris de 
suite , sans cependant que le sel potassique perdit tout l'argent Le carbo- 
nate argentique et les précipités d'argent noirs ont été traités ensuite par 
du salpêtre et du charbon , à la chaleur rouge , et ont donné du chromai 
potassique nettement reconnaissable , bien qu'il fût en petite quantité. 

Il ajoute , à cette occasion , que le carbonate argentique et le carbonate 
mercurique se dissolvent en petite quantité dans le carbonate potassique. 

Sels sodiques. — Préparation de sulfate sodiqde. — r M. Lov^ 
maid (2) prépare le sulfate sodiqiie en grand, comme produit accessoire 
du grillage des sulfures métalliques. On mélange le métal grossièrement 
pulvérisé avec du sel marin et une certaine quantité de soufre , et on le 
grille dans le four. Quand le grillage est terminé, on retire la masse, on 
dissout le sel dans de l'eau bouillante pour le séparer de l'oxyde métal- 
lique , on décante la dissolution , et comme eUe contient une petite quan- 
tité de sels doubles de cuivre et de fer avec le sulfate sodique, on ajoute 
du lait de chaux par petites portions pour précipiter les oxydes métal- 
liques; après cela, on filtre et l'on évapore la dissolution pour la faire 
cristalliser. Quand il ne se dépose plus de sulfate sodique , on évapore h 
dissolution de sel marin à siccité pour employer ce dernier comme plus 
haut. U a pris une patente pour ce procédé de griUage. 

Sulfate lithico-sodique. — M. Mitscherlich (3) a signalé qu^une 
dissolution qui renferme du sulfate sodique et un excès de sulfate lithique, 
dépose un sel double cristallisé , dont la forme est un rhomboèdre aigu. 

Sulfate ammonico-sodique. — U a trouvé en outre (û) que le sulfate 

(1) Buchner's Repert. Z. R., xxxi, 145. 

(2) Chem. Gazette, 1843, n» 19, p. 528. 

(3) Pog. Ann., lviii, 470. 

(4) Ici., 469. 
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immoniqiie donne , avec le sulfate sodlque , un sel double analogue, qu'il 

1 déerit et dessiné. Ce sel est composé de >jPB< S + Na S + û Û. 

Sels ammoniques. ^ Sulfate ammoniacal. — M. Jacquelain (1) a 
étudié le sulfate ammoniacal. On sait que M. Rose a découvert cette com- 
binaison tant à Pétat acide qu*à Tétat neutre , et qu^il a analysé et étudié 
(pédalement la dernière (Rapp. 1835, p. 166 éd. s., et 1860, 77).M. Jar- 
ifuelain commence Pexposition de ses expériences en déclarant qtie tout 
:e que M. Rose a fait sur cette combinaison est inexact , et il introduit, dans 
e jugement qu^il en porte , une fausse expression de bienveillance : ainsi, 
iprès avoir cité quelques assertions de M. Rose^ avec ses propres termes, 
il ajoute : « Ces réflexions judicieuses, par M. Rose, ne sont rien moins que 
la condamnation de son procédé. » Avec tout cela , M. Jacquelain n'a 
point compris qu'il a étudié une combinaison différente de celle que 
M. Rose a décrite. 

M. Jacquelain a préparé le sulfnte ammoniacal au moyen de Tacide 
solfurique anhydre et de gaz ammoniac ; il a chauffé le prodiu't , formé du 
mélange de sel neutre et de sel acide , jusqu'à la fusion , dans un courant 
de gaz ammoniac , et a obtenu le bisulfate anmioniacal que M. Rose n'a 
p(^t étudié. M. Jacquelain veut prouver que cette combinaison est la 
seule qui existe , et que la combinaison neutre , que M. Rose a cependant 
ans^ {H^parée d'une antre manière, n'est pas autre chose que celle qu'il 
a examinée et qui avait condensé du gaz ammoniac dans ses pores , comme 
le font le charbon et l'éponge de platine. Il prétend avoir détruit la poro- 
sité par la fusion , et par suite , l'absorption d'ammoniaque , et a oublié 
qoe,non seulement les combinaisons d'ammoniaque, mais encore celles 
d'oxyde ammonique , perdent de l'ammoniaque à une certaine tempé- 
rature et deviennent acides. 

M. Jacquelain donne le nom de sulfamide au corps qu'il a obtenu par 
la fusion du sulfate ammoniacal dans le gaz ammoniac sec , nom qui est 
tout-à-fait impropre , car ce corps ne renferme point d'amide NH*, quelle 
que soit la manière dont on envisage sa composition. 

D'après son analyse, il est composé de 3. équivalents d'ammoniaque et 

de4 at. d'acide sulfurique anhydre = 3 NH^'s + S. Quand on le com- 
pare avec le bisulfate ammonique , on trouve qu'il correspond exactement 
au seul sel acide que l'on puisse obtenir, d'après les expériences de 

M. Mitscherlich , avec le sulfate ammonique , savoir : 3 N^tt* S -f- tt S, 
et O est évident pour tout le monde que M. Rose a étudié la combinaison 
neutre , et M. Jacquelain le bisulfate ammoniacal. 

'i) Ann. de Chim. et de Phys., viii, 293. 
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Ce dernier» préparé ainsi qu'on vient de le dire, est -blanc, aolUft^ 
cristallin dans toute sa masse et inaltérable à Tair. A onc^ douce chaleur 9 
dpnne un sublimé de sulfite ammonique et laisse un résida de bisulfate am- 
monique. L'acide sulfurique donne de Toxygène et une partie de Tav- 
moniaque de Thydrogène pour former Toxyde ammoniqoe. Le bisnUtte 
ammoniacal se dissout aisément dans Teau et en abaisse la températorei 
La dissolution peut le reproduire de nouveau à Tétat cristallisé , maisoB 
peut aussi Ten précipiter par FalcooL La dissolution aqueuse rougit le toor- 
nesol , mais ne donne pas de précipité avec le chlorure barytiqœ , quand 
la dissolution de ce dernier est mélangée avec un peu d'acide chlorhydriqoe. 
On peut même garder ce mélange plusieurs semaines sans qu'U se troubla 
L'ébullition en précipite immédiatement du sulfate barytique. I^Ton sature 
la dissolution acide avec de Tammoniaque , la combinaison neutre se iormc 
sans donner lieu à de Toxyde ammonique ; car si Ton ajoute alors de Teai 
de baryte ou du chlorure barytique , il se forme bien tm précipité, mais 
celui-ci est d'une nature toute différente du sulfate barytique ordinaire, 
ainsi que nous le verrons plus bas , puisqu'il se dissout sans résidu dans de 
l'acide chlorhydrique étendu. Cette dissolution ne tarde cependant pas à 
se troubler. 

Combinaisons de sulfate ammoniacal avec le sulfate barttiqui 
ET le sulfate plombique. — M. Jdcquelain a trouvé en eflfet que le bi- 
sulfate ammoniacal , saturé avec de l'ammoniaque , et en dissolution con- 
centrée, produit avec le chlorure barytique un précipité abondant qui, an 
bout de quelques instants, prend la forme d'aiguilles cristallines soyeosei. 
L'analyse de cette combinaison a donné 2 at de sulfate barytique et lit. 

de sulfate ammoniacal = ^fi^ S -f 2 Ba S. Elle est très sdiuble daai 
l'acide chlorhydrique ; mais la dissolution ne tarde pas à époDUver m 
transmutation , sous Tinfluence de l'acide chlorhydrique , dont il résulteda 
chlorure ammonique et du sulfate barytique qui se précipite. 

Quand on mélange la dissolution de bisulfate ammoniacal avec de l'acé* 
tate plombique basique , elle produit un précipité floconneux blanc, inso- 
luble dans l'eau. Ce précipité n'a pas été analysé ; mais aprèn les lavages 
convenables, on l'a décomposé dans l'eau par l'hydrogène sulfuré, qui a 
donné du sulfure plombique et une dissolution acide qui , saturée par delà 
baryte , n'a point produit de sulfate barytique , mais un sel soluble cristal 
lisant en longues tables rectangulaires , partant d'un centre commun. Ce 
sel n'est pas le même que le précédent : cependant il donne de TamirtH 
Riaque quand on le traite par la potasse caustique , et du sulfate barytiqne 
quand on le chauffe dans de l'acide chlorhydrique. 

Il est bien à regretter que M. Jacquelain ait passé si rapidement sot 
celte réaction, qui est d'un haut intérêt. Par la décomposition du sel ploni- 
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Mqœ 9 U ft*€st fimné évidemmeiit un sulfate imimmkical beaucoup plut 
adde que te bisulfate qu'il a examiné, et dans lequel rammoniaque n*eit 
point à Tétat d'oxyde ammoniqne. 

CtaLOEATi AMifoiriQOB. — On Sait que le chlorate ammonique, alMUH 
donné à lui-même , explorionne tôt ou tard. M. ITotifor (1) en a fait l'expo 
rfence. H avait préparé ce sel en mélangeant une diiaolution bouillante de 
irftartraie ammonique avec une dissolution également bouillante de chlo-* 
rate potassique , tant qu'il se précipitait de la crème de tartre , en refroi** 
dissant ensuite rapidement la liqueur, la filtrant pour séparer le sel potaa-< 
siqnc et évaporant à 38** ji^qu'à une concentration convenable , en ayant 
tfàa de retirer de temps en temps le dépôt de crème de tartre. Le sel en 
question cristallisa en aiguilles ou en lames tout-à-fait semblables au sel 
potassique, et très soluble dans Peau et TalcooL II introduisit les cristaux 
secs (!ans un flacon ; quelques jours après , ils avaient pris une couleur 
jaune et répandaient une odeur irritant fortement le nez et les yeux , et qui 
n'avait point d'analogie avec celle de l'un des degrés d'oxydation du chlore. 
Un beau jour , ce sel fit explosion avec une violente détonation. Le flacon 
ra renfermait U onces environ. 11 introduisit alors une nouvelle quantité de 
•el, une once environ , dans un flacon surmonté d'un tube de dégagement 
poor les gaz , qui les conduisait dans du nitrate argentique , puis dans un 
iqiiparefl propre à les recueillir. Douze heures après que le gaz eut com- 
mencé à se déposer , le flacon explosionna avec la plus grande violence, 
la dissolution avait déposé du chlorure argentique , et le gaz recueilli était 
do nitrogène. En soumettant 5 grains à une légère chaleur, on les a décom- 
posés, non toutefois sans une certaine violence, en chlore, nitrogène, 
acide nitreux et eau. U en conclut que la décomposition spontanée est 
accompagnée de la formation de chlorure nitrique qui est la cause de 
l'eiqplosion. 

Sels barttiques. — Ioddre barttique. — M. Labouré (2) a avancé 
qoe la meilleure méthode de préparer de Tiodure barytique consis^ à 
précipiter une dissolution d'iodure ferreux ou d'iodure zincique par UAe 
di8W>lution de sulfure barytique, préparé par la calcination du ^th pe- 
sant et du charbon, à filtrer et à évaporer la liqueur. 

Phosphate barytique. — M. Chodnew (3) a examiné le phosphate Inh- 
rytique, et prétend que Ton obtient un précipité de la même composition 
soit qu'on verse une dissolution de phosphate sodique dans du chlorure ba- 
rytique, soit inversement qu'on verse du chlorure barytique dans du phos- 
phate sodique. Le précipité est cristallin dans les deux cas , et la compo- 

sltion en est représentée par la formule Ba^ ^ + tt. U a trouvé, en outre, 

(1) Phil. Mag.. zxiii, 75. 

(S) Joum. de Pharm. et de Chim., iv, 331. 

(3}Joum. fttr pr. Chemie, zzix, 201. 
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qne le pyropbosphate sodiqae produit un précipité amorphe dans le cblo- 
rure barytique, et que cette combinaison contient aussi 1 at. d*eau. 

Arséniate barytique et strontique avec l'ammoniaque. — M. Bmh 
mann (i) a observé que , lorsqu'on mélange des dissdutiotts d'arséniate 
barytique ou strontique dans Tacide nitrique avec un excès d'ammoniaque 
et qu'on abandonne la liqueiur à elle-même , le précijrîté volumineux qui 
se sépare en pemier lieu se convertit peu à peu en une poudre cristallkie 
formée d'aiguilles, qui , vues au microscope, sont des tables et des prlunei 
rhomboîdaux ; ceux du sel strontique sont souvent groupés aisemble. Le 
sel neutre , dans ces deux sels , est combiné avec i at d'ammoniaque et 
2 at d'eau. 

i^ELS GALGIQUES. — TfilTHTONATE GALGIQUE. — M. Boumann (2) a 

préparé du tritbyonate calcique en faisant digérer du dithyonate calciqàe 
avec du soufre. Le dithyonate calcique ne s'empare pas du soufre avec h 
même rapidité que le sel potassique (voy. pag. 29) ; cependant la trans- 
formation est achevée au I)out de deux jours de digestion à une douce dia- 
leur , sans que la liqueur jaunisse. Il se dépose un peu de sulfate caldqoe. 
En évaporant la liqueur à une douce chaleiu*, on obtient le sel sous forme 
d'une masse blanche et cristaUine , qui devient humide à l'air. L'analyse 
de ce sel en a mis la composition en évidence. 

Hypoghlorite GALGIQUE. — M. MUscherlich (3) a montré qu'une disso- 
lution d'hypochlorite calcique qu'on mélange à la température ordinaire, 
avecderhyperoxydemanganique,de l'oxyde mercurique, de l'oxyde forri- 
que ou de l'oxyde cuivrique, dégage de l'oxygène d'une manière cmiikioe, 
jusqu'à ce qu'il ne reste que du chlorure calcique, tandis que la dissolu- 
tion seule se conserve sans altération. Cette décomposition continue à um 
température base, à + 4", par exemple, avec l'hyperoxyde manganlqw; 
elle est très faible avec l'oxyde cuivrique , et n'a pas lieu du tout avec 
l'oxyde mercurique et l'oxyde ferriqiie calciné. 

Arséniate ammonigo-calgique. — M. Bmimann (û) a produit un a^ 
séniate double de chaux et d'oxyde ammoniquc. On l'obtient en précifûtant, 
par un petit excès d'ammoniaque caustique , une dissolution d'arséniate 
calcique dans l'acide nitrique. Le précipité floconneux se convertit, peu de 
temps après sa formation, en belles aiguilles, qui appartiennent au système 
rhomboïdal. Ce sel contient 10^5 p. 100 d'eau de cristallisation, et s'efflenrit 

un peu à l'air. D'après l'analyse de M. Baumann, il est composé (Am = 

• • • • 

^ H<) de Àm2 As + Ca^" As + 2 K. 

(t) Archiv der Pharmacie, xxxvi, Î99. 

(2) Ibid., XXXIII, 289. 

(3) Pogg. Ann., lviii, 471. 

(4) Archiv. derPharm. xxxvi, 36. 
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Sels hagnésiques diacide oxalique avec la potasse et l'oxyde 
AMMONiQUE. — M. Koyêer (1) a examiné , sons la direction de M. Ram- 
melsberg^ les sels doubles que forme Toxalate magnésîque avec la potasse 
et avec Foxyde ammonique. 

Le sel potoêêique double s'obtient en versant , dans une dissolution 
d'oxalate potassique neutre , de petites portions à la fois d'oxalate magné- 
aque, tant que le précipité se redissout , puis en ajoutant un peu d'oxa- 
late potas^que, portant le tout à Tébullition et filtrant la liqueur bouillante, 
qui dépose, par le refroidissement, des cristaux laiteux en forme de verrues. 

Leur composition s'exprime par la formule K -G -4" Mg'-G- -{~ ^ ^^î ^ 
renferment 27,85 p. 100 d'eau , mais s'effleurissent à l'air, de sorte que 
cette quantité d'eau diminue rapidement. Ce sel est peu soliible dans l'eau 
froide, et éprouve une décomposition partielle par l'ébullition , en vertu 
de laquelle l'oxalate magnésique se sépare. 

On prépare le sel ammonique double de la même manière que le pré- 
cédent, ou bien encore en saturant du bi-oxalate ammonique par du car- 
bonate ammonique : cependant, dans ce dernier cas, la majeure partie de 
l'oxalate magnésique ne se dissout pas. Ce sel cristallise exactement comme 
le précédent, et s'effleurit aussi à l'air ; mais il a une composition très dif- 

férente , qui est mise en évidence par la formule Mg €^ + 6 N H* £ + 

10 tf . L'eau y entre pour 19,32 p. 100. Il est soluble dans l'eau froide et 
dans l'eau chaude; mais la dissolution se trouble constamment par la sépa- 
ration d'une petite quantité d'oxalale magnésique. 

Sels aluminiques. — Sulfite. — M. Gougginsperg (2) a étudié le 
sulfite alnminique. L'hydrate aluminique se dissout dans de l'eau dans la- 
qaeile on fait passer un courant de gaz acide sulfureux , et produit une 
dissolution qui , par l'évaporation dans le vide sur de l'acide sulfurique, 
laisse une masse gommeuse. Quand on chauiTe la dissolution aqueuse à 
74% elle dégage de l'acide sulfureux en abondance, et précipite une poudre 
blanche. La liqueur ne contient plus d'alumine, dès que l'acide sulfureux 

• • • • • • 

cesse de se dégager. Le précipité est un sel basique composé de Al S + 4 H, 
d'après son analyse ; il contient 30,13 p. 100 d'eau, qui s'échappe à 100" avec 
l'acide sulfiu*eux. Après la calcination, il ne reste que de l'alumine pure. 
Délayé dans de l'eau et exposé au contact de l'air, il se suroxyde et se 
convertit en Sulfate. 

Sels gériques et lanthaniques. — M. Hermann (3) a trouvé que le 
sulfate potassique peut se combiner avec le sulfate céreux en plusieurs 

\ (i)Pogg. Ann., LX, 142. 

(2)Ann. der Cbem. und Pharm., xlv, 132. 
WJoura. fûrpr. Chemie, xxx, 188. 
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proportiona. Outre le sel ordinaire, qui est composé de 1 at. de cha^ 
se) , on peut obtenir , suivant les pn^rtiona du «d céreux cooteBU daH 

la liqueur, des précipités composés de3GeS-(-3kSetde2GeS + K 1^ 
blancs et pulvérulents. 

Le sulfate cérique cristallise , d'après ses expériences, du» une dlno- 
lution qui contient un excès diacide sulfurique, en prismes ttsminés pw 

une face droite , composés de ^e S^ 4* ^ ® » ^^ contenant 25,53 p. 100 
d'eau. Exposé à la chaleur , ce sel gonfle, donne de Teau, de ]'*acide sul- 
furique , de Toxygène , et il reste du sulfate céreux basique (?). 

Il se décompose en se dissolvant dans Teau, et laisse an sel basiqit 
jaune et insoluble qui, à la suite de à analyses. Fa conduit à la formdi 

• • • • • • • 

^eSi S< + 9 fi. 
Le sel double avec le sulfate potassique se compose , d*après ses auh 1 

ly9es,de€eS? + 2K& i 

Il a aussi examiné un grand nomlure de s^ lanthaniques; mais fk ji 

étaient tous mélangés avec une trop forte proportion de sels riidjmiqjM J 

pour qu'ib méritent d'être mentionnés ici. 
Sels uranedx. — M. Rammelsberg (1) a étudié «ne foule de sdi d| 

Turane. 
Le bromure uraneux n'a pas pu être obtenu à l'état anhydre. Quand on 

le prépare au moyen de l'hydrate uraneux et de l'acide bromhydrfqoef I 

cristallise dans l'exslccateuren ciistaux confus vert foncé, et i'eau-mère M 

dessèche autour d'eux en une masse saline verte qui est déliquescente à 

l'air.. La formule des cristaux est U #r -{- 6 fi ; ils contiennent 20,65 
p. 100 d'eau. 

Viodure uraneux se prépare de la même manière ; mais il se convertit 
rapidement en iodure basique, et donne des cristaux noirs qui se dissol- 
vent dans l'eau en la colorant en brun. 

Le fiuosiliciure uraneux se précipite dans la dissolution du chtomre 
par l'addition d'acide fluosilicico-liydrique ; le précipité est vert-bleu, gé- 
latineux, peu soluble dans l'acide HlMre , et n'est pas décomposé par la p(H 
tasse caustique lK)uillante , quand il a été séché auparavant 

Le cyanure uraneux ne peut pas être obtenu en mélangeant du cya- 
nure potassique avec du chlorure uraneux, tous deux en dissohitioi. 
L'oxyde uraneux se précipite , et l'acide cyanhydrique est mis en Uberlési 

Le eyomire ferroso-^^rtmeux est un précipité brun-rouge qui s'ob- 
tiettt par double décomposition. L'acide nitrique et l'acide chlorbydrifM 
ne l'attaquent pas , mais l'eau régale le dissout et en est colorée en vert 
La potasse en sépare l'oxyde utaneux à l'aide de l'ébulUtioa » et reconsti- 

(4) Pogg. Ànn., LU, 10. 
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MelecyisaraferfOWK^tissique. Quand on prédpite le chlonife nraneux 
ptr «B excès de cyanure .ferroso-potassique^ il se forme do cyanure fer- 
rico-potassique et un précipité qui contient des poids atomiques égaui 
des deux métaux, plus une quantité insignifiante de potassium. 

Ij^ aUfaU uriH^êo-potouique s'obtient, en mélangeant la dissolution 
de ces deux sels et évaporant , sous forme d'une croûte cristalline verte 

= 2 k S + Û S 4- fi , qui contient 2,88 p. 100 d'eau. Il est peu soluble 
dans Teau, et dégage sons Tinfluence de la chaleur, avant d'arriver au 
roage , de Tacide sulfurique et de Facide sulfureux. 

Le sulfiU uranoso-atntnonigue se prépare de la même manière ; il 
présente des cristaux verts anhydres, composés de i at. de cliaque sel. U 
se dissout plus facilement que le précédent, mais la dissolution dépose un 
sel uraneux basique quand on la chauffe. 

Le sulfite tiraneux\ qui se forme en mélangeant le chlorure avec du 

«idfite potassique neutre , est un précipité basique vert-gris =^ Û2 s-}. 2 fi, 
qui contient 9,68 p. 100 d'eau. Pendant la précipitation, il y a un pen 
d'acide sulfureux mis en liberté dans la liqueur , qui dissoat une petite 
quantité du sel ; mais dans i'cxsiccateur , il s'échappe de nouveau, et pré- 
Ci{ste le sel basique. Une très légère chaleur suffît pour le décomposer en 
'OX|fde uraneux et acide sulfureux. 

Le dithyonite uraneux paraît ne pas exister. Le sel sodique précipite 
dans le chlorure un mélange du sel précédent et de soufre , tandis que de 
Tacide sulfureux se dégage. La liqueur filtrée est vert-gris, et précipite 
continuellement le même mélange quand on Tabandonne à elle-même. 
Le mirute uranêux paraît égalaient ne pas exister. 
Phosphate uraneux. Le b phosphate et le c phosphate sodique don- 
neut tous deux un précipité vert , gélathieux , parfaitement semblable , qui 

est i)» P -f- 3 fi , et qui contient 11,52 p. 100 d'eau ; il est faisohible dans 
les acides étendus. L'acide chlorhydrique concentré en dissout une petite 
^piantité, que l'eau précipite de nouveau. L^mmoniaque ne Tahère pas, mais 
la potasse en extrait l'acide , et met l'oxyde uraneux en liberté. 

Vkyperchlorate uraneux s'obtient en saturant l'acide par l'hydrate 
uraneux ; la dissolution est verte , et se réduit dans l'exsiccateur en un 
sirop, qui ne cristallise pas. Quand on évapore la dissolution à l'aide de la 
chaleur, l'oxyde uraneux se suroxyde aux dépens de l'acide. 

Le chlorate uraneux se prépare de la môme manière , mais a peu de 
stabilité ; l'oxyde uraneux se convertit rapidement en oxyde uranique aux 
dépens de l'acide. 

Le bromaH urameux parait ne pas exister ; une partie du brome se 
dégage hnmédiatement , et donne lieu à un bromure luranique basiqtie on 
k UB biHaci-lJiroBiure urwiîqiie. 
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Vhyperiodaleet Viodaie uraneuxmnX des précipités vertrgris,^K' 
forment par double décomposition ; ils se suroxydent rapidement, à 
prennent nne couleur blanche-jaunâtre. 

Le carbonate uraneux se sépare , au moment de la formatkNi du pré- 
cipité , en acide carbonique , qui se dégage , et oxyde uraneux, ou sd bi- 
sique , qui se précipite. Le carbonate ammonique en excès dissout cepen- 
dant un peu d'oxyde uraneux , qui se précipite par Tévaporation. 

• • • • 

Voxalate uraneux est un précipité pulvérulent vert-gris ~ U -G 

-|- a il , qui contient 20,61 p. 100 d'eau. 

Quand on fait bouillir- ce sel avec de Tacide oxalique, il se combine avec 
une nouvelle quantité de ce dernier sans se dissoudre ni changer d'a^ect, 

et se compose alors deU ^-|-U-G2 + 2H, c'est-à-dire de 51,91 p. 100 
d'oxyde uraneux, 41,22 d'acide oxalique et 6,07 d'eau. 

Quand on arrose de l'hydrate uraneux avec de l'acide oxalique , em- 
ployé en excès, il donne lieu à une dissolution verte ; mais si Ton ajoute 
de l'hydrate uraneux , tout ce qui s'était dissous se précipite. 

Sel double avec la potasse. Quand on fait bouillir pendant longtemps 
de l'hydrate uraneux, récemment précipité, avec un excèsdebi-oxalate po- 
tassique, la dissolution prend une faible coloration verte, et il se transforoR 

en une poudre vcrt-gils composée de K ^ -[" ^ U -G + 10 H, et reiif»- 

mant 13 p. 100 d'eau. 

Sel double avec V oxyde ammonique. Il s'obtient de la même manière, 

mais il produit une dissolution vert foncé et rouge sur les bords , qui se 

. ••• 

réduit, par l'évaporation, en une masse cristalline verte, formée de ^^^^ 

• • • • • 

-|- U ^ + tt, et renfermant 5,15 p. 100 d'eau. 

Le borate uraneux est un précipité vert-gris, qu'on prépare en traitant 
le chlorure parle borax, et qui est de peu de durée ; la Uqueur en extrait 
l'acide , et sépare l'oxyde uraneux. 

Le formiate uraneux est un précipité vert-gris , qui se dissout dans ua 
excès de formiate sodlque en colorant ce dernier en vert ; mais il se pré- 
cipite de nouveau quand on ajoute du chlorure uraneux, et la liqueur 
devient incolore. 

V acétate uraneux s'obtient en dissolvant l'hydrate dans l'acide acé- 
tique. Par l'évaporation , l'oxyde maneux se précipite ; et si la dissolution 
est placée dans des circonstances qui facilitent une sur-oxydation, elle dé- 
pose des cristaux , groupés en forme de verrue , d'acétate uranico-ura- 
neux. 

Le tartrate^ uraneux se précipite par Taddilion d'acide tartrlque dans 

la dissolution du chlorure, en poudre vert-grisàtre , IJ^ T* -|- 6 tt , qui 
renferme 13,84p. 100 d'eau, dont les -\ s'échappent à 100", en laissait ia 
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combinaison 2 Ù^ T^ -f 3 H ; il se dissoul en petite quantité dans l'acide 
tartrique libre , et n'en est pas précipité par nn alcali. L'adde clilorby- 
drique le dissont aussi , et si Ton évapore la dissolution saturée , on obtient 
on sirop vert qui contient du bitrartre maneux et du chlorure uraneux. 
Le sel basique se précipite de nouveau , quand on sature par un alcali la 
dissolution dans Tacide chlorhydrique. 

On peut obtenir un selpotassiquc double en faisant digérer le sel pré- 
cédent avec une dissolution concentrée de tartrate potassique , ou bien en 
faisant bouillir lliydratc avec de la crème de tartre dans de Teau. La 
dissolution est d'un brun foncé et dépose d'abord du bitartrate potassique, 
pois elle forme par la dessiccation une masse noire brillante. Quand on re- 
dissout cette dernière dans un peu d'eau et qu'on filtre pour séparer la 

crème de tartre, on obtient le sel pur, qui est composé de 2 K T -|- U^T^ 

•f 2 H. La potasse précipite cette dissolution , mais l'ammoniaque ne la 
trouMe pas. — Le sel double avec V oxyde ammonique ressemble par- 
faitenient au précédent. 
Varseniate uraneux présente une grande analogie avec le pliosphate. 

• • • • • 

ù formule en est t^ As -f- ^ H ; il renferme 12,53 p. 100 d'eau. L'acide 
clilorhydrique le dissout aisément , et donne une dissolution que l'eau ne 
précipite pas. Un excès d'ammoniaque le convertit en un sel vert>gris très 
volumineux ; la potasse en extrait Fadde. 
Vantimoniate uraneux est un prédpité vert , gélatineux , solid)le, dans 

• • • • • 

m excès de chlorure, et composé de U^ S^ + 15 tf ; il contient 13,7/i 
p. 100 d'eau. L'acide chlorhydrique fort le dissout à l'aide de la chaleur ; 
Teau précipite de l'adde antimonique de cette dissolution. L'acide nitrique 
sur-oxyde et dissout l'oxyde uraneux, et met l'acide antimonique en li- 
berté. Récemment précipité , l'hydrate potassique le décompose ; mais 
après la dessiccation , il ne l'attaque que faiblement. 

Le chromafe uraneux est un précipité brim-jaunc , qui se redissout 
tant que la liqueur contient un excès de chlorure uraneux. Le précipité est 
un mélange d'oxyde chromique , d'oxyde uraniquc et d'oxyde uraneux ^ 
combinés avec de l'adde chromique ; la dissolution est jaune-rouge , et 
contient de l'oxyde uranique. 

Le molybdate uraneux préparé par double décomposition est un pré- 
cipité vert-noirâtre ; la dissolution dans laquelle il se forme est bleue. Le 
prédpité colore pendant très longtemps les eaux de lavages en bleu , et se 
convertit finalement en molybdate uranico-uraneux. 

• • • • 

lie Innggtate uraneux est un précipité brun, com|x>sé de L^ W^ 

l'acide chlorhydrique le colore d'abord eu bleu , pius le diî>sout en se 

8 
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colorant lui-même en vert; Tacide suKurique ne ratUque paSt QoiBdJt 
n'a pas été séché , la potasse en extrait Toxyde et laisse Toxyde nraneia; 
dans le cas contraire , la décomposition n'est pas complète. 

Sels uraniques. — Sels doubles d'acétate ubanique. — M. Wer-f 
theim (1) a décrit l'acétate uraniquc , et plusieurs des sels doubk» a«x- 
qucls il donne lieu. 

Vacètate uranique se prépare en dissolvant l'oxyde dans Tacide acé- 
tique. La dissolution est jaune; quand elle est très acide , elle produit, par 
l'évaporation dans l'exsiccateur , des cristaux qui renferment des propor* 
tions d'eau variables , suivant la température. Au-dessous de -f- 10", k 
sel cristallise en cuboctaèdies , qui contiennent 3 at. ou 12,2 p. 100 d'eaa; 
et vers -|- 20**, il affecte la forme de prismes rbomboïdaux, qui renfer- 
ment 2 at. ou 8,Zi7 p. 100 d'eau. Le sel octaédrique perd 1 aL d'eau à 100% 
et les deux antres à 275* ; il est très soluble dans l'eau et l'alcool , et a une 
disposition toute particulière à former des sels doubles. 

Le sel double avec la potasse cristallise en prismes carrés , tembiés 

par [i faces, et composés de K A + 2 ¥ A + 2 H; ils contiennent 8,56 
p. 100 d'eau. Par la calcination à l'air libre , il laisse du bi-uranate potas- 
sique k 'Û\ 

• » ■ • • • - - - 

Le sel avec la soude ^ Na A -f- 2 ¥ A , cristallise en tétraèdres anhydres, 
dont les angles solides sont remplacés par les 3 faces du dodécaèdre ; après 

• • • • ' 

la calcination , il laisse Na \P, 

Le sel avec l'oxyde ammonique , W^* A-f-24J^A + 6M,iie crislal- 
lise que dans la dissolution sirupeuse en aiguilles minces , longues ei 
soyeuses ; il contient 10,4 p. 100 d'eau qui sont chassés à 100* ; l'akool le 
dissout facilement. 

Le sel avec la baryte^ BaA+24J^A-}-6ft, contient 9,46 p. 100 
d'eau, et cristallise en petites paillettes jaunes, qui perdent cette eaa 
à 275" et deviennent rouges. Il est très soluble dans l'eau , et laisse un ré- 

• • • • 

sidu de Ba 4J^ après la calcination. 

Le sel avec la magnésie, Mg A -f 2 ¥ A -f 8 H, contient 13,53 
p. 100 d'eau , qu'il perd à 275*. Il cristallise facilement soit par le refroi- 
dissement, soit par l'évaporation spontanée en prismes rectangulaires, 

terminés par des faces du rhomboclaèdre ; il se convertit en ilg ^^ parla 
calcination. 

Le sel avec l'oxyde zimique^Zn A -f- 2 ij^ A + 3 tf, contient 5,32 P^ 
100 d'eau, qu'il perd à 250 " en devenant jaune sale; ii cristallise en prismes 

(Ij Journ. fttr pr. Chemîe, xxix, 200. 
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)iiuwSf UeB éétermlnéfli Apre» la caldnatloii , Il laisse an mélange de 

JEo 4^ et de il ¥ d^tme cooleor verte. 

Le sel plombique, Pbl +H X+ 6 H , contient 13,U p. lOOd'eau, 
qn^ perd à 275* ; il cristallise, en aiguilles formant de» boupp^ » et ne 
produit pas d'autres sels doubles avec Tacétate uranique , môme quand 
celui-ci est en excès. Quand ou le calcine à Tair libre, 11 laijwe un réMu 

de Pb ÏÏ. 

Le sel argenUique^ ÂgA-f-2¥A + 3ft, contient 3,18 p. 100 d'eau, 
et cristaUise dans une liqueur acide en prismes carrés, terminés par les 
faces d*un cuboctaèdre aigu ; il est isoinorplie avec ie sel potassique , perd 
Teaa de cristallisation à 275", et devient bnmâtrc sans se décomposer ; il 
est très sduble dans Teau froide, mais TébuUitlon en précipite du bi-ura- 

• • • * * 

Mte argentiqne Ag ¥'. On obtient la m(^me combinaison après la calcina-* 
tkm à Fair libre , bien que Toxydc argentique se réduise à Tordinaire si fa- 
cilement. 

Sels de fer. — Iodure ferreux. — M. Wiltstein (1) a examiné Tlo- 
dure ferreux cristallisé ^ il Ibrme des cristaux verts déliquescents , qui 
contiennent k at. ou 18,9 p. 100 dVaiL On doit IVvaporer dans une cor- 
une et dans une atmosphère d'hydrogène, pour empêcher qu'il ne s'oxyde. 
Si l'on concentre trop la dissolution , elle se prend en masse par le refroi- 
dissement , mais la proportion d'eau de cristallisation reste la même. 

Ctanure ferroso-potassique. — M. Schanhein (2) a fait des expé- 
riences sur le cyanure Jaime et sur le cyanure rouge ; il a montré que le 
{uremier peut être plus ou moins complètement transformé en cyanure 
ferrico-potassique , quand on le traite par Thyperoxyde plombiqne , l'hy- 
peroxyde manganique ou l'acide chromique, et que le second peut être ré- 
duit à l'état de cyanure fcrroso-potassique par des métaux électro-positifs, 
tels que le fer et le zinc Par la réaction du fer, il se forme du cyanure 
ferroso-ferrique (Ueu de Prusse) , qui s'élève du fer en ferme de fils qui 
vont surnager à la surface ; le zinc donne Heu à une combinaison blanche 
insoluble de cyanure zincico-potassique. L'arsenic, l'antimoine, le bis- 
mutl) , l'étain et le plomb , produisent aussi une réaction , mais elle est 
plus faible. Le palladium , le platine et l'or , n'occasionnent aucun change- 
ment. 

M. Fownes (3) a examiné l'action de l'acide sulfnriqne concentré et 
chaud sur le cyanure ferroso-potassique. Quand on dissout ce sel dans l'a- 
ùde, et qu'on chauffe légèrement la dissolution dans une cornue, elle dé- 



1 



•1) Buchner's Repert. Z. R.. xxxii, 94. 

(^ Journ. riir pr. Chemie xxx. 129. 

()) Chemical Gazette, 1843, n» 16, p. 442. 
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gage du gaz oxyde carbcmiqiie en telle abondance qa*imédem(-onoe de ad 
en a fourni plus de 300 pouces cubes. Le carbone do cyanogène s^oxjde 
aux dépens de Peau de Tacide , tandis que le nitrogène se réunit à l'hydro- 
gène pour former de Tammoniaque qui reste en combinaison avec l^adde. 
H Ton chauffe davantage , quand Toxyde carbonique a cessé de se dégager, 
on obtient un développement de gaz acide sulfureux, et le liquide dépose 
un sel pulvérulent pesant qui augmente peu à peu. Après le refroidissement, 
on peut en décanter la liqueur et recueillir le sel sur une brique. Ce sel est 
do. Talun fcrrique, dans lequel la base akalihe contient à la fois de la po- 
tasse et de Foxyde ammbnique. 

Sulfate ferrique basique. — M. Àuthon (1) a décrit un selferrique 
basique , qu'on obtient en précipitant du sulfate ferrique basique sohible 
par de Tacétate barytlque. 11 se forme à la fois du sulfote barytique pesant 
qui tombe au fond , et im sel ferrique basique qui reste en suiq[)en8ion dans 
la liqueur au-dessus du sulfate barytique. On peut facilement le décairter 
avec la liqueur pour le séparer du précipité barytique , et ensuite le re- 
cueillir sur un filtre : il est brun. D'après l'analyse , il est composé de 8S,63 

p. 100 d'oxyde ferrique et 11,38 d'acide sulfurique = ï^^ S. D'après k 
nouveau poids atomique du fer , les calculs conduisent à 88,88 d*oxyde 
ferrique et 11,12 d'acide sulfurique. Quand on Ta dissous dans Tackie 
cblorhydilque pour l'analyser , il a laissé un petit ré^u de sulfate bary- 
tique que l'on a séparé. 

Sulfate ferroso-ferrique bleu. — M. Barreswil (2) a cherché à 
prouver l'existence de sels doubles entre l'oxyde ferrique et Toxyde fer- 
reux , qui possèdent une belle couleur bleue quand les deux oxydes s^ 
trouvent dans une certaine proportion , qui est précisément celle suivant 
laquelle se combinent le cyanui*e ferrique et le cyanive ferreux dans le 

■ • • ■ 

bleu de Prusse , savoir, 3 Fe -|- 2 ^e. Pour montrer que l'acide sulfurique 
prodidt un sel de ce genre , il se procure une dissolution saturée de suUate 
ferreux dans l'eau ; il en ôte f , qu'il convertit en sulfate ferrique au moyen 
de l'acide sulfurique et de l'acide nitrique ; mélange cette dissolution aux { 
restants, et rajoute de l'acide sulfurique, en ayant soin que la température ne 
s'élève pas, jusqu'à ce que le sel de fer dissous soit précipité par Tacide, et 
obtient ainsi un précipité bleu foncé, dont la nuance s'approche assez de 
celle du bleu de Prusse. L'eau sépare les sels et détniit la couleur; mais si, 
après avoir fait égoutter l'acide, on broie le précipité dans un mortier avec 
du phosphate sodique, on obtient du phosphate de fer bleu. Ce sel est du 
reste le même que le sel noir préparé par M. Abich (l\app., 1843, p. 109). 
Tartrate ferrico-ferroso-potassiquk. — M. Semmola (3) a étudié 

(1) Buchner's Rcperl. Z. R., xxxi, 237. 

[i) Journ. de Fharm., iv, 455. 

(3) Comptei»-rendus de TAcad. des Sciences de Naples, 1842, n^ 6, p. 491. 
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la préparatiûii pbamuic^itiqiie de tartrate de fer et de potasse. On sait que 
k laitrate potaaciqiie donne avec le tartrate ferreux un sel double blanc 
pen solabie, et avec le tartrate ferriqne un sel jaune solnMe, qui, toutefois, 
d'a|»rës M. Sot^^eiran , a une. si grande disposition à se réduire à un degré 
d*oxydation inférieur, que la plus légère cbalenr en dégage de Tadde car- 
bonique , et communique une couleur plus foncée à la liqueur. M. Sem- 
mola a cherché à montrer qu'entre ces deux sels extrêmes se trouvent deux 
autres sels , dans lesquds le sel double d'oxyde ferreux est comMné avec 
le sel double de Toxyde ferrique en proportions différentes. Ainsi Tun 
d'eux se compose de i at de chacun des sels doubles, est blanc et peu so- 
lubie dans Peau ; tandis que l'autre contient 2 at. du sel ferrique sur 1 at. 
du sel double avec l'oxyde ferreux , est noir , très soluble dans l'eau , et se 
pr^ente en paillettes noires après l'évaporation de la dissolution. Votât 
s'assurer des proportions relatives , il prit des quantités pesées d'hydrate 
iierrique et de carbonate ferreux, qu'il fit dissoudre dans du bitartrate po- 
tas^que. Le premier de ces sels passe , par l'oxydation à l'air , à l'état du 
second , et il se forme ordinairement dans la préparation pharmaceutique 
un mélange de tous les deux , quand on dissout des tournures de fer à 
l'aide de l'ébullition dans la crème de tartre. 

Lactate ferreux. — M. Wôhler (1) a indiqué la méthode suivante 
pour préparer à peu de frais du lactate ferreux. On ajoute à ^ de 
litre de lait tourné , 1 once de sucre de lait et 1 once de tournure de fer, 
et l'on place le mélange à un endroit où la température se maintient 
entre 30 et /iiO'*. Il se forme de l'acide lactique , et le fer s'y dissout avec 
dégagement d'hydrogène. Quand on aperçoit que le sucre de lait s'est 
dissons , on en rajoute une once , et dès que la liqueur dépose une poudre 
cristalline blanche , on la porte à l'ébullition et on la filtre bouillante dans 
un flaccm que l'on bouche pendant le refroidissement. Le sel ferreux se 
dépose en croûtes formées de petits prismes blanc verdâtre ; cette cristal- 
lisation' dure plusieurs jours. Quand elle est achevée, on décante le 
liquide , on lave les cristaux avec un peu d'eau froide, on les exprime et 
les sèche aussi rapidement que possible à une douce chaleur. Ils sont suffi- 
samment purs pour les usages pharmaceutiques. On peut les obtenir à un 
plus grand degré de pureté en les dissolvant dans de l'eau bouillante, bien 
privée d'air , et en fallut cristalliser par le refroidissement. Le sel zin- 
dqnese prépare de la même manière. 

Sels zingiques. — Bisulfate zincique. — M. t» . Kobell (2) a décrit 
nn sel qui s'est trouvé être du bisulfate zincique. On avait ajouté du car- 
iMHiate sodique dans une dissolution de sulfate zincique contenant du cuivre 

11) \nn. der Ch. und der Pharm., xlvhi, ISO. 
(2 Jo«m. fOr pr. Chemic, xxviii, 492. 
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et de Tacide sulfurique libre, de manière à précipiter ane paitte ÙÊé iMnes» 
La dissolution produisit ensuite des cristaux verdfttres qui devinrent Ino^ 
lorcs et bien distincts pai' une nouvelle criitaliiaation; Us apparten^ent M 
système clinorbomboîdal. Le sel a été analysé en précipitant k zinc pv le 
sulfhydrate ammonique , la dissolution évaporée à sec et le résida caletiié, 
pour chasser le sulfate ammonique, qui laisse ensuite une très petite 
quantité de sulfate zindquc. La composition du sel s'accordait parfaileMUt 

avec la formule Zn S 2 ^ 9 È. 

Gc n'est pas sans quelque étonnement qu'on apprend qu'un sel acîde à 
cristallisé dans une dissolution qui avait été traitée préalablettlent par le 
carbonate sodique , de manière à précipiter de Toxydc cuivrique et de 
l'oxyde zincique. J*ai essayé de produire ce bisulfate en mélangeant une 
dissolution de sulfate zincique avec différentes proportions d'acide sulfo- 
rique, et abandonnant à l'évaporation spoiitanéc; mais Je n'ai jamais d)teini 
autre chose que le sel neutre qui se déposait dans une eau-mère d'adde 
stilfurique libre. L'acide sulfurique concentré , chauffé avec du sulfate zfo- 
cique anhydre , ne déposait rien par le refroidissement , ni même es 
laissant l'acide dans un vase ouvert , où il pouvait atdrer peu à peu rhtl- 
midité. 

GAaBONATE ZINCIQUE BASIQUE. — M. Witlstein (1) a analysé le carlKV 
nate zhicique basique et l'a trouvé composé de : 



Oxyde zincique. 
Acide carbonique. 
Eau 



trouvé. 


at. 


calculé. 


71,5 


3 


74,26 


4 3,0 


4 


42,94 


45,5 


3 


45,83 



4 
à 

= Zn » G + 3 à =- Zn G + Zn 2 # 3. 

Loi*sque dans le Rapport 1835, p. 183 (éd. s. ), je rendis compte d'une 
analyse de ce sel, suscitée par une analyse du même sel de M, Woeketr 

• • • • • 

roder , et qui avait donné un autre résultai = 2Zn G4- 8Znfi,flit 
parut évident que le carbonate zincique devait pouvoir se oombintr cl . 
plusieurs proportions avec l'hydrate zincique. 

Sels plombiques. —Végétation de chlorure plombique. — M. IM* 
ger (2) a remarqué que lorsqu'on mtroduit im morceau de sel amiiMMiic 
sublimé, bien compacte et solide , dans une dissolution de 1 p. de nitrÉK 
plombique dans U p. d'eau , il se forme sur le sel ammoniac une végétation 
de chlorure plombique qui ressemble à un arbre ou à un buisson ramifiéi 
à l'infini , et qui est si solide et si dure , qu'on peut la retirer de la liqueor 



(1) Buchner's Repart. Z. R», xxxii, 188. 

(2) Ann. derCh. und Pharm., xi.yii, 360. 



CHimB INORGANtQtJfi. 119 

SU» l'endoBunager. M. Bùttgêr Tattribuc à de petites biilles d'air renfer- 
mées dans le sel ammoniac, qui, en se dégageant, entraînent de la diawK 
lation de sel ammoniac et qui produisent une précipilation à distance. On 
ne peut cependant guère admettre qu'un morceau de sel ammoniac aussi 
compacte puisse être pénétré d'autant de bulles d'air. U est plus proimUe 
que le chlorure plooibique qui se dépose élè?e, par un phénomène capil- 
laire , de la dissolution de sel ammoniac qui se décompose aux endroits 
plus faibles avec la dissolution plombique , et continue ainsi la décompo- 
rition en forme de végétation. 

lOBURE PLOMBIQUE BASIQUE BLEU. — Dans le Rapport précédent, 
pag. 110, j'ai mentionné un iodure plombique bleu et un violet. M. Jam- 
mês (1) a indiqué la méthode suivante pour les préparer. On précipite de 
Toiyde idombique par un excès de potasse caustique , on arrose le préci- 
pité avec une dissolution d'iode dans l'alcool , on ajoute quelques gouttes 
d'acétate plombique , et Ton fait digérer jitsqu'à ce que l'oxyde devienne 
bleu. 

La combinaison violette s*obtient en broyant de l'oxyde plombique, pré- 
paré par voie humide, avec 7 de son poids d'iode, jusqu'à ce qu'il devienne 
rouge de vin ou violet pâle , puis on le fait bouillir avec de l'eau pour 
chasser entièrement l'excès d'iode , on le lave et on le sèche ; après cette 
opération , il est rouge. M. Jammes en a retiré 16,23 p. 100 d'iode et 
83,82 pb 100 d'oxyde plombique, ce qui s'accorde assez bien avec 1 équi- 
valent d'iode et 6 at d'oxyde plombique. Il renferme d'après cela 1 at. 
d*iûdure ploml^e, 1 at d'hyperoxyde plombique et h at. d'oxyde 

plombique, ou (Pb 1 + 3 Pb) + Pb Pb, c'est-à-dire i at. d'iodure 
plombique basique et 1 at. de minium qui lui donne sa couleur. 

M. Jammes l'envisage tout simplement comme une combinaison d'iode 
et d'oxyde plombique. 

Sulfate plombique. — M. DupasqtUer (2) a montré qu'on ne peut 
pas précipiter le sulfate plombique dissous dans de l'acide sulfurique , au 
moyen de l'hydrogène sulfuré, ni même décomposer ce sel quand il plonge 
dans Taddc sulfurique , tandis que l'étain et l'arsenic peuvent être séparés 
de l'acide à l'état de sulfures. Il arrive, avec le sulfate plombique , que 
lorsqu'il est seul dans l'eau , il noircit bien sous l'influence de l'hydrogène 
mlfàré, mais qu'an bout de très peu de temps toute décomposition ulté- 
rtenre se trouve interrompue. 

GÉRUSE. — M. Link (3) a examiné plusieurs espèces de céruses , et a 

(1) Journ. de Pharm. et de Ghim.. m, 356. 

12) Id., IV, 103. 

[Z] Ann. der Ch. und Pharm., xlvi, 232. 
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trouvé qu>Ues avaient la même composition que M. Mulàtr avait signalée 

• • • • • 

auparavant , savoir : Pb G -f- Pb Er 

Acétate plombique basique. — M. Buchner maj. (1) a attiré l'atten- 
tion sur les proportions relatives, différentes et souvent inexactes de 
litharge et d'acétate plombique, prescrites par les différentes pharmacopées, 
pour la préparation de Tacétate plombique basique. Les proportions qui 

devraient produire Pb' A dans la dissolution , ne donnent pas lieu à ce 

sel , mais à Pb^ A , qui se dissout , et à Pb^ A qui ne se dissout pas, d'où 
il résulte qu'on obtient un vinaigre de satiime plus faible qu'on ne le 
comptait. On sait, d'après les belles expériences de M. Payen~sar tes 
sels plombiques basiques , que loi*squ'on verse de l'alcool dans une disa»- 

lution de vinaigre de satumc , on obtient un précipité de Pb^ A, et que 

Pb A reste dans la liqueur; de plus, que lorsqu'on traite Pb* A par de 

l'eau chaude , ce sel se sépare en Pb^ A et Pb* A. Il vaut donc mieitt 

indiquer des proportions telles, que l'on obtienne infailliblement I^ A dans 
la liqueur , si l'on veut avoir un produit sûr sans perdre inutilemeiit des 
matières premières. 

Magistère de bismuth. — M. Meurer (2) indique comme un moyen 
sûr de se procurer du magistère de bismuth exempt d'arsenic , de sulfaier j 
le bismuth et de le fondre ensuite avec du carbonate potassique ; l'arsenic \ 
et le soufre se combinent avec le potassium , et le bismuth réduit est , 
exempt d'arsenic et peut servir à la préparation du nitrate bismuthiqK 
basique. ] 

JNiTRATE bismutuique BASIQUE. — M. Dulk (3) a cherché à détermi- 
ner exactement et définitivement la composition du magistère de bismuth; 
car les analyses de MM. Dulk et Herberger avaient conduit à la formule 

Si N^ + 3 *ïi à^, et celles de MM. Phillips et Ullgren à la formnte 

• ■ 

*i ^^ + 2 fri HK 11 a trouvé que lorsqu'on précipite par de l'eau înià» 
une dissolution de bismuth dans l'acide nitrique, quel que soit l'excès de ce 
dernier , qu'on décante l'eau-mère , qu'on lave le précipité avec un peu 
d'eau froide, qu'on l'exprime et qu'on le sèche, on obtient une combinaison 
qui répond à la formule de MM. Phillips Ullgren. On obtient le même 
produit en traitant le sel neutre par l'eau. Mais si l'on traite ce demiert 
d'après Duflos, par 20 p. d'eau bouiUante, il en résulte une combinaison 
dont la composition est exprimée par la formule qui lui a été attribuée par 

(1) Buchner's Report. Z. R., xxxi, 29€. 

(2) Archiv. der Pbarra., xxxiii, 153. 

(3) Buchner's Reperl., xxiii, 1. 
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tt dernier chimiste. D'un autre côté , si l'on fait iMmiUir le précipité dans 
ooe nouvelle quantité d'eau, on obtient une combinaison qui correspond 

• • • 

assez exactement à la formule #i N^ 4- U ¥i fi^. M. Dulk conclut de ces 
résultats , qu'A n*existe qu'un seul nitrate bismuthique basique qui contient 
2 at d'hydrate bismuthique , et qu'on obtient par le traitement à froid, et 
que leslintres ne sont que des mélanges formés de celui-ci avec de Thy- 
drate bismuthique, dont Teau aurait extrait Tacide. Cette conclusion me 
semble cependant ne pas devoir être exacte , car Ton connaît des combi- 
naisons de sels neutres avec des proportions différentes de la base ou de 
'hydrate de la base. La circonstance que les sels basiques qui résidtent du 
iraitement par l'eau chaude ne s'arrêtent pas aux proportions du premier 
inrécipité par l'eau froide , tient tout naturellement à ce que les lavages à 
Teau chaude sont un procédé de préparation incertain , et que lorsqu'un 
lies sels est entièrement formé , if continue à se décomposer pour produire 
un autre sel plus basique encore. Malgré cela, M. Dulk a, sans contredit, 
raffermi nos connaissances à l'égard de ces sels basiques. 

Sels de cuivre. — Sels guivriques avec l'acide sulfureux. — 
M. A. Vogel (1) a étudié la réaction de l'acide sulfureux sur les sels cui- 
Triques , et a trouvé qu'il les réduit tous à l'état d'oxyde cuivreux on de 
9d cuivreux , en passant lui-même, aux dépens de l'oxyde, à l'état d'acide 
snlfnrique. Dans quelques cas, il faut avoir recours à la chaleur. 

Chlorure cuivrique et sulfures métalliques. — M. Berthier (2) a 
examiné la réaction du chlorure cuivrique, mélangé avec de l'acide chlor- 
li|driqne, sur quelques sulfures métalliques, et a trouvé qu'un grand 
nombre d'entre eux se décomposent de telle manière, que le métal se dis- 
sout, tandis que le soufre se précipite. Les pyrites de fer et les pyrites ar- 
senicales n'en sont que faiblement attaquées ; mais la dissohition décom- 

'#1 
pose facilement le sulfide arsénieux As artificiel. Suivant les proportions 

qui réagissent, il se forme , dans la dissolution , du chlorure cuivreux , de 
l'acide arsénieux et du soufre«qui se sépare, ou bien il se dissout de l'acide 
arsénieux et du clilorure cuivreux , tandis que le résidu insoluble est du 
sulfure cuivrique. 

Cyanure cuivroso-barttique, — M. Meillet (3) a remarqué que, lors- 
qu'on verse de l'acide cyanhydrique sur de l'hydrate barytique et qu'on 
ajoute ensuite du carbonate cuivrique, ce dernier se dissout avec efferves- 
cence et produit une dissolution rouge-carmin , qui perd cette couleur par 
Tévaporation, et qu'en reprenant par l'eau on obtient du cyanure cuivroso- 
barylique. En examinant attentivement la formation de cette couleur rouge 

(1) Jonrn. fiir pr. Chemie, xxx, 39. 

[1] AAn. des Mines, 4* série, 505. 

v3) Jonrn. de Pharm. etdeChim., m, 445. 
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foncé , dant le but d'en découvrir la cause , il a été conduit à admettre 
qu'elle était due à la formation de pnrpurate barytique, aux dé|ienséi 
Tacidc cyanhydrique et de Toxygène de l'oxyde cuivrique. Si l'on précipite 
exactement la dissolution par du sulfate sodique , qu'on filtre et qu'on 
évapore, il se forme une efilorescence de purpurate barytique tout autour 
des bords de la liqueur , et finalement , on obtient de petites aiguilles de 
cyanure cuivroso- sodique au fond la capsule. Ces deux corps sont inal- 
térables à l'air. 

Cette formation d'acide purpurique, au moyen de substances purement 
inorganiques, est fort remarquable. 

SoLFATE CUIVRIQUE BASIQUE. — M. Smith (1) a analysé trois sulfates 
cuivriques basiques ; mais il n'a point encore publié la description de leurs 

• ■ • • • 

propriétés, ni la manière de les obtenir. L'un d'eux est Cu^ S -f- ^ ^t » 

autre Cu^'s + 5 à, ou bien Cu S -f 3 Cu tt + 2 H, dont 2 at d'eau sont 
chassés entre SOG** et 2ZtO", en modifiant la couleur du sel, qui , de bleuâtre 

qu'elle était, devient vert d'herbe, et le troisième enfin est Gu* S + 6 B 

ou Gu S + 4 Cu S -f 2 £t. Celui-ci est bleu , perd 2 at d'eau à une ce^ 
talne température, et devient vert olive. 

Sels de mercure. — Manière d'être avec l'acide sulfureux. — 
M. Â, Vogel (2) a prouvé par l'expérience que l'acide sulfureux rédait 
tons les sels mercuriques sol ubles, tant à chaud qu'à froid, et en précipite 
le merciu'e. La même réaction a lieu avec le sulfate mercurique basique; 
mais, dans le chlorure mercurique, il précipite du chlorure mercureux» 
qui n'éprouve plus de décomposition ultérieure. 

Sels de mercure et combinaisons chlorées. — Dans le Rapport pré- 
cédent, pag. 120, il a été question de quelques expériences de M. MiaiU^ 
qui prouvent que les sels de mercure insolubles, en présence de clilorures 
aUcalins , ont une grande tendance à former des sels doubles de chlorure 
mercurique. M. Laroque (3), contrairement aux assertions de At. Mialhtt 
a cherché à prouver que le sel ammoniac à froid donne seul lieu à ime dé- 
composition de ce genre du chlorure mercurcux, qui en devient gris; mais 
que cela n'arrive pas avec le chlorure potassique et le chlorure sodique, 
tant qu'on ne porle pas le mélange à l'ébullitlon. Il a trouvé, en outre, 
que ces sels peuvent dissoudre une petite quantité de chlorure mercureux; 
qu'à l'état concentré ils dissolvent le chlorm*e argentique, et que le cldorure 
dissous est mis en évidence par l'hydrogène sulfuré, il s'e^t assuré que U 
partie dissoute n'est pas un sel double de]chlorure mercurique, en observant 



(I ) Chem. Gazette 1843, n» 13, p. 360. 

(2) Journ. ftir pr. Chemie, xxix, 273. 

(3) Journ.de Pharm. et de Chim.^ iv, 17. 
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qiie k disBohitloii ne donne |Mift lien à du mercure réduit , et qtie Tëther , 
foi, dans ee cas, extndraft le chtomre mercnrkrde, ne dissout rien. 

M. Mialhe (1) a répondu à cela que, lorsque le chlorui'e potassique on le 
cUonure sodlqne réagissent k froid et an contact de Pair sur le chlorure 
■ercaroix , une partie dn mercure s*oxyde et donne naissance à du cblo- 
rore mercorique qui se joint à Toxyde pour se combiner avec le clilomre 
alcalin, sansqu^on aperQOive dn mercure réduit, et que, dans ce cas, Té- 
thern'extrait pas le chlorure merciuiquc. 11 n'a cependant point donné de 
preuves satisfaisantes en faveur de cette opinion, et celle-là , entre autres, 
est un peu évasive. 

M. Mialhe (2) a fait remarquer , en outre , la grande disposition de Ta- 
dde cyanhydrique de convertir les sels de mercure en cyanure mercuiique. 
xivec le chlorure mercureox, on obtient du cyanure mercnrique, de IV 
Gide chlorhydrique et du mercure métallique. Le chlorure mercuriqne 
donne de Tacide chlorhydrique et du cyanure mercurique. La formation 
de ce dernier est facile à prouver; car Téther en extrait de Tacide cyanhy- 
drique et du chlorure non décomposé, et laisse un résidu de cyanure merr 
conque. L'on a vu des exemples d^empoiaonnements occasionnés par des 
remèdes qui contenaient simultanément du calomel et de l'eau de laurier* 
cerise , qui sont facilement expliqués par cette réaction. 

Mercure phégipité blanc. — On sait , d'après Texcdlent travail de 
M. Kane en 1836, que le précipité que produit l'ammoniaque dans une 
diawlutîon de clilorure mercurique est une combinaison de chlorure mer- 
corique et d'amide mercurique Ilg €1 -|- Hg ^ H^, et que cette décou- 
verte a été confirmée depuis à plusieurs reprises. Le précipité qu'on ob- 
tient avec le carbonate sodique dans un mélange de chlorure mercuriqne 
et de sel anmioniac, porte depuis fort longtemps le nom de mercuriuê 
prtgcipilatuê albus^ et a été considéré comme identique avec ce dernier. 
M. Duflos (3) a trouvé , en attendant , que le second a une composition 
toote différente, et qu'il content 12,39 p. 100 de chlorure ammonique, 62,66 
p. 100 de chlorure mercurique et 25,05 p. 100 d'oxyde mercurique , ce 
qoi conduit k une formule bien différente , savoir (Ilg -Gl 4- N R^ -01) + 

(ïg ^1 + Bg), qui représente une combinaison de 1 at. de chlorure 
mercurico-ammonique et de 1 at. de chlorure mercurique basique. 

M. Riegel {U) a fait des expériences comparatives entre ces deux préci- 
pités, et a trouvé que le composé de M. Kane se décompose par la distfl- 
btion sèche , sans fondre , tandis , au contraire , que celui qui s^obtient au 
moyen du carbonate sodique fond , se réduit en une masse jaunfttre, et 

(1) Journ. de Pharm. et de Chim., iv, 277. 

(2) Ibid., III, 218. 

(S) Chimie pharmacologiqne. par Duflos, p. 24€. 
(4) Jahrb. der Pharm., vi, 234. ' 
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coniinuf» à ôtre pliis oii moins fluide pendant tout k Umfn qiK dore k 
décomposition : circonstance qui décèle immédiatement une dillëreiioebia 
déterminée. 

il les a soumis tous deux à une nouvelle analyse ; il a obtenu pour Ym 
d^eux des résultats qui s'accordent avec ceux de M. Kane^ et Tantrelë 
a fourni : 

trouvé. 
Ammonium. . . 4,060 
Mercure. . . . 69,094 

Chlore 24,229 

Perte (= oxygène). 2,620 

Ces nombres confirment entièrement la formule de M. l>«/fo«; maisli 

« 

composition pourrait aussi en être représenté par 3 ftg ^ -|~ ^ ^^ 4* ^ 
Il est donc évident que le mercuriu$ prœcipiiatuêolbus des pharmadeii 
est une combinaison toute différente du précipité qu'on obtient au moyei 
de l'ammoniaque caustique dans une dissolution de chlorure mercnriqoe. 

lODURE XERGUREUX. — M.« Miûlhe (1) a attiré l'attention sur ce qM 
l'iodure mercureux, qui se forme pac la trituration du mercure et de 
l'iode dans les proportions voulues ,. est constamment souillé par de 11o- 
dure mercurique, dont on ne peut jamais éviter la formation , et par VI 
peu de mercure, il exhorte, en conséquence, de traiter le produit par l^Sil- 
cool chaud, tant que celui-ci en extrait des traces d'iode, ce qui sumïàt 
être, en effet, une précaution indispensable , quand le produit doit servir* 
en médecine. 

lODURE MERCURIQUE. — M. WoiTinçton (2) a remarqué que , )anr 
qu'au foyer d'un fort microscope, ime goutte d'un sel mercurique vient ei 
contact avec une goutte d'iodure potassique , il .se forme, au premier in- 
stant, des myriades de cristaux de la modification rhomboédrique jaune, 
qui offrent les couleurs de l'arc-en-ciel , mais qui disparaissent après 
comte durée , se dissolvent , pour ainsi dire, et sont immédiatement 
placés par la modification rouge en cuboctaèdres. Ce phénomène est le 
même que celui qu'on observe au commencement de la cristallisation di 
salpêtre et du sel marin, où une des formes apparaît, et est pour ainsi dire 
immédiatement engloutie par l'autre. 

Gtanhtdrate argentique. m. Meillet (3) a trouvé qu'on peut se 
procurer une combinaison soluble de cyanure argentique avec de l'acide 
cyanhydrique , en dissolvant du cyanure argentique dans une dissolutioB 
de cyanure barytique, et précipitant le barium exactement par l'acide sul- 
furiquc. La nouvelle combinaison reste dans la dissolution, qui a une cou- 

(1) Journ. de Pharm. et de Chim., iv, 3C. 

(2) .\nn. de Chim. et de Phys., vu, 419. 
(3> Journ. de Pharm. etdeC.him.., m, 44C. 
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leur jaune , une fàdbk odeur d Vide cyanhydriqne , et qui se conserve 
assex bien. Elle se combine avec les alcalis et forme des cyanures doubles, 
mais n^en chasse Tacide carbonique que dilBcilement. 

Sels de palladium. — Sous-chlorure palladeux. — M. Kane (1) a 
étudié plusieurs sels de palladium. 

11 a trouvé que le chlorure palladeux, fortement diauffé dans un creuset 
de porcelaine , perd d^abord du chlore , puis fond. Si Ton interrompt IV 
pération quand la masse, en fusion, à la chaleur rouge, ne dégage plus de 
chlore , il reste, après le refroidissement, tmc masse cristalline brim-rouge 
foocé qui est du sous-chloriure, Pd ^1. 

Il donne une poudre rouge-clair. Exposé à Pair, il en attire rapidement 
riiumidité , et prend une couleur plus foncée en vertu de la formation de 
chlorure , par Peau absorbée et de palladium métallique mis en liberté. 
La dissolution qid se forme dans cette opération contient du chlorure et 
da sous-chlorurc dissous , en proportions telles , que le palladium mis en 
liberté ne monte qu'à j ou 7 de la quantité totale ; elle est plus foncée que 
la (fissolution de chlorure seul, et continue à déposer du palladium quand 
on rétend d'une nouvelle quantité d'eau. 

Le chlorure palladeux cristallise , dans une dissolution concentrée , en 
aiguilles prismatiques , renfermant 2 at. ou 16,87 p. 100 d'eau, qui s'é- 
chappent sous l'influence de la chaleur : ce sel est déhquescent. — Le 
chlorure double avec le chlorure ammnnique cristallise en longs prismes 
rectangulaires vert-olive , et doués d'im bel éclat de bronze ; il est composé 

de N»^ €1 + Pd €1 4- « , et contient 5,95 p. 100 d'eau. 

La potasse caustique précipite dans la dissolmion du dilorure palla- 
diqœ, quand la décomposition est incompl{;te, tmc poudre brun foncé, 

qaiest un chlOTiffe basique = Pd ^1 -f 3 Pd -f 4 H, contenant 11,66 
p. d'eau. Chauffé au rouge , il se décompose en dégageant de l'oxygène et 
dii chlore , et laisse un mélange de sous-chlorure , de sous-oxyde et de 
métal : il se dissout dans les acides étendus. 

On sait que le chlorure palladeux produit avec l'ammoniaque caustique 
on précipité rose-chair, Pd €1 -|- -NB^, qui se redissout en grande partie 
qaand on le fait bouillir dans la liqueur môme , et se dépose par le refroi- 
dissement en cristaui^ jaunes qui ont la même composition , mais qui sont 
une modification isomérique différente. 

Quand on soumet le précipité rose à une ébullition prolongée dans l'eau, 
il se dissout entièrement , et la dissolution ne dépose par le refroidissement 
qu'une très minime quantité de cristaux jaunes. Si l'on ajoute im peu 
d'hydrate potassique à la dissolution brune , il se forme des flocons jaunes, 
qui deviennent brun-rouge et cristallins par l'ëbullition. Quand l'ébullition 

(l, Phil. Trans. B. S. LonU.1842, t. 1 1, 27Ô. 
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du cor{>$ rose u'apas été poussée assex loin pour eo cbasser .un peud'u»- 
mouiaquc, on n'obtient pas de précipité avec la potage, maii seulement ni 
cliangcment de couleur du rose au brun. Si avant d*iyoater la potasse oBjf 
verse un peu de chlorure palladeux , il se forme un précipité, comme après 
une ébidlition très prolongée. Le premier précipité jaune est simpleiiieit 
Pd G\ -\- NW dans la modification jaune ; mais le corps brun cristalllB 
qui résulte de Fébullition de la liqueur , qui contient le préci{^té jaune, « 
une composition différente et contient 2 Pd €1 + Pd + 3 NJP« M. Kwm 
croit que les éléments y sont combinés selon la formide 2 Pd -Gl Nfi* 

-}- Pd W^ , qui représente une combinaison de 2 at. de chlorure paQi- 
deux ammoniacal et i at. d'oxyde palladeux ammoniacal. 

.^ pour la préparation de ce corps on emploie on excès d'hydrate piH 
tassique , on obtient à froid un [M'écipité blanc , qui devient vert-olhc 
foncé soit pai* la dessiccation , soit quand on chauffe légèrement la liqueur; 
si on le fait bouillir avec la liqueur, il se convertit en Pd Gl -j- ^H^JaiuÀ, 

Le corps vert-olive est composé de Pd Gl + 3 Pd + KS^ + 3 fif cji 
qui peut porter à le considérer comme étant le chlorure basique précé- 
dent , dans lequel 1 at. d'eau aurait été remplacé par i équîv. d'amniH» 
niaque. Cependant M. Kane croit plutôt qu'il est composé de Pd -â 

+ 2 Pd -f Pd NH* + Zi H , et qu'il contient par conséquent la 
quantité d'eau que le chlorure basique , mais que i at. d'oxyde 
y est remplacé par 1 a t. d'amidure palladeux. Il est impossible de juger de 1 
valeur qu'on doit attribuer à cette opinion, tant que nous ne connaîtrons] 
d'autres amidurcs combinés avec de l'eau , et Tune est évidemment ai 
exacte que l'autre. Le corps oUve, soumis à la distillation sèche, donne 
l'eau et du sel anmioniac , et laisse un résidu de palladium méUiDiqiie. 

Quand on fait bouUlir le chlorure palladoso-ammonique incdoit 
cristallin avec un excès de potasse, on obtient uJi corps vert-olive 
brûle comme de la poussière de poudre quand on l'échauffé , et qui ni 
pas été analysé, parce que tout ce qui eu avait été préparé a été perds ( 
cette manière. 

Le corps brun que M. Fehling a obtenu (Kapp. , 18i!i2 , p. 87) 
résidu en faisant bouillir le chlorure palladoso-ammonique dans Pcan i 
dont il a calculé la formule peu probable Pd^ Gl -[- 3 NH^, d'aprts 
quantité de métal et de chlore qu'il en avait reth'ée , a été examiné 
M. Kane, qui a montré qu'il est probablement formé ou bien de Pd €li 

+ 2 Pd + 2 XH3ou de Pd Ol + 2 Pd ^U^ + 2 H, formnles qui sW 
cordent parfaitement avec les nombres quo M. Fehling a trouvés. "^ 

Le sulfate palladeux se prépare en dissolvant du palladium dam EN 
mélange d'acide sulfuiique et d'acide nitrique étendu, et évaporant tedM 
solution à consistance de sirop ; elle dépose par le relroklissemeat des 
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cristan eoBios de ee sel La dissolution ainsi que les cristaux sont imins ; 

• • • • ■ 

ces derniers sont composés de Pd S + 2 H , et contiennent 15,08 p. 100 
d*eaa., qni peut en être chassée à ime température élevée. Le sel sec re- 
prend un peu d^hnmidité dans Pair , et tombe ensuite en déliquescence si 
Tair est très humide ; il ne se décompose pas à la chaleur rouge-obscur , 
vais une chaleur rooge enchâsse de Tacide anhydre et le convertit en sel 
hatique. Qoand on Texpose à une chaleur encore plus intense , on obtient 
dn palladium ipétallique. 

n se forme un iulfate palladeux iurbasique quand on ajoute une 
grande quantité d*cau au sel neutre dissous dans très peu d'eau ; le sel ba- 
sique se précipite , et il reste dans la liqueur une (iaible partie du sel non 
décomposé et mélangé avec de Tacide libre. On peut aussi Tobtem'r en 
joutant un peu de potasse caustique à une dissolution du sel neutre moins 
«oncentrée. Quand il a été séché à une douce chaleur, il contient 

M S +7 lVi4-6 À. Cette combinaison renferme 9,2à p. 100 d*eau ; mais 
<De absorbe à Tair U autre;» atomes d'eau , et contient ensuite 14,^9 
p. 100 d'eau. 

Pour préparer le sulfate paUados(h-fimmonique , on mélange le sel 
wntre avec de l'ammoniaque caustique , jusqu'ci ce que la liqueur redc- 
i^^enne claire. On évapore la dissolution incolore à une douce chaleur, et, 
^ftt le refroidissement , elle dépose dos cristaux. H vaut mieux, toutefois, 
idre passer un courant d'ammoniaque dans une dissolution concentrée 
pÉi sel, qu^à ce que tout soit redissous. La liqueur s'écliauflfe pendant Topé- 
ImIou, et dépose, par le refroidissement, des prïsmes rectangulaires, inoo- 

JoKs et nacrés, composés de Pd S + 2 X R' + H, et qui contiennent 
4,93p. 100 d'eau, qu'on peut chasser à une douce clialeur ; les cristaux 
pidiydre sont laiteux et opaques. A une température plus élevée , ils per- 
iKnt 1 équivalent d'ammoniaque, et se réduisent en une poudre jaime 

composée de Pd S -j- N H^. Les acides précipitent ce même sel de la dis- 
«ilution ammoniacale du précédent. Ces combinaisons se décomposent par 
Ji calcination en dégageant de Tcau , du nitrogène et du sulfite amnio- 
g^ue, et laissent un résidu de palladium. 

,^ On n'a pas pu produire de sels doubles avec le sulfate palladeux et les 

MUates alcalins, 

T 

■ Le nitrate palladeux cristallise , dans une dissolution évaporée dans 
Pexsiccateur à consistance sirupeuse , en prismes rhomboTdaux , longs et 
étroits, jaune-brun , et qui contiennent de l'eau de ciistalHsation , qui n'a 
pa être déterminée à cause de la rapidité avec laquelle ils absorbent l'hu- 
•idité de l'air. Parfaitement desséché, il présente une masse saline con- 
; tee, rooge-bnm. il se dissout dans une faible quantité d'eau sans la trou- 
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bler. 11 se décompose à une douce chaleur , et laisse de Toxyde palladett 
comme résidu. 

Quand on étend la dissolution de beaucoup d'eau , ou qu'on la prédpile 
incomplètement par la potasse , elle dépose une poudre brune composé» 

de Pd^ ïî + 4 H , et qid contient 11,94 p, 100 d'eau. 

.Si on mélange la dissolution avec de l'ammoniaque caustique , jusque 
ce que le précipité se soit redissous, l'on obtient une liqueur incokweqri, 
après l'évaporation à une douce chaleur, dépose des prism^ ou des taUn 

• • • • 

rliomboîdalcs incolores et anhydres , composées de I*d N + 2 Nfl*. 
Quand on chauffe ces cristaux , ils fondent au premier moment , pnij Bs 
cxplosiounent. Ils sont solubles dans l'eau. 

i^ l'on verse dans l'ammoniaque caustique plus de sel neutre qu*e11e n'es 
peut dissoudre, il en résulte une disîiolution jàime, qui, évaporée à une 
douce chaleur , dépose de petits cristaux jaunes, qui paraissent être dà 
octaèdres à base rhomboîdale, dont la composition est réprésentée purk 

• • • • 

formule IM K -|- NH^ , mais que M. Kane croit pouvoir exprimer par '' 

m • 
• • • 

Pd NH^ + >^, bien que nous ne connaissions , jusqu'à ce jour, pas de 
combinaisons de ce genre. 

Le carbonate palladeuœ est une poudre jaime-clair qui se prédpite 
quand on mélange la dissolution du clilorm*e avec du carbonate sodiqie; *| 
cette poudre perd de l'acide cai'bonique avec effervescence, change de ] 
couleur et devient ûnalement brune. Quand elle a été convenablemeH 

• • • • • 

lavée, elle est représentée par la formule Pd C -f- 9 Pd -f- AO tt, et co«- 
licnt 3,03 p. 100. d'acide carbonique et V2,Ui d'eau. 

La poudi'e brune se dissout en partie dans l'ammoniaque et produit uie 
dissolution brune qui donne , par l'évaporation , une masse saline jame 
et déliquescente que M. Katw considère comme étant du carbonate paUa- 
doso-ammonique ; la partie insoluble est , selon lui , de l'oxyde palladeo 
ammoniacal. 

J'oxalate palladoso-ammoniquc s'obtient par la dissolution de Toxjde 
palladeux dans le bi-oxalate , ou bien par celle de l'oxalate palladeux diM 
le sel neutre , ou bien encore en mélangeant de l'oxalate ammoniqne avec 
un sel palladeux dissous dans l'ammoniaque et évaporant la dissolution. Il 
cristallise en aiguilles ou en prismes courts d'une belle couleur jaune-bra- 

nâtrc. Ces derniers contiennent Vd fe + ^'H* é + 2 H (eau = 10,15 
p. 100), cl les premiers renferment 8 at. ou 31 p. 100 d'eau. 

Sels de platike. — M. Kane a décrit dans le môme Mémoire les seb 
de plathie suivants : 

Le chlorjnc plalincud' basique se piv^wrc eu faisiuit bouillir , presqrt 
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siedté dans une cornne , da clilortire platiaiqiie avec de Tacidc Mdftiriqiie, 
o^ration pendant laquelle il se dégagée en abondance dii, gaz acide chlor- 
bydrîqiic. L*eatt extrait du résida ime forte proportion de snlfate plati- 
nique et diacide sulforique libre , et laisse une poudre noire insoluble qui « 
après avoir été lavée avec de Teau, est le cblorure basique anbydre 

Pt ^1 -f- Pt Soumise à la calcbialion , elle dégage du chlore et de Toxy- 
gène et laisse un résidu de platine. Elle paraît être soluble dans la potasse 
caustiqae. Avec rammoniaquc caustique , elle forme im corps bisduble qui 
explosionne après la dessiccation quand on le diauffe. Elle se dissout dans 
Taclde cliiorhydrique en le colorant eu brun , et produit du chlorure plati- 
oeux dans la modification soluble. 

Ghlorl'ae PLATiMQUE AMMONIACAL. ~ Il u'est pas facllc d'obtenir le 
ddorure platinique ammoniacal à Tétat de puit*té, parce que Tammoniaque 
frécii»te toujours simultanément le sel neutre double insoluble , quand on 
en verse dans une dissolution de chlorure platinique. Pour le préparer , il 
fimt avoir une dissolution de chlorure platinique assez étendue pour que le 
Kl double neutre y reste en dissolution , et ne pas ajouter un excès d'une 
dissolution étendue d'amnioniaque caustique. Ia combinaison est jaime 
pUe et contient Pt GP -\- NH^ ; elle est anhydre. Elle change facilement 
ée couleur, tant par les lavages, qu'il ne faut pas prolonger, que par la 
éesMccation. 

Si Ton verse un excès d'ammoniaque dans une dissolution bouillante de 
chlorure potassique , et qu'on continue l'ébullltion , le précipité prend une 
coolcur rouge-pâle particulière , et donne lieu à un composé qui renferme 
1 at. du sel précédent et 1 at. du sel double neutre = ( Nil* €1 + W €P) 

-f- (Pt €1 H- NH3) + 4 ïl. U se dissout dans l'acide cliiorhydrique et 
éttne une dissolution jaune. 

Quand on soumet le corps rouge à une ébullition prolongée dans l'am- 
noniaque caustique, il prend au commencement une couleur brune, et 
ensuite on obtient une dissolution incolore. 

il est diiOcile d'obtenir cette poudre brune en quantité un peu consi- 
dérable, parce quelle se dissout rapidement dès qu'elle est formée. 
M. Kane en a fait ime analyse , mais ne considère point encore sa com- 
losition comme suffisamment démontrée. Si l'on en calcule la compo- 
sition d'après le chlore , le platine , le nitrogène et l'hydrogène qu'on en 

aretkés, elle serait composée de Pt Gl + Pt + 3 NH^ + lï. M. Kane 
admet par le calcid 1 at. d'oxygène de plus sur la perte , et la représente 

çw 1>^H* Gï + 2 Pt NJP. Avec l'acide cliiorhydrique , elle donne une 
dlMohition jaune et une poudre blanche très peu soluble. 
^A dissolution ammoniacale incolore qui résulte de la dissolution brune 
[ mentkmnée plus haut , ii'* produit pas de dépOt par le rt*fix»idisHcpient ; 



I 



V60 CHIMIB INORGANIQUE. 

mais Falouol en sépare un précipité blanc-jaanâtre qui, après la 

tion , ressemble à de la farine grossière, et qni devient presque 1>|juic qiuuHl 

on le réduit en poudre plus fine. Il parait, d'après l'analyse , que ce aMps 

fortement séché est une combinaison d'amide Pt €^1 -f ^W + 2 H, et 
quMl C'!iitiont 1 at. dVau de plus quand il a été moins fortement séché. Ge 
genre de combinaison peu fréquent est d'autant pins remarqoaUe que 
cette combinaison forme la copule dans la base de 6rros , combinée avec 
Tcan : aussi arrive>t-il qne lorsqu'on la dissout dans rammonlaqne et 
qu'on sature par un acide , on obtient des sels de cette base. 

Si , au lieu de précipiter à froid la combinaison précédente par l'alcool , 
on la fait bouillir foi*temcnt de manière à cbasser toute l'ammoniaque libre, 
on obtient l'amidure du chlorure précédent , mélangé avec une pondre 
rouge-brique ; et si Ton fait bouillir jusqu'à siccité , on n'obtient que cède' 
poudre-rouge brique. Au cas où elle contiendrait encore des parties blancba 
ou jaunes , on la ferait bouillir derechef avec de l'eau , jusqu'à ce que k 
résidu prenne une couleur rose-cbair pur. L'eau renferme , après celle 
opération , un peu de chlorure ammoniqne. Cette combinaison rose-cfaÉlr 
se compose, d'après l'analyse de M. Kane^ de2Pt-|»3-Gl+èK 
4- 13 S + 2 O , qu'on peut grouper au moyen de la formule : Ntf ^ ^ 

+ 2 Pt ^l KH2 + >fB3 + 2 ». Tant qu'il régnera de l'incertitude sorh 
pureté de ce coips , on ne pourra pas attribuer une grande confiance n 
résultat de l'analyse ni au groupement des éléments ; mais , tel qa'Q se 
présente actuellement , on peut le supposer composé de 1 at du cblomre 
de la base de Groè , de 1 at. d'amidure de chlorure platineux anmioniaeii 
et de 2 at. d'eau : 

\ at. chlorure de la base de Gros = KS< €1 + Kft^ Pt -Gl 

1 at. amidure de chlorure platineux 

ammoniacal zzrKfi* +îWpt^I 

2 at. d'eau == — — -j- îà. 

Bien que ce groupement coïncide parfaitement avec le résultat de l'ana- 
lyse , la manière d'être de ce corps , à l'égard de l'acide chlorhydriquc , ue 
s'accorde point avec cette opinion théorique; car si elle était exacte, il 
faudrait évidemment que l'acide chlorhydriquc convertît 1 at. de cette com- 
binaisoti en 2 at. du chlorure de la base de Chros; mais l'acide chlorhy- 
drîque laisse un résidu formé de 1 a t. du chlorure de la base de Gros, et 
forme avec le reste une dissolution colorée. Il faut donc que la partie qui 
se dissout dans l'acide chlorhydriquc ait une composition différente de 
celle qui lui est attribuée par la formule que nous avons exposée i^us bwL 

lODURE PLÂTiMQUE-AMMOMAGAL UAsiQLE.— Quand OU fait digérer d^fith 
dure platinique dans de l'ammoniaque caustique jusqu'à ce qu'il diefioiic 
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muge-cbîabre, OU liieii lonqu'on mélange une disaoliitlon d*lodiire platl- 
nko-potasslque avec de l'ammoniaque caustique , il se forme le même 
précipité rouge, qui est de Tiodure platinique ammoniacal iMsique 

*= Pi 1^ + Pt + 2 NH*. 11 supporte une température de 145* sans s'al- 
térer, et dégage un peu d'eau nouvellement formée; mais ce n'est 
qu'à 176" qu'il se décompose complètement en dégageant de l'eau ,.un peu 
d*amnioniaque, un peu d'iode libre et de l'iodure ammonique. 

SiLs d'or. —Chlorure auroso-sodique. — M. Meillet (1) a décrit un 
sd double de chlorure aureux et de chlorure sodique , qui se forme quand 
on verse une dissolution acide de chlorure anrique dans une dissolution 
de dithyonite sodique ; 11 se forme simultanément du trithyonate sodique. 
H faut se garder de verser en sens inverse le sel sodique dans la dissolu* 
tion de chlorure aurique , parce que , dans ce cas , il se précipite du sul^ 
fiore aurique ; on obtient aussi du sulfure auriquè quand on ajoute un 
excès du sel d'or au sel sodique. La dissolution, évaporée dans un exsicca- 
tenr sur la chaux vive , dépose des cristaux de chlorure sodique , de di- 
thyonite et de sulfate sodique , entre lesquels se trouvent des aiguilles in- 
colores du sel am*eux double. Après la dessiccation , on sépare avec soin 
les cristaux de sel marin , et Ton traite le reste à froid par de l'akool 
à 90 p. 100 , qui dissout le sel d'or et laisse les autres sels. On décante la 
dissolution alcoolique, et on Fabandonne à l'évaporation spontanée, pen- 
dant laquelle elle dépose le sel double en aiguilles incolores déliées. Ce sel 
est soluble dans l'eau ; la saveur en est faible ; il ne tache pas la peau , et 
n'est pas précipité de sa dissolution par les sels ferreux , stanneux ou mcr- 
cureux. M. Meillet n'a pas fait connaître les détails de l'analyse ; mais il en 
a obtenu 50,715 p. 100 d'or, 11,788 de sodium , et 37,/(97 de chlore. I^es 
métaux y sont contenus dans le rapport de 2 Na -f lAu; mais il a obtenu 
plos de chlore qu'il n'en faut pour former Au €1. Si le sel était composé 
selon la formule 2 ISa ^1 + Au ^1 , il contiendrait 56,5 d'or, 13,2 de so- 
dium et 30,3 de chlore. 

MM. F(yrdo8 et Gélis (2) considèrent ce sel comme un dittiyonite 
double. 

Sel d'antimoine. — Iodure antimonique basique. — IVL Stein (3) a 
examiné le corps jaune que l'iode précipite d'une dissolution de tartre au- 
timonié. La meilleure manière de l'obtenir à l'état cristallisé est de verser 
une dissolution alcoohque d'iode dans une dissolution concenti'éc de tar- 
trate antimonico-potassique avec excès d'acide tartrique , jusqu'à ce que la 
liqueur , après un moment de repos, ne perde plus sa couleur. On obtient 

(1) Jonm. de Pharm. eide Gbim., m, 447. 

(l) L'InsUtut, m9 606, p, 330. 

(3) Joum. fur pr. Cbemie, xxx, 48. 
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alors an bout de quelques minutes nn précipite de paillettes eristaUlMS 
jaune d'or, qui sont la combinaison en question. Si Ton broie eiisenM! 
i p. d*iode et 2 p. de tartre antimonié avec im peu d*eau, de manière à 
former une bouillie , ou obtient la même combinaison à VéM polyémknt, 
et Tcau dcTlent brune. Au moyen de lavages à Peau , on peut en extraire 
complètement les sels solubles et Texoès d*lode. 

Cette combinaison jaune est de Tiodureantimonique basique et anhydre. 
Soumise à la distillation sèche, elle donne de Tiodnre antimoniqae, 
Sbi^, qui distille sous forme d'un liquide brun, qui, en se solidifiant, 
Ibrmc des cristaux prismatiques; et dans la cornue, U reste un résida 
d'oxyde antimonique. Plusieurs analyses Font conduit à des résoltats asseï 

semblables, qui s'accordent avec la formule -Sh P -{- 5 ^b. Bien que la 
quantité d'oxyde obtenu ait été trop faible , elle n'a jinnais été assez Mk 

• • m 

pour correspondre à U -S-b. 

Quand on dissout l'iode , à l'aide de la chaleur , dans une dissolutioD de 
tartre antimonié , on obtient souvent , au-dessous du corps jaune crisUl- 
lin , un précipité brun très pesant que M. Sieiii a aussi examiné , mab ans 
réussir à obtenir un résultat constant : Il renferme de l'antimoine, deb 
potasse , de l'iode et de l'acide tartrique. 

Sels ghromiques. — Oxalates. — M. Berlin (1) a étudié quelques 
sels doubles formés par l'oxalate chromique ; il n'a pas réussi à préparer 
le sel de M. MalaguH , mentionné dans le Rapport précédent, pag. 130, 
et qui contient du bi-oxalate potassique (2) ; mais il a obtenu les sels dou- 
bles neutres signalés par M. Croft, et ceux qui ont été décrits par 
Af. Bmcster et par M. Mitscherlich. Il fait remarquer à l'occa^on de ces 
sels doubles qu'ils existent dans deux proportions différentes, savoir, 1 al 
d'oxalate chromique avec 1 at. de l'oxalate de la nouvelle base , ou i at do 
premier avec 3 at. du second. Les premiers sont rouge-violet ou rouge- 
grenat , et leur dissolution rouge-groseille foncé, et les derniers sont iriens 
et leurs dissolutions vert-bleu. Tous ces sels contiennent l'oxyde chromiqie 
dans une modification particulière , qui , sous l'influence d'une certaine 
température , passe au vert ; et si l'on évapore la dissolution à celte tem- 
pérature ou au-dessus , on obtient toujours im sel vei-t incristallisable et 
gommcux , qui se fendille par la dessiccation et se sépare facilement da 
verre. Quand on redissout ensuite ce sel dans l'eau , et qu'on le fait cristal- 
liser soit par refroidissement , soit par Tévaporation spontanée, fl arrive, 



(i) K. Vct. Alcad. Ilaudling. ISil. 

(2) M. /.œe;^/ observe à Tégard de ce sel (I/hislilul, no48G. p. 128) qu'il u'esl 
pas autre chose que le sel de M. Croft, et que l'erreur de M. Malagnti est dae 
à ce qu'il n'a admis dans ce sel que 8 at. d'eau, et calculé comme acide oia* 
lique toute l'eau qu'il renferme en sua de cette quantité. 
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oomme avec Talon à base de chrome , qu*il passe de la modification verie 
dans Tautre modification et qu'il cristallise. 

M. Berlin attire, en ootre , Tattention sur la difficulté qu^on rencontre 
dans la préparation de ces sels de se procurer de Thydrate cbromique 
d'une certaine pureté ; car , quand on précipite Toxyde cbromique avec la 
potasse ou Tammoniaque , le précipité renferme constamment une cer- 
taine quantité de Talcali en combfaiaison cliimique avec Toxyde. On peut 
trien en enlever la majeure partie en prolongeant beaucoup les lavages, 
mais il en reste toujours une petite quantité. La méthode qu'il a suivie 
{Mmr préparer l'hydrate dont il s'est servi dans ses expériences consistait 
«mélanger du bichromate potassique, purifié par plusieurs cristaUisa- 
tkms, avec un excès d'adde chlorhydrique et de l'alcool, et à faire bouil- 
lir jusqu'à siccité ; à dissoudre le résidu dans Teau ; à précipiter par l'ammo- 
niaque caustique ; à en chasser l'excès par l'ébullltion , avant de filtrer ; à 
laver le précipité plusieurs fois de suite par de l'eau bouillante , qui en 
était colorée en jaune par du chromatc cbromique ; puis à le redissoudre 
dans l'acide chlorhydrique concentré , qui dégageait une petite quantité de 
diiore ; à faire bouillir la dissolution , tant que l'odeur de chlore se faisait 
sentir , précipiter derechef par l'ammoniaque caustique , et laver convc- 
Bablement le précipité. 

On obtient le »el potassique double bleu^ 3 k ë + èr €^ + 6 H , en 
fiiisant bouillir du bi-oxalate potassique avec de l'hydrate cbromique , tant 
p'il s'en dissout , ou bien en ajoutant peu à peu à une dissolution bouil- 
lante de i p. at. (19p.) de bichromate potassique dans (5 à 6 p.) de l'eau , 
7p. at. (55 p.) d'acide oxalique cristallisé; quand le dégagement d'acide 
carbonique a cessé, on ajoute encore 2 p. at. (27 p.) d'oxalate potassique 
neutre. Le sel Cristallise par le refi^idisscment , quand la dissolution e^.t 
suffisamment concentrée ; mais il faut encore le purifier par de nouvelles 
cristallisations. On l'obtient aussi par l'évaporation spontanée ; les ciistaux 
qui se déposent sont grands et bien déterminés : ils forment des prismes 
rfaomboMaux terminés par deux faces. Les arêtes obtuses sont souvent 
remplacées par des faces qui rendent le prisme hexagonal ; ils sont noii's 
et brillants et bleus par transmission sur les bords minces. Ce sel ren- 
ferme 10,98 p. 100 d'eau ; chauffé légèrement , il s'cffleurit et se réduit en 
mie poudre vert foncé ; à 100", il perd 5 at. ou 9,15 p. 100 d'eau , et re-* 
tient le sixième atome. Les cristaux donnent une poudre verte ; ils se dis- 
S(dvent dans 5 p. d'eau à 15"; l'alcool ne les dissout pas, et préci- 
pite le sel de sa dissolution en poudre verte. La dissolution n'est pas 
précipitée par Tamiuoniaque , et la potasse caustique ne donne de précipité 
qu'avec le concoul'sde l'ébuilition. Le chlorure calcique ne la précipite pas, 
nais l'eau de chaux et l'eau de baryte en précipitent un mélange d'hydrate 
chromique et d'oxalate de la base. 
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Le 9el pof assigne double rouge , K € + ér ^ + 10 Ê, a été pré- 
paré d'après Findication de M. Croft , et avait la même composition que ce 
dernier a signalée ; il cristallise en paillettes triangulaires rouges on en 
croûtes composées d'aiguilles rhomboldales ; il est très solubk dansTean, 
car il se dissont dans moins de son poids d^eau bouillante et dans un peu 
plus d'eau froide : aussi ne cristallise- t-il que par Tévaporation et point 
par refroidissement L'alcool ne le dissout pas , et le précipite de sa disso- 
lution en poudre cristalline rouge-pâle ; ce précipité, après avoir été sé- 
ché , absorbe l'humidité de l'air quand il y est exposé ; et se résout en un 
liquide épais et transparent rouge-grenat. Le sel contient 28,2i6 p. 100 
d*eau, dont il ne perd rien à SC ; mais à 100*, il en perd 6 at., et laisse 
un résidu rouge clair et transparent. 

Le sel sodique double bleu, 3 Na ^ -f €r ^-f~^&9^stl6^ul qu'on 
ait réussi à préparer. U cristalUse en tables ou en prismes hexagones , ap- 
partenant au système rhomboïdal , noirs par réflexion , et d'un beau Uea 
foncé par réfraction. Il s'effleuril faiblement à l'air et devient violet, se 
dissout facilement dans l'eau, et en est précipité par l'alcool , sous forme 
d"*un sirop épais bleu-verdâtre. 

Le sel ammonique double bleu, 3 K fl^ €^ + ^r -^^ + ^! ^9 fora»» 
après la dessiccation, une masse saline composée d'écaillés micacées bleaes 
ou de lames groupées en étoiles. 11 perd de l'eau à lOO*", et devient Uea 
clair. Il est très soiuble dans l'eau. 

Le sel ammonique double rouge ^ î^ H* ^ + •^'* -G^-j- 8 H, ressem- 
ble, quant à la couleur , l'aspect et la solubilité , au sel potassique ; mais il 
fournit des cristaux qui ont souvent plus d'éclat, plus de transparence, et 
qui sont rouge-grenat. Sous l'influence de la chaleur, il s'effleuril et de- 
vient rouge clair. 11 contient 2Zi,89 p. 100 d'eau. 

Le sel calcique double , 3 Ga ^ t-|- 4r ^^ -f 18 Ê , s'obtient en ùiksM 
bouillir une dissolution concentrée d'oxalate chromique avec de Poxatate 
calcique ^ récemment précipité , ou bien en réduisant une dissolution de 
chromate calcique, à l'aide de rébullition par de l'acide oxalique. Dans ce 
dernier cas , il se précii^te de l'oxalate calcique qui n'entre pas dans le sel 
douUe. 

lia dissolution bouillante et filtrée dépose peu à peu une masse épaisse 
d'une couleur violet foncé, due h l'eau-mère ; car, après l'avoir recœflHe 
sur un filtre et lavée, elle laisse de belles lames cristallines roses qui se ré- 
duisent par la dessiccation en une pellicule rose. Quelquefois aussi, il se 
forme des grains rouge-violet , qui se divisent, par la pression, en écailles 
rouges. Ge sel exige au-delà de 50 p. d'eau froide pour se dissoudre; mais 
<< se dissout dans une moins grande quantité d'eau bouillante, et ne fonne 
*iôt que quand la dissolution a été évaporée à consistance de tin^ 
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L^alcool prédpUe de Teaii-mère uoc poudre bleu« , qui se liquéfie rapide- 
ment au contact de l'air. I^ sel douille perd à iOO<^ 16 aU ^ 23,81 p. 100 
d'eau, et devient bleu clair. 

Le $el magnéiique double se forme quand on feil bouillir ensemble les 
dissolutions des oxalates simples , filtrant et abandonnant la dissolution à 
Tévaporation q[)ontan^ Ou obtient ainsi un mélange de cristaux rouges 
et de cristaux bleus, qui n'ont pas pu être séparés assez exactement pour 
mériter d'être analysés. 

Le êelphmïriqve dùuhk, 3 Pb ë + ^r ë» + 15 H, est un précipité 
^s-bleu, qui se dépose dans le mélange du sel potassique correspondant 
et d'acétate plombiquc. Il ne perd pas de son poids à iOO". 

I^ sel argentiqne double, 3 Âg 4 + ër £^ + 911 , s'obtient en mé- 
langeant le sel potassique bleu avec du nitrate argcntiqiie et laissant re- 
poser ; il se dépose peu à peu une infinité de piMltes aiguilles cristallines 
brillantes bleu foncé. On peut l(*s obtenir d'une plus grande dimension, et 
souvent de quelques lignes de longueur, en lesredissolvant dans Teau bouil- 
lante et laissant refroidir, d* sel exige plus de 60 fois son poids d'eau 
froide pour se dissoudre ; mais il se dissout dans moins de 20 fois son poids 
d'eau bouillante. Il ne perd pas de son poids à 100**. GliaufTé plus forte- 
ment , il déflagre avec une faible explosion , mais sans se répandre 
alentour. 

Analyses CHIMIQUES. — Kéactif pour l'AxNalysede l'air. — M. Du- 
poiquier (1) recommande, pour l'analyse de l'air, un mélange formé de 
2 p. d'hydrate potassique et 5 p. de sulfate ferreux cristallisé, que l'on dé- 
laie dans de l'eau et qu'on agiti» pendant une deml-lieun» avec de l'air , 
dans un appareil convenable. Cette méthode est incommode, ne peut ser- 
vir que pour de petites quantités , et exige , avant et apW's l'opération, ime 
évaluation du gaz nitrogène contenu dans l'eau , qui ne peut jamais être 
exacte. 

Essai microghimique pour le nitrogène. — M. Lessaigne (2) a In- 
diqué un essai microcbimique pour découvrir des traces de nitrogî*ne dans 
une substance organique, ainsi que pour découvrir la présence d*une sub- 
stance nitrogénée dans une autre substance qui n'en doit pas contenir ; 
la réaction est si sensible, qu'elle indique la présence di» quantités impon- 
dérables d*une semblable impureté. Cette méthode consiste à chauffer au 
rouge obscur, dans uu tube à réaction, la matière à examiner, bien séciiée, 
avec du potassiiun , à arroser le produit avec de l'eau après W refroidis- 
sement, à filtrer la dissolution, et à voir si elle produit une coloration plus 
ou moins bleue dans tme dissolution acide d'un sel ferrique. La plus légère 

(1) Ann. de Chim. et de Fhys., ix, 247. 
(2j Journ. de Chim. médicale, ix, 20J . 
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trace d'albimine contenue dans tine parcelle de sacre que Tod somet à 
ce traitement, produit une réaction très sensible. 

Acide sulfureux, gomme, moyen de séparer des corps. — M. Ber- 
thier (1) a décrit les circonstances dans lesquelles on peut se servir de 
Tacide sulfureux pour séparer des oxydes dissons. IVécédemmeiit , déjà, 
il avait attiré l'attention sur la propriété de certaines bases à Tétat dliy- 
drate ou de carbonate de se dissoudre dans Tacide sulfureux, et de se pré- 
cipiter de nouveau de la dissolution, quand on porte celle-ci à TébullitiOD, 
de manière à chasser Tacide sulfureux , tandis que d'autres sulfites ne se 
décomposent pas par Tébullition. Quand on a un mélange de ces deux es^ 
pèces de bases , on les dissout dans de Faddc sulfureux liquide,, et par Té- 
bullltion, Tiuie de ces deux espèces de bases se précipite , mais Tautre reste 
en dissolution. Il nous a appris à séparer de cette manière la glndne de 
Talumine , Toxyde cbromique de Toxyde ferriquc et plusieurs autres. Le 
>lémoire original éniunèrc les cas dans lesquels cette méthode est appli- 
cable, et dans le détail desquels je ne (mîux entrer ici faute de place. 

Analyse d'une dissolution qui contient plusieurs acides du soufre. 
— MM. For dos et Gélis (2) ont indiqué une méthode pour détermhier 11 
quantité de cbacim des acides du soufre qui seraient contenus dans mf 
dissolution saline , dans laquelle un alcali serait combiné à pinsienn 
acides du soufre. Dans ce but, ils partagent la dissolution en quatre parte 
égales. 

Première portion. On précipite la première portion par du chlonire 
bai^tique ; on lave le précipité d'abord avec de l'eau , puis avec de l'acide 
chlorhydrique , qui dissout le sulfite baryliquc , ensuite de nouveau avec 
de l'eau, et enfin on le scclie et on le calcine. On obtient de cette manière 
la quantité d'acide sulfuriquc. 

Deuxième portion. On mélange la seconde portion , en premier lieu, 
avec du carbonate magnésiqiie pur, piâs on ajoute de l'iode par petites 
portions , en ayant soin de s'arrêter dès que la dissolution commence à » 
colorer, il faut ou bien avoir une quantité d'iode, pesée d'avance, quel'oa 
repèse ensuite pour savoir la quantité employée , ou bien l'on a une disse, 
lution alcoolique d'iode titrée , qui fait connaître la quantité d'iode em- 
ployée d'après la diminution de volume. L'iode convertit l'acide sulfureux 
en acide sulfurique, et passe lui-même à Tétat d'acide iodiiydrique, qui est 
saturé à mesure par le carbonate magnésique ; sans la présence de ce der- 
nier, l'acide iodhydrique décomposerait les sels des autres acides du sou- 
fre. On rUtre la dissolution et on la précipite par un excès de chlonuie ba- 
rytique. On retranche ensuite du poids de ce précipité le poids du préci- 

(1) Ann. de Cliim. etdePhys., vu, 74. 

(2) Ann. deChim. et de Fhys., u» 105. 
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pité de la première portiift , «t la dllférence t'ait connattro W potds do Va- 
dde siilfork|iic qui a été formé par Tacklc sulfureux. La quantité criode 
employée , comparée à cette quantité d'acidi* siilfuriqiic , conduit , par un 
calcul fort simple , & la quantité de soufre qui se trouvait dans la disso- 
latkm à Tétat diacide sulfureux et à celle qui s^y trouvait à Tétat d*adde 
dithyoneiix; car st Ton a ajouté phis d'iode que l'équivalent correspon- 
dant à la quantité diacide sulfurique qui a été formé , cet excès a servi à 
convertir Tadde dithyoneux en acide tétratliyonique , et un équivalent 
d'iode employé à ce but correspond à 2 at. d'acide dithyoneux dans la 
liqueur. 

Troisième poriùm. On ajoute à la troisième portion la quantité d'iode 
Bécessaire , sans la peser, pour produire le même chang;ement que dans 
la deuxième opération ; la dissolution renferme ensuite du tétratliyo- 
Bâte. On la mélange avec 100 p. d'eau, et on la sature par du chfore, 
qui convertit l'acide tétrathyoniquc en acide sulfurique. Au moyen du 
chlorure barytique, on obtient, après cela, un précipité dont on re- 
tranche le poids .du précédent, et la différence représente la quantité 
d'acide sulfurique produit par l'oxydation de l'acide tétrathyonique. Si 
naintenant cette détermination d'acide tétrathyonique correspond à l'excès 
d'iede employé dans l'opéralfon précédente , on est silr que la liqueur ne 
renfermait pas d acide tétrathyonique , outre celui qui a été produit par 
Tacide dithyoneux sous l'influence de l'iode ; si , au contraire , la quantité 
d'acide sulfurique est plus forte , l'cxcrs de ce dernier a été formé par de 
Tacide trétrathyonique contenu dans la liqueur. 

Dans le cas où la liqueur contiendrait de l'acide tétrathyonique , le n^ul- 
tat final serait le même ; mais l'on ne peut jamais savoir exactement lequel 
des deux la liqueur contenait , parce que l'analyse fait bien connaître le 
soufre , mais non la qiuintité d'oxygène avec laquelle il ét<iit combiné ^ ce 
qu'il faut conclure d'autres réactions. 
T^a quatrième poriion doit être utilisée à rechercher la quantité d'acide 
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dithyonique S contenu dans la liqueur, lis supposent dans ce but , ce que 
l'on ne peut guère admettre, qii'un courant de chlore qu'on fait passer 
jnsqu^à saturation dans une dissolution étendue de dithyonate potassique, 
n'en convertit , à froid , pas trace en acide sulfurique , mais que ce n'est 
que l'acide tétrathyonique seul qui se convertit en acide sulfurique. Or , 
dans le courant de cette expérience analytique, la dissolution devient 
tellement acide , que le chlore doit réagir sur l'acide dithyonique , qui ne 
peut guère résister «i l'action oxydante du chlore. Ils ajoutent aussi qu'il 
est peu probable que l'acide dithyonique se trouve dans la même dissolu- 
tion que les autres acides du soufre, u moins qu'on ne l'ait mélangé directe- 
ment avec ces derniers. 
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On mélange la quatrième portion avec de l'hydrale potassique « oa évè- 
pore à siccité, on oxyde la masse sèche avec de Tacide nitrique ronge 
fumant, et quand le soufre est converti en acide solfurique, on précqitte 
par le chlorure harytique. La différence du poids de ce précipité d*avecle 
poids du précipité de la troisième portion est due à Tacide dithyonique. 

11 vaudrait mieux, après Taddition d'hydrate potassique, ajouter un excès 
de chlorate potassique, et faire bouillir jusqu'à ce que tout le soufre Mt 
converti en acide sulfurique, qui, à mesure qu'il se formerait, se combine- 
rait avec la potasse. 

Bien que cette méthode analytique conduise difficilement à un résultat 
bien exact , il faut avouer qu'elle est assez ingénieuse. 

DÉCOUVRIR DE PETITES QUANTITÉS D'AGIBE SULFUREUX DANS VAXSM 

CHLORHYDRiQUE. — Les mêmes ciiimistes (i) indiquent comme la meilleure 
méthode de découvrh* des traces d'acide sulfureux dans l'acide chlorhy- 
drique , de dissoudi'e un peu de zinc dans l'acide, et de fadre pass» Vhf- 
drogène dans une dissolution de sous-acétate plombique (mieux vautvoe/ 
dissolution d'oxyde plombique dans la potasse caustique ) ; Tackle sulfuren 
se décompose avec l'eau, et l'hydrogène entraîne de l'hydrogène sulfuré, 
qui précipite du sulfure plombique dans la dissolution. Les plus laiblBB 
traces d'acide sulfureux donnent par ce procédé ime réaction sensiide, 
tandis que ie réactif ordinaire , le chlorure stanneux , exige une quanlilé 
d'acide sulfureux bien plus considérable pour produire ime réactIOD 
«appréciable. 

SuLFHYDROMËTRiE. — M* Dupusquier (2) a fait connaître un perfec- 
tionnement qu'il a apporté à sa métiiode poui^ déterminer la présence d'hy- 
drogène sulfuré dans des liqueurs (llapp. 1841, p. 88), qui consiste à 
mélanger la Uqueur avec un peu d'iode dissous et à y introduire ensuite 
une dissolution alcooUque d'iode titrée, jusqu'à ce que la couleur passe au 
bleu ; d'après le volume employé de la dissolution alcoolique , on comilt 
l'iode employé, et celui-ci conduit par le calcul à la quantité d'hydrogène 
sulfuré qui y était contenu. Mais si la liqueur renferme en même temps da 
dithyonite potassique , celui-ci absorbe aussi de l'iode pour se convertir 
en trithyonatc. Dans ce cas, il fait un autre essai sur le même volume de la 
Uqueur ; il commence par la traiter par du sulfate zincique neutre , qoi 
précipite du sulfure zincique par la décomposition du sulfure alcalin 
dissous et de J'hydrogène sulfuré, puis il filtre , ajoute ensuite la solution 
d'iode et compare le volume d'iode employé dans les deux essais. 

Cette méthode peut être applicable quand la liqueui* ne contient que des 
traces de sulfure alcalin et d'hydrogène sulfuré; mais elle est inexacte 

[t) Journ. de Pharm. et de Cbiin., m, 109. 
[2) Jouni. rur pr. Cheinic, x\ix, 395. 
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quand la llqnenr contient une forto proportion (l'lIydrog^ne sulfura, parce 
qti*U y a nécesMiirement une quantité correspondante d'acide sulfurlque 
qui est mise en liberté dans la liqucnr , et Tacîde dithyoniqtie libre qni en 
résulte se décompose immédiatement en acide sulfiirenx et soufre, et 
absorbe beaucoup plus diode que quand il est combiné avec Talcali. 

Alcalimétrie, par la détermination de la quantité d'acide 
CARBONIQUE DANS L^LCALi. ^ La détermination exacte de la quantité de 
cartK>nate alcalin contenu dans la potasse et la soude du commerce , est 
d'un beauté importance pour Tindustrie. L'aicalimMre de M. Decroizilleê^ 
perfectionné par M. Gay-Lussac, est généralement employé, et a le grand 
mérite de ne mesurer que la quantité d'acide d'essai nécessaire pour satu- 
rer l'alcali , ce qui rend l'opération très courte et susceptible d'être faite 
sur place en achetant la marchandise. lie résultat auquel on arriTe est 
BQjet à quelques- incertitudes qui sont dues a la présence de silicate et de 
dithyonite potassique , lesquels influent sur la saturation de l'acide em- 
ployé , comme si l'alcali était carbonate ; mais la quantité de ces matières 
étrangères monte rarement au-delà de quelques centièmes. 

MM. WiU (1) et Fresenius ont indiqué une nouvelle méthode aicalimé- 
trique, qui a pour but de déterminer le poids d'acide carbonique dégagé 
par un poids donné de potasse ou de soude du commerce , calciné préala- 
blement. Ils ont composé pour cela un appareil fort simple , qni atteint 
parfaitement le but qu'on se propose , et an moyen duquel on peut obtenir 
des résultats plus sûrs qu'avec le précédent, il est probable cependant 
qu'il ne remplacera pas l'ancien , car le nouveau exige trois pesées diffé- 
rentes , celle de la matière à essayer et deux de l'appareil , tandis qu'avec 
l'ancien , le poids de la matière à 
essayer suffit. 

La figure ci-jointe représente leur 
«nMireil : 

Â ex B sont deux flacons à 
fonds plats , dont le col est assez 
large pour recevoir un bouchon qui 
paisse donner passage à deux tubes 
de verre. L'un de ces tubes est re- 
courbé deux fois et réunit les deux 
laoons ; l'autre est droit Le flacon 
À pent être un peu plus grand que 
le flacon B , de manière à pouvoir 
conienir 2 à 2 7 onces d'eau, tandis 

(1) Ann. der cbem. und Pharm., xlvii, 87, et plus de détails dans la bro- 
chure qu'ils snt publiée : Neue Yerfahmngsweisen our Prtifnng der Pottas- 
<he, Soda, der Aschen, der Saûren, etc., etc. Heidelberg, 1848, bei G. F. WInter. 
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que B nVn contloiu que i ^ ù 2 onces. Le tnbc ba pénètre dans le flaomi 
presque jusqu'au fond, et est un peu élargi à la partie supérieure, pour 
qu'on puisse le boucher avec une petite boule de cire ou avec un bouchon. 
lAi tube r, courbé en forme de siphon, s'arrête immédiatement au-dessous 
du l)ouchon de ^ , et pénètre dans /i jusque près du fond ; enfin le tube i 
s'arrête à la surface inférieure du bouchon dans B. On pèse ki matière k 
essayer dans Â ou bien on Ty introduit toute pesée , puis on le remplit au 
tiers d'eau. On remplit le flacon B à moitié avec de Pacide sulfuriqne 
concentré , puis on met les bouchons avec les tubes, et Ton pèse exacte- 
ment tout l'appareil. 

L'ouverture du tube ab ayant été fermée , on aspu*e un peu d'air par le 
tube </, de manière qu'il sorte aussi un peu d'air de Â. Quand on 
arrête l'aspiration , le flacon A inspire im peu d'acide sulfuriqne pour ré- 
tabh'r l'équilibre. Cet acide sulfurique-, tombant dans la disscdution du 
carbonate alcalin , en chasse l'acide carbonique avec eflervcscence. L'acide 
carbonique, à son tour, doit traverser l'acide sulfurique dans B pour s'échap- 
per, y dépose l'humidité qu'il entraîne, et se dégage entièrement sec. Quand 
le dégagement d'acide carbonique s'arrête , on aspire de nouveau, de ma- 
nière à faire arriver ime nouvelle quantité d'acide sulfurique. Pendant 
cette opération , la liqueur dans Â se réchauffe considérablement et ne 
retient pas d'acide carbonique. Enfin, quand tout l'acide est saturé, on y 
introduit un excès d'acide sulfurique pour échauffer la dissolution, on 
enlève le bouchon en b et l'on aspire de l'air par l'ouverture 4 , jusqu'à ce 
qu'on ne sente plus le goût de l'acide carbonique. La liqueur chaude perd 
ainsi tout l'acide carbonique qu'elle retenait , et qui dépose dans l'acide 
sidfmlquc toute l'eau qu'il entraine. Après le refroidissement , on pèse 
l'appareil, et d'après la perte de poids, due à celle de l'acide carboni- 
que, on calcule la quantité d'alcaU que contenait l'essai. Celte méthode, 
pour déterminer quantitativement par voie humide Tacide carbonique, 
me semble préférable à toutes celles qui ont été proposées jusqu'à c« 
jour. 

Si la matière d'essai contient de l'acide sulfureux ou dithyoneux , on 
prévient la formation et le dégagen/ënt d'acide sulfmeux en ajoutant 
préalablement une quantité suffisante de chromate potassique neutre dans 
le flacon À , en même temps que l'essai. 

Quand la matière d'essai renferme l'un et l'autre alcali mélangés, l'cm ne 
peut naturellement connaître par ce procédé que la quantité totale du mé- 
lange calculée d'après l'alcali dominant ; sous ce pout de vue , il présente 
par conséquent la même imperfection que l'ancienne méthode. 

La potasse caustique se rencontre quelquefois dans la soude brute , et 
rarement dans la potasse du commerce , à moins que ce ne soit dalis la 
potasse d'Amérique. On peut facilement en reconnaître la présence en 



décompomit rasai par m eicès de chlorure barytiqne ; s'il renfermait de 
rdcali canmiqiie , on obtient me liqnenr qni réagit sur le papier de cur- 
coma. Dans ce cas , il Uni faire un essai supplémentaire , qui consiste à 
arroser la même quantité de la matière calcinée , dans un creuset pesé , 
arec me disaototlon concentrée de carbonate ammonique , évaporer à sic- 
dté et dianiTer au rouge. L'augmentation de poids fournit facilement la 
quantité d*alcali caustique qni s'y trouvait avant l'opération. 

Quand l'essai contient des carbonates terreux, ce qui est fréquent 
avec la soude brute, il faut préalablement lessiver l'essai pesé avec 
de l'eau , filtrer et soumettre la lessive à l'opération qui vient d'être dé- 
crite. 

AcimHÉTRiE. — Le même appareil sert aussi à déterminer la force 
d'mi adde, c'est-à-dire la quantité d'acide sulfurique, d'acide nitrique, 
d'addc chlorhydrique, d'acide acétique, contenue dans un acide qu'on 
vent essayer. On pèse l'acide en question dans le flacon i4 ; on se procure, 
a otitre , im tnlie court , fermé k im bout , qui peut facilement passer à 
travers le col du flacon ; on y introduit une quantité de bicarbonate so- 
dique, plus considérable que celle qui est nécessaire pour saturer l'a- 
dde d'essai; on le fait descendre au moyen d'un cordon de soie dans 
l'acide , de manière qu'A plonge presque jusqu'à l'extrémité ouverte ; et , 
pendant que l'on pèse l'appareil , on fixe ce tube à la hauteur indiquée en 
enfonçant le bouchon , qui presse le cordon de soie contre le bord du col. 
Quand l'appareil est pesé , on soulève le bouchon de ce qu'il faut pour 
que le tnhe tombe dans l'acide , puis on referme immédiatement herméii- 
qoement L'adde carbonique s'échappe au travers de l'acide sulfurique 
dans le flacon B , et quand il ne s'en dégage plus par l'agitation , on place 
le flacon Â dans im bain-marie chauffé à 50 ou 55" , puis on enlève le 
bouchon en ^, et on aspire de l'air par d jusqu'à ce qu'on sente qu'on 
aspire de l'air piur. Gela posé , on pèse l'appareil après le refroidissement : 
2 p. at. d'acide carbonique correspondent à 1 at de l'acide essayé. 

ÉPREUVE DU MANGANÈSE. — Cet appareil a aussi été employé par ces 
chimistes pour déterminer la quantité d'oxygène contenue dans le man- 
ganèse noir ; ils introduisent dans le flacon À une quantité pesée de man- 
ganèse pulvérisé , y ajoutent 2 7 parties d'oxaiate potassique neutre , rem- 
plissent le flacon au tiers avec l'eau , et procèdent du reste comme pour 
l'essai akalimétrique. L'acide sulfurique dissout le manganèse aux dépens 
de racide oxalique et forme du sulfate manganeux , tandis que l'adde car- 
bonique se dégage uniformément. Vopéntism ne dure guère qu'un quart 
d'heure, au bout duquel tout est dissous : 2 p. at. d'acide cartwnique dé- 
gagé correqiondent à i p. at d'oxygène enlevé au manganèse. 

Essai de l'arsenic — I^a députation de l'Académie des sciences de 
Berltai aU Collège de santé a fait une simplifiration et on perfectiolinc- 
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meiil (1) au procédé de Marsh pour découvrir raraenic» qui me semhlol 
suri)asser loules les autres modifications en exactitude et en netteté. U 
figure que Tou a sous les yeux représente Fappareil simple destiné à a 
but : a est un tube de verre de i 7 pouce de largeur et 10 pouces de lofr- 
gueiu- , qui est étiré à la partie inférieure et forme un petit tube de ;poiKe 
d'ouverture ; à la partie supérieure , qui est également étirée , on soude 

un tube d, de 2 b'gnes de large» 
et 20 pouces de longuera*. A Tel- 
trémité de ce dernier est adapté, 
au moyen d'un tuyau de caoutcbooc, 
un robinet qui est fermé à la partie 
supérieure, dont part im tul)e covt 
à angle droit, auquel est fixé, aoiri 
par un tuyau de caoutchouc, m 
tube de verre droit , e , de 8 powH 
de longueur , qui lui-même en ûaà 
un troisième, f^ qui est coudé, d 
se dirige vers U terre. 

On inti'oduit dans le tube a, pt 
l'ouverture inférieiure, quelques le 
nières de zinc, exempt d'arseaic, 
assez longues pour atteindre les den 
tiers de la hauteu* de ce tube, et^ 
sont tenues au moyen d^une spirafe 
de fil de cuivre, qui fait ressort dan 







le tui)e inférieur plus étroit Gela fait , on place ce tube dans une éproir 
vette , dont le diamètre intérieur est de peu de chose plus grand qatl 
n'est m'cessaire pour recevoir le tube a , et qui a 16 à 18 pouces' de hau- 
teur. C'est dans l'éprouvette qu'on verse la liqueur acide , dans laquelle il 
s'agit de découvrir de l'arsenic, et cela en quantité convenable pour qae 
le tube a puisse en être rempli, et qu'elle dépasse de quelques lignes h 
suture eutre a et d. On ouvre ensuite le robinet , de manière que la li- 
queur remplisse le tube a, puis on le referme. Le zinc se dissout, et chasse 
la liqueur dans l'éprouvette , par l'ouverture inférieure. S'il se forme de 
l'écume, ou agite un peu , et les lanières de zinc abattent l'écume. 

Tendant cette opération on chauife le tube e au rouge, au milieu, os 
bien un peu plus près du robinet , au moyen d'mie lampe à double ouv- 
rant d'air , et l'on fait entrer l'extrémité f sous l'eau dans un vase ooaT^ 
nable. Quand e est eu incandescence , on ouvre le robinet de ce qu'il M 
pour que les bulles de gaz se dégagent ime à une du tube /'dans l'eau. Il M 



(1) Arcbiv. der Pbarm., xxxv, lit. 
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aat pas que le dégagement noit plus raf^e , si l*on veut que le gaz dépose 
oat Tarsenic à son pauage dans e. Dès que le tube a s*est de nouveau 
empli de liquide , on ferme le robinet pour le rouvrir quand il en est en- 
ièrement chassé, et i*on continue Texpérience jusqu'à ce qu'on croie avoir 
me quantité d'arsenic suffisante pour les essais que Ton veut faire, i'our 
■anembler Tarsenic, on rapproche peu à peu la lampe du milieu de e, et 
piand cette place est en incandeteence , - on a tout Tarsenic dans la moi- 
tié du tube e tournée vers f. Quand le robinet est formé , et le tube plein 
i*bydrogène , on peut essayer, par la sublimation , si le corps déposé pos* 
lède la volatilité de Tarsenic , ou bien si, à une chaleur modr^réc, il ne su- 
blime pas, ce qui indique s*il est formé d'arsenic pur, ou bien sll contient 
des métaux moins volatils, tels que l'antimoine. Après cette expérience, 
M rassemble l'arsenic de. manière à l'obtenir en forme d'anneau dans le 
tnije ; et quand ce dernier est refroidi , ou l'enlève , on le remplace par 
un nouveau, et en continuant , comme il a été dit plus haut , on peut re- 
cneilUr l'arsenic dans des tubes successifs tant que la liqueur dégage du 

fWE. 

On coupe ensuite le tube de verre , qu'on a séparé de l'appareil , au 
moyen d'un trait de lime , immédiatement à c6té de la place où se trouve 
i'Érsenic , et l'on plonge cette extrémité dans un petit tid>e de verre à 
réaction qui contient de l'acide nitrique fumant , dans lequel l'arsenic se 
diiiont à l'aide de la chalem*. Après cela , on verse la dissolution dans im 
verre de montre, et l'on évapore à siccité au baiu-maric pour chasser 
l'excès d'acide nitrique. 

L'acide arsénique est soluble dans l'eau , tandis que l'acide ou l'oxyde 
aitimonique ne s'y dissolvent pas. L'acide arsénique donne, avec le nitrate 
argentique neutre, un pjrécipité rouge-brique d'arséniate argentique. On 
n'emploie pas à ces expériences l'arsenic que Ton recueille dans un second 
tube; mais on ferme ce dernier à la lampe , des deux côtés , et l'on con- 
serve ainsi l'arsenic métallique dans un tube fermé hermétiquement, pour 
être produit dans les débats juridiques. 

L'on recueille encore de l'arsenic dans un troisième mbe im peu plus 
large, de manière, après y avoir remplacé l'hydrogène par de l'oxygène, à 
pouvoir oxyder l'arsenic et le sublimer à l'étal d'acide arsénieux , dont la 
fonue octaédi'ique ordinaire des cristaux peut être reconnue facilement à 
l'aide d'im grossissement. On peut, en outre, enlever ensuite l'adde arsé- 
nieux au moyen d'eau ammoniacale, cl soumettre la dissolution à l'épreuve 
coanue avec le nitrate argenlique. La réaction de l'antimoine, a)mme l'on 
Kât, dilfère totalement de celle de l'arsenic. 

Le xinc et l'acide sulfurique qu'on emplme doivent êti-e soumis préa- 
lablement à la même épreuve, dans le même appareil , pour s'assurer s'ils 
I sont exempts d'arsenic ou non. 

; 
t 

i 
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L'avantage de cet appareil est qac Ton ne perd poial d'arsenk, puis- 
qu'on peut, à volonté, ralentir le dégagement du gai dans le tube cbàaié 
au rouge , et que Ton peut interrompre le dégagement quand des cfacoB- 
stances étrangères nécessitent de suspendre l'opération. 

Nouvel essai de l'arsenic de M. Jacquelam, — M. Joequelam (i) a 
décrit un nouvel essai de l'arsenic qui doit surpasser les autres méthoda 
en sensibilité et en sûreté. Il est fondé sur la facilité et la manière coDh 
plète avec laquelle le chlorure auriquc en dissolution absorbe l'arsenic 
de l'hydrogène et le convertit en acide arsénieux , qui se dissout dans la 
liqueur. 

On délaie dans l'eau la masse animale soupçonnée de contenir de Tar- 
senic. Si c'est de la chair ou des viscères, on les hache et on les broie en- 
suite dans un mortier de marbre avec du sable fin , bouilli préalaWeineit 
dans de l'acide chlorhydrique , puis lavé et cliauilé au rouge. Quand k 
tout ne forme plus qu'une bouillie mince , on fait passer du chlore dans 
la niasse froide , jusqu'à ce que la partie insoluble se soit décolorée et soit 
blmche comme la caséine , puis ou ferme le vase et on l'abandonne à lui- 
même jusqu'au lendemain. On filtre la liqueur et on lave la masse sur le 
filtre avec de l'eau acidulée par de l'acide chlorhydrique, opération qui se 
fait facilement Gela posé, on fait bouillir le liquide pour chasser l'exès de 
chlore, on le mélange avec de l'acide sulfurique et l'on y dissout du zinc 
Le gaz qui se dégage traverse un tube garni d'amiante , où il est filtré né- 
caniquement, puis on le fait passer dans un tube de Uebig àsix booleS) 
contenant une dissolution de 0,5 gramme d'cnr mélangée avec la quanlilé 
d'eau convenable , suivant la capacité du tube. L'arsenic est absorbé et 
l'hydrogène traverse l'appareil. Quand le dégagement de gaz s'arréle, oi 
décante la dissolution aurique, qui contient actuellement de l'acide arséni- 
que dissous, tandis qu'elle a déposé de l'or métallique; on achève de 
précipiter l'or par de l'acide sulfureux ; on chasse l'excès de ce dender 
par l'ébnllition, et l'on précipite l'arsenic de la dissolution adde, au moyei 
de l'hydrogène sulfuré. Le sulfide arsénieux doit être soumis ensuite an 
épreuves ordinaires. 

JSI. Jacquelain a trouvé, en outre, que, lorsque le gaz contient de l'hy- 
drogène antimonié , sulfuré ou phosphore , ces corps sont également ab- 
sorbés par la dissolution auriquc , mais que l'antimoine se précipite entiè- 
rement de la liqueur sous forme d'oxyde antimonique, et qu'on le retrooTe 
dans le précipité d'or. 

RÉPUTATION DE l'essai DE M.« Reinsch. — Dans le Rapport 1842» 
p. 99, j'ai mentionné le procédé de M. Reinsch , qui consiste à précipiter 
l'arsenic sur le cuivre, et auquel ce chimiste attribue une sensibilité tonic 

(i; Ann. de Chim. et de Phys., ix, 479. 
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«ticiili^. M. Âudouard (1) a répété cette expérience et a trouvé qu'il 
le donne Mcane indication & l'égard d'un mélange qui fournit des traces 
BCOQtestables d'arsenic à Taide de TappareU de Marsh. 

DéCOUYBIB l'acide PRUSSIQUE dans des cas de MéDECINE LÉGALE. — 

IL WUîing.(2) a remarqué qu'un moyen sûr de découvrir l'adde prus^ 
dq^, quand on soupçonne un empc^onnement, est de mélanger la masse 
avec 7 d'akool et de distiller ^ du mélange. Bans le cas où ce dernier con- 
fiait de l'adde prussique , on en reconnaît immédiatement la présence à 
l'odeur du prodidt de la distillation. On ajoute ensuite un peu de potasse 
caustique et une dissolution qui renferme un mélange de chlorure ferreux 
et de dilorure ienique, qui d6nne lien à la formation de bleu de Prusse. 

Suppose-t-on que l'empoisonnement soit dû à du cyanure potassique, 
du cyanure zincique ou d'autres cyanures, il faut ajouter, avant la disso- 
lution, un peu d'acide chlorhydrique avec l'alcool. 

Appareils chimiques. — M. Mohr (3) a décrit im gazomètre êimple, 
et M. Rammelsberg (6) une simplification du gazomètre de DevUle pour 
tes détails desquels je sids obligé de renvoyer aux descriptions que ces chl- 
■dstes en ont données. 

M. Reinsch (5) a décrit im appareil pour faire des extractions avec l'é- 
ther, dont on trouvera aussi les détails dans le mémoire original. 

Flacon laveur. — M. Moberg (Ç) a décrit un flacon laveur, qu'on 
peut facilement se procurer quand on ne sait pas souffler le verre. 11 con- 
«bte en un flacon ordinaire muni de son bouchon qui donne passage à 

■ 

deux tubes, qui ne se prolongent pas dans le flacon au-delà du bouchon, 
dont l'un descend directement dans le filtre , et est recourbé à la partie 
inférieure , comme dans les flacons laveurs ordinaires , et dont l'autre est 
en forme de siphon , dont la branche extérieure se dirige vers le fond du 
ibcon. Quand on renverse le flacon, l'eau descend par le tube droit, et l'air 
rentre par le tube recourbé. 11 est facile, maintenant, de placer ces deux 
tubes de façon que l'eau du flacon ne s'écoule pas plus vite qu'il ne faut. 
Le flacon laveur de Johnston est toutefois plus simple , en ce que le tube 
qui amène l'air est droit et pénètre jusqu'au fond du flacon. 

Lut. — M. OEnike (7) recommande pour les acides un lut qu'on pré- 
pare de la manière suivante : on dissout i p. de caoutchouc dans 2 p. 



(1) Journal de Chim. méd., ix, 289. 

(2) Arcbiv. derPliarm., vi, 112. 

(3) Pogg. Ann., Lix, 139. 

(4) Id., Lviii, 167. 

(&) Jahrb. der Pharm., vi, 390. 

(6) Joum. far pr. Chemie, xiviii, 169. 

0) Pbarm. centr. Blatt. 1843, p. 351. 
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à'hvâit dé Un , et oh màlifié lé tout ktëc 3 p. de Bttl HtàUc, lie 191^ I ôlM 
tèillr une irtAs§é plastique, ttetle tOlrtjKîîrttiôà éàl tin éxtéttèfit 1ht ^è li= 
cide nitrique et Tacidë thlbrhydriqtié n'àttâqiient ^ttë ti^ MblèffièBl, tt 
qui èe tohâertë péhdànl déè âUhée^ isàhs sëbfi'èr âillëfali qu'à là sbHàbe. 
Il Ëfévidlt hn pëti }^M môu.par ta cKaléhr^ màtt il ft'én rèitè p9 lâbidl 
èèft^aè. a faè résisté ceftèâdaiit ^^ ild ^è flîM)id$ië, j^titlè^!^ At 
mm te tài de il^« % SVâine â« lia Ifej^lil £d&Vë&àBi(. 
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STSTiME MlAiRALOàl^UB DE Mi Soechi. -^M: Sôèthi (1) à fett ICÔft- 

naitre un système pour classer les minéraux dans tiii ordre chiiniqtiè , dbiit 
le ]^rintipe fondamental mérite rattentlOil et d'éttiê SttiVL U divise lë§ tôrps 
rimf^ès en ih grbupes, dont chaque groupé eoiiipriend lès tôrt)$ qiii te 
ressemblent le plus: Bien qu'il ne seit pad facile dé laibë mi gr6tlt)ëifieiii âe 
ce genre , il a réussi en général mieux qu'on n'aurait pu le croire , quoi- 
qu'il y ait encore quelques chaii^i&ents à faire. Ces groupes sont : 

Geodpe i •'. Oxygène. 

S*"; Gblore, fluet, brome et iode. 

3*. Soufre, sélénium et tellure. 

4^. Nitrogène, phosphore, arsénié et antimoine. 

5*. Carbone. 

S». Silicium et bore. 

7«. Âlumintuffi, glucihluihj tircôtllum et btifit^ôie. 

8*. Molybdène} vanadium, tungstène et tantale. 

9*. Rhodium, cérium, lanthane, urane, nickel, eobalt^ fer et 
manganèse. 
4 0". Indium, osmium, platine, palladluin, ëtàîh etiitahe. 
M\ Or. 

1 2«. Cuivre, mercure, ziôc, ëâdmluiii, bistniith, argent et plomb. 
i3". Hydrogène. 

i4«. Thorinium, yttrium, magnésiUiii, calcium, stfontium, ba- 
ryum, lithituh, sddiuiii et {)otààsiUm. 

Les groupes 5 et 6 pourraient bien n'en faire qu'un. Dans le 9"" groupe, 
le rhodium , le cérium et le lanthane sont complètement étrangers aux 
atltlre^. Lé rhodium appartient évidemment au 10* groupe ; le zinc et 
te éaâiniUm ne sont pas non plus à leur place dans le 12*, et forment plutôt 
un groupe à part Le chrome doit être placé dans le 8*i mais dans le 

'{ï) X}ÏÉtr\h\iû6ïké Slslëmâlicà âei mineraii , per servire aUe lezioni di mine- 
ralogia, nella cattedra délia R. UniversiU degli S(UA«. fïà^tt, \i\i. 



U8 CBlHiE MINKRALOGIQUE. 

7* groupe. Le bismuth appartient au U' et non au 12*. Le thorinium et 
ryttriuni sont tout-à-fait étrangers aux corps du iZi* groupe* Le cérium, 
lanthane , yttrium et thorinium pourraient former un groupe à part. 

Le système se divise en familles , et les familles sont classées depuis la 
plus électro-négative à la plus électro-positive. La première famille est donc 
Toxygène ; elle est subdivisée en deux genres : premièrement oxygène et 
secondement oxydes. Le premier ne se compose que d^une seule espèce , 
mais dans le second , chaque oxyde est une espèce. Les onps dimorj^es 
ou trimorphes ne forment pas des variétés, mais des espèces distinctes: 
ainsi Tacidc titanique donne lieu à 3 espèces , savoir : le rutile , la brookite 
et Tanatasc. Ceci est une inconséquence du principe fondamental , qui 
consiste à classer d'après la composition. La dimorphie ou trimorphie ne 
doivent pas ici fah'c envisager un oxyde d'un même radical comme des 
oxydes de radicaux diiïérents. 

Viennent ensuite quatre familles, chlore, fluor, brome et iode , dont 
les genres sont leurs sels haloîdes simples. La 6* famille est le soufre, qo 
peut donner le meilleur exemple des détails de son système. . 

I" genre-: Soufre. 
2* genre : Sulfures. 

Ce dernier genre se sulnlivise en deux catégories : a sulfures simples 
et h sulfures dans lesquels le soufre est substitué. Ici l'auteur s'est tellement 
laissé entraîner par la classification cristallographique , qui est en opposi- 
tion directe avec son principe fondamental , la composition , que dans les 
sulfures où le soufre est substitué , il classe la pyrite ordinaire , la pyrite 
magnétique, l'orpiment, l'antimoine sulfuré et le cobalt sulfiiré, qui ne 
présentent aucune substitution, et le cobalt arsenical et le fer arsenical, qui 
ne contiennent pas de soufre. 

3® genre : Sulfates simples. 

4« — : Sulfates doubles. 

5« — : A4uns. 

6* — : Sulfates ferreux et ferriques. 

7* — : Sulfates avec de l'eau de cristallisation. 

8* — : Sulfocarbonates. 

Les 5*, 6* et T genres n'auraient dû former qu'un seul genre , d'après 
son principe , puisqu'ils contiennent tous des sulfates doubles avec de l'eau 
de cristallisation. 

Je ne continuerai pas l'exposition de ce système, dont le principe me 
semble très heureux, mais dont la subdivision en genres et en c^ièces 
laisse beaucoup à désirer. 
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MiKiBALOGiE TOPOGRAPHIQUE. —M. G. Leonhord \iixme (1) a publié 
un ouvrage qtd sera très bien accueilli par les amateurs de minéralogie , 
en ce qaH comprend tous les minéraux par ordre alphabétique avec Tin- 
dication des localités différentes où ils se trouvent sur le globe , ou y ont 
été trouvés , et de la forme qu'ils présentent dans chacune de ces localités. 
Cet ouvrage est un guide indispensable pour tous ceux qui possèdent des 
colieclions de minéraux et pour les directeurs de cabinet» de minéralogie. 

MinÉRAUX PTRO-ÉLECTRiQUES. —MM. G. Rost Cl P. Riess (2) ont fait 
connaître des recherches très intéressantes sur les propriétés pyro-électri- 
ques des minéraux ; mais comme elles ne sont pas de nature à pouvoir être 
rendues dans un court extrait , je me vois obligé de renvoyer au Mémoire 
origmal. 

Liaison entre les formes cristallines de combinaisons du même 
GENRE. — M. Wallmark (3) a entrepris une étude comparative appro- 
fondie des combinaisons cristallisées natives , qu'on peut représenter par 
des formules plus générales que celles qui ont été employées jusqu'ici pour 
des combinaisons isomorphes , ou bien qui présentent une certaine analogie 
de composition qui peut guider dans la recherche de la liaison qui existe 
entre des combinaisons de ce genre et leur forme cristalline. Voici la con- 
séquence qu'il a déduite de ses propres expériences et de ceUes des 
antres, sur les silicates anhydres, dont les bases ne renferment qu'un 
atonie d'oxygène. Tous les silicates appartenant à cette catégorie, qui 
sont connus avec une certaine exactitude, et quil représente par la formule 
minéralogique générale otS*" X 6r 5", (dans laquelle, «, ^, m, n, sont 
de petits nombres entiers , r les bases à un atome d'oxygène et S l'acide 
siMcique) , ont deux axes optiques , et présentent un rapport constant entre 
deux axes, au moins entre les limites ordinaires de l'isomorphisme , 
qaand bien même quelques uns d'entre eux cristallisent dans le système 
liiomboîdal et d'autres dans le système mono-ou triclinométrique. Ce 
sont les deux axes auxiliaires qui présentent ce rapport constant, qui est 
environ de 0,92 , tandis que le rapport qui existe entre les axes principaux 
et les axes auxiliaires varie considérablement. Lorsque , dans la formule 
générale mentionnée plus haut, on remplace successivement les va^ 

(1) HandwOrterbuch der topographiscen Minéralogie, von Gusiav Léonhard. 
Heidelberg, Mohr, 1843. 

(2) Pogg. Ajm., Lix, 353. 

(3) Forhandl. vid Skand. Naturr. 3dje môte, p. 519. Un censeur de ce mé- 
moire a observé, dans le journal Frey, 1844, u<> 2, que « Maintenant on peut 
admettre que Tarseiiic et le soufre se remplacent mutuellement dans les mi- 
néraui , de sorte que la pyrite de fer et le misspickel ne forment qu'un même 
minéral. » L'on ne peut cependant point admettre cette supposition comme une 
cerlilude, bien que M. Frankenheim Tait énoncée le premier dans son Système 

dw crisUui, 1842. 



M. WqUmfirk ^dmet çommp b^e rfp 1§ çjaçgJfiç^tlQp ^g «jlfeaîegiâwit t| 
basç contient yp ^ippaç d'o^ygèiiç , e^ Içs «HMiyiaâW «R W WfW PQWteH 
4e çrpupes, fl a épimiéré quelques silicate? flç çf; p^eflfiJ, ç^ If ^ a f^mijs 
daps le tableau suivant, ^^ legH?! S est J'a^je priRÇip^i J et g J^ i|?^ 
au^dlialres : 

Qrqifp^ m. ». a k e 

{QWm- . : Mg? ft.W»:4:ô,9«8 • 

4 4 4 M»tte4efer fe S. ...... 0,S«4:4:D,8S3 

VGadoMt^. . Y S OJi|Q:1:9,9! 

fe ) „ . _ (!Ca 



w< 



1 2 Funkite • • „ S+3 " S». . 0,5U:1:0,2<8 



et plusieurs autres. 

/Hprn|)lende, pyroxène, 3I4g S^ -|- Ca S' 0,540:4 :Pj?45 
I / fe ) Na / 

( Babirigtonite. ^^ | ®^ + m I ^' * ' ^*^^^'^' ^f^^^ 
fi a ? T?i §iUPat# eajfîique ( SdôlfQi^itp) ft gî^. i^^imua. 

I^a di^'érençe entrç la plus grande et la plqs petite yaleijr 4u rflfiQ^ft dç| 
8ie§ l î^'attewit P§r PQ|i§éque«t m 2 p. ipQ. 
]\ § r^TOmu^i en oiitrp, qu^ les 4gmL arsenifî^ sulfuç^ , q\ie Ton cam^ 

Bf;6^4 tjpi^s }§ flftêniie f9rw!^ Phimlqi?^ As ^ s% pF^s^^teni du^i i(^ mtaip 

Ffq)port de3 3?^pSî Pour Jç r^fgar A^^t qui app^rtipftl ^u sypt^me wenfrr 
çUneflaétEigft^ , pp pf^ppppt est p,fi745 ^t p^pi? rori>iwn| AsîSl, QUi a|b 
pfirtjeij^ ^H m^m^ rhpHilîpï4al , y p$( e,677, Apm)>ÇP9 qWP Ton peut Wi»r 
sidéf^^cppiynç ideoUg«ç^. |.es f 4^ r«R 4es Rpp<^. lÈl'^^^ (te S^ SI, 
l^mprphe a^YPP As? S?, est 0,67^. 
Enfin , entre autres exemples qui semblent venir à Tappui de la suppo- 

?Jtip» 9Uf Ym PPWfra , k TaveniF t déterRîteer éi srmi te î(Mwe çr^tal- 
line de deux combinaisons qui cristallisent ensemble dans deux ppeportiOBS 
chimiques différentes, il cite que le rapport des axes du/»r s^lf^fé r^^irn- 

te?(^fff Ff S2j q^i çst 1,1312, et du fer armiÇÇil Fe 4*^ ^ ?îQ§tî §fî rf trouyf 
(|9|i^ le mifpieU^l, q^ d^t uQâ eombinaison de ces deux minéraux, eu 
Pe S* 4~ ^ As>, et qui, comme eux, eristallise dans le système rhom- 
Wi^r car VW de ces rappqrts ^'^jea est 1,189, et J'affiÇe ï^^^gm 
triple est 2,028. 



SB WUîfWi #» nri^ flÇ Ptt^^ <p»i H été qiïqy^ $| U^R^rfiii pq^r «ft faire 
faotl]^ 9 fil qi|| cpDt(«nt , pqtr^ IQ p, iûo 0f cptf ra, du fer «t (lu iq^ffe . 
n jouit de réclat métallique ; la couleur ei) ^t j^un^-bl^QÇb^tre , aoa)^^ 
I çellç 4u M\^t ^\ pi^^?^At^ ^ plt^s SQuyeqt la CQulçpr jaime du laiton 
fi|po9é ^ Taîf t Qu^nd QQ )e rayç , il donqe ufie pqqdfe poire. On f^\kX 
çlistJDf^e^ent )e 4ivi3er en hexaèdres , quais pn qe Y^ pa^ Q))^nu j| Vé^t 
(iristfiHI^ ; da^s u^e ^utre directioq , Il avait une ca^ur^ cqncbûl^e plfit^ 
ft m^êiQe iq^gale. Pureté* pelle du spatbfluor; pesanteur ^çifique, 
entre /i,026 eiUM^ ; A est cassant Grillé 4^)^ )e tube , Il défRge de IV 
q§^ §ulfureui(, pml^ p^si trace 4'arsenip. Au chalumeau, sur le charbon, 
il fond facilement et immédi^teq)ÇUt \ Taçide nilfique le décompose aisé- 
ment. 

Pll|i)pi4AS]S,rT- M» Siêcchi (2) a découvert un nouveau minéral qui pré- 
sente le plus haut Intérêt , savoir , de la magnésie anhydre cristallisée , 
qu'il a iippelée fi$P%clase en considération de la facilité avec lamielle il se 
laisse cliver selon les fiaces du cube. 

n se (rouve 4^qf un bloc calcaire dO Monte-Somma , et y est accompa- 
gné d'olivine et de magnésie carbonatée terreuse. Il est cristallisé en oc- 
taèdres rég|ilier$ ^ transparents , et d'ui) yer^ semblable ^ celui du verre 
de bquteille. Pesstnteur spécifique = 3,75 ; (turetii , c^]|^ du feldspî^lh en- 
viron. |1 e$t inaliéfahle e( iqfqsible au chalumeau ; quauf) il est en mqr- 
ceaux , les acides ne le dissolvent pas ; mais à Tétat de ppudre , |1 eq ^ s.t 
entièrement dissous , et sans trace d'effervescence ; il ne renferme aucun 
acide minéral ni ^fi fluor* \A couleur verte est due ^ 4f^ Tpi^yde ferreux , 
\ et parait être une conséquence de Tisomorphisme de Toxyde ferreux et de 
\ la magnésie , où que ce soit qu'ils se trouvent ensemble à 1-état cristallisé. 
i M. Sacchi l'a trouvé çopiposé de 91 p. 100 de ma^ésie ^t 9 p. 100 
I d'oxyde ferrique ; ^\ M. ^)^fwur (3), qui a au^} ^ )'qcq|Siqp d'analyser 

f ce minéral , y a f^q^vé : 
f 

f ^agnési^. . • . 

Qi^yde forfique. . . 
^é^du iu^juble. . 

Une quantité pesée de ce minéral a été dissoute dans l'acide nitrique ; 
la dissolution, évaporée à sipcité et chauffée au fouge, ^ grodqit ui^e ^ug- 
mçnt|tipn de pqids dq résidu , sur la quantitée enjp)oy<^e , de 0,^p p. I09, 
ce qui prouve que le fer y est contenu à l'état d'oxyde ferreux. 

il) fW' àM^.f Lix, 963. 

[%) Annales «les Minet, 45 s^r 19, 111» ?W- 

()) Id., m, 381. 
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Spaoaitë. — M. V. Kohell (1) a décrit et analysé un noareaa minénl 
dé Gapo di Bove qu*il a appelé spadaite en honneur de M. MéHcU de 
Spada^ dont il Pavait reçu. Ge minéral offire de petites masses serrées et 
compactes , pénétrées de wollastonite. 

La cassure en est imparfaitement concholde et esquillease ; la coaleor 
rougeâtre ou rose-chair. Il donne une raie blanche , est transparent, peu 
brillant, gras au toucher, et a un aspect gras. Diu*eté, 2,5 ; il fond an 
chalumeau, et donne un verre émaillé. Dans le tube fermé, il produit de 
Tcau , qui a une odeur empyreumatique , mais qui n'est pas alcaline : il 
devient grisâtre par la calcination. 

L'acide chlorhydrique le dissout , en laissant un résidu de silice gélati- 
. neuse. L'analyse a conduit au résultat suivant : 

Rapport de l'oxygène. 
29,90 \t 

42,04 5 

4 0,03 4 

M. V, Kohell en a déduit la formule M Aq^ -f 4 M S^, et a facilité la 
comparaison de toutes les combinaisons connues du silicate magnésiqiie 
avec l'hydrate magnésique , eu les réunissant dans l'intéressante série qœ 
nous reproduisons : 

Picrosmine 2MS2 -|- Aq 

Picrophylie 3MS«+2Aq 

Aphrodite MS« + 3Aq 

Villarsite 4MS+Aq 

Dermatine Ma' S' + 4Aq (?) 

Ecume de mer MS' + 2Aq 

Némalite MS + 2MAq 

Serpentine 2MS2 + MAq2 

Hydrophile 2MS« + MAq5 

Antigorile 3MS2 + MAq 

Chrysotile (2) 3MS« + MAq5 

Schillerspath (spath irisant). 4MS2 -f MAq* 

Spadaite 4MS^ + MAq* 

Nouvelle espèce d'olivine. — M. Sacchi (3) a annoncé que, parmi 
les olivines de la roche calcaire de Monte-Somma , il en a trouvé une noo- 

(1) Journ. fiir pr. Chemie, xxx, 467. 

(S) On a donné à Tasbesteirisant de Reichenstein, qui n'appartient point à 
la catégorie des asbesles, le nom de chrysolite, formé de xf^'^i* ^^* ®' '^^^®«» ^'' 
(3) Ann. des Mines, 4« série, m, 380. 
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rdle espèce jamie-pftle qui a h même forme cristalline que l*olîvine ordi- 
laire, mais dont la dureté cHt moins considérable ; dont les faces des 
:ri8taax ont un éclat yekmté , et qui se dissout beaucoup plus facilement 
dans les acides. Il a analysé cette oli?ine , et Ta trouvée composée de G S 

TÉRORiTE.— 11 Semfnola (1) a décrit un nouveau minéral qu*il a appelé 
tinorite en honneur de M. Ténore, président de PAcadémie des sciences 
de Naples. Il est formé d'oxyde cuivrique cristallisé pur , et n'est pas très 
rare autour des plus petits cratères du Vésuve , parmi lesquels il nomme 
spécialement celui de 1760. Il cristallise en longues lames hexagones, 
gris d'acier ou noires, à éclat métallique , et qui ont 1 à 10 millimètres de 
diamètre. Ces lames sont souvent triangulaires , mais plus souvent encore 
irrégulières. Quand on les pulvérise , elles donnent d'abord une poudre 
écaiUeuse , qui finit cependant par devenir fine et noire. Cette dernière se 
dissout sans effervescence dans les acides , et se comporte au chaiiuneau 
comme l'oxyde cuivrique pur. 

Minéral nok encore baptisé. — M. Bunsen (2) a analysé un miné- 
ral de l'Amérique du Sud , auquel il n'a pas encore donné de nom , et qui 
cristallise en dodécaèdres bipyramidaux d'un pouce de longueur. Ce mi- 
néral a une composition assez extraordinaire , et renferme du fluorure 
calcique combiné avec du carbonate cérique et lanthanique , et une faible 
<piantité des hydrates de ces oxydes. La formule , en désignant par Ce le 

• • • 

cérium , le lanthane et une trace de didymium ,en est2Ca-F + 9^^ 

+ Ce W. 

Ottrélite. — M. Descloizeaux (3) a décrit et M. Damour analysé un 
nouveau minéral qui se trouve dans les schistes alumineux de transition 
près d'Ottrez , petite ville non lom de Stavelot , sur la limite entre les pro- 
vinces de Luxembourg et de Liège : il est très abondant , et a été nommé 
ottrélite. Il offre de petites lames cristallines de 1 à 2 millimètres de dia- 
mètre , et d'au plus ^ millimètre d'épaisseur. Ces lames adhèrent forte- 
ment au schiste , et il n'a pas été possible d'en déteiminer exactement la 
forme cristalline , qui semble être celle d'un prisme hexagone. La couleur 
en est gris noir-verdâtre , et celle de la poudre vert pâle ; elles présentent 
on seul clivage qui est brillant et ondulé. Dans d'autres directions , la cas- 
sure est mate, inégale et grenue ; elles rayent le verre difficilement ; pes. 
sp. = /i,40. Au chalumeau , elles fondent avec peine sur le charbon , et 
forment une perle noire , attirable à l'aûnant. Avec la soude et le borax . 



(1) Opère minoridi Giovanni Semmola. Napoli, Batelli etC», i841, p. 4/». 

(3) CorrespondaDCc privée. 

W Ann. des Mines, A* série, ii, 3â7. 
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trouvé. 


at. 


calculé. 


Acide silicique. . 
Alumine. ... 

Chaux 

Eau 


56,44 

22,84 

9,48 

4 4,30 


44 
4 
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56,428 

22,980 

9,254 

44,644 
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= 3CaSi + 4AlSi3+ 42ft, ou 
la formule minéralogique = C S^ + 4 A S' + 4 Aq. 

L'analogie qu'il présente, à Tégard deTeffloresccnce, avec la laumonite a 
déterminé M. Delffs à soiunettre aussi ce minéral à une nouvelle analyse ; 
ses résultats ont confirmé la composition qui lui avait été donnée par 
M. Dufresnoy (1) , savoir, CS^+SAS^ + ^Aq. L'analyse de M. Delffi 
a fourni : 

trouvé. at; calculé. 

Acide silicique. . 54,4 7 8 54,53 

Alumine. ... 24,23 3 24,49 

Chaux .... 42,43 3 44,92 

Eau 45,47 42 45,06 

= Ca^ SÏ» + 3*A1 Su + 42». 

Il est donc bien établi maintenant que ces deux minéraux ont une 
composition différente. 

Nouveau zéolite de l'Amérique septentrionale. — M. Beck (2) a 
trouvé un nouveau zéolite dans des trapps, près de Bergen Hill, à New- 
Jersey. Il est contenu dans des amphiboles, et y forme des ramifications 
qui ont une épaisseur de 1 pouce et moins , jusqu'à celle d'une feuille de 
papier , et qui sont composées d'aiguilles fines , blanches comme la neige, 
d'un éclat soyeux, demi -transparentes, très serrées , divergeant de plu- 
sieurs centres, et dont les différents groupes sont entrelacés les uns dans 
les autres. Quelquefois les aiguilles sont parallèles ; elles se séparent facile- 
ment de la gangue, et sont alors très aiguës, et résistent comme l'asbeste 
à l'action du pilon dans le mortier. Pes. sp. = 2,836 ; dureté , à peu 
près 3. Elles fondent facilement au chalumeau , se boursouflent un peu, 
et donnent un émail blanc ; elles se dissolvent dans l'acide chlorhydrique, 
et produisent une gelée. L'analyse a donné : 



(1) Ann. des Mines, 1835, vin, 536. 

(2; SUUmann's American Journal, xr.iv, 54. 
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Rapport de Toiygéne. 

Acide silicique. • . • 54,60 28,39 40 

Chaux 33,65 9,53^ 49 i a 1 

Magnésie 6,80 6,63 j '*'''' 

Oxyde ferriquè et alumine. 0,50 

Eau 0,50 2,84 1 






Il est probable, cependant, que cette formule n'est pas la véritable for- 
iJe de ce minéral , mais que la composition doit être représentée par 
§2 ^ C S' avec ou sans eau et mélangée avec GS^ hydraté. AI. Beck Ta 
pelé stellite dans la supposition que ce minéral est le même que celui 
c M. Thomson a décrit sous ce nom (Rapp. 1837, p. 190, éd. s.) ; mais 
dernier contient 6 p. 100 de silice de moins, moins de chaux, 5 p. 100 
ilumine et deux fois plus d'eau. 

WôHLÉRiTE. — M. Scheerer (1) a décrit un nouveau mUiéral qui se 
mve dans la siénite zirconifère des Ilots du Fjord de Langesund aax 
virons de Brevig, qu'il a appelé xcOhlérite, en honneur de M. Wôhler» 
se présente , soit en grains anguleux , soit en tables ou prismes irrégu- 
Ts avec des indications de clivages ; la couleur en est jaane , et varie 
itre le jaune et le brun; quelquefois on y voit des taches grisâtres. Il 
mne une poudre blanche , et est faiblement demi-transparent , comme 
zircx>ne environ. Les faces du cristal ont un éclat vitreux, la cassure un 
dat résineux. La cassure est conchoîde , quelquefois esquilleuse ou gre- 
ne. Pes. sp., 3,^1 ; dureté, entre Tapathite et le feldspath. Au chalumeau, 
ans un bon feu, il fond et donne un verre jaunâtre. Avec les flux, il pro- 
mit les réactions du fer et du manganèse. L'acide chlorhydrique le dé- 
ompose qnaml il est pulvérisé et à l'aide de la chaleur. D'après l'analyse, 
1 renferme : 

Acide silicique. . . 30,62 

Acide tantalique. . 14,47 

Zircone 4 5,i7 

Oxyde ferrique. 2,12 

Oxyde manganeux. 4,55 

Chaux 26,19 

Soude 7,78 

Magnésie. ... 0,40 

Eau. .... . 0,24 

98,54 
^'î l*ogg. Ann., tix, 32Î. 



et eu outre , des traces d'oxyde stannique. M. Scheerer a calcule 

résultats, ia formule 4^ fa + 5 (Ga^'Si + Na Si). £d calculant, 
cela, la composition centésimale théorique, et négligeaât ies partii 
essentielles, SA tÀitient : 

trouvé. caléoié. 

Acide silicique . . 30,62 30,22 

Acide tantalique. . 4 4,47 4 3,66 

Zircono 4'Sr,64 47,94 

Caïaux 26,4 9 27,97 

Soude 9,73 4 0,24 

Le nombre théorique obtenu pour la drcône est plus fort que c 
résulte de Tanalyàe. L^anaîyse de ce minéral a présenté queîqu 
blêmes difficiles à résoudre. La séparation de Tacide silicique et d( 
iântaliqué s'opère très aisément par Tacide fluorhydrique , dans le 
lès dissoiVait, puis dont oh chassait la silice par une addition d'ac 
furique , Tévaporation à siccité et la calcination ; l'acide tantaliqi 
seiil et pur. 

L^àcide lantallque qui se dissout avec les bases dans Tacide < 
diËcile à isoler et exige plusieurs détours , {tour lesquels je dois r 
âÛ iviéiholre original. 

Ërytbrite. — M. t. fhomson (1) a décrit et analysé pas n 
huit minéraux nouveaux. Il faudra voir ce qu'ils deviendront, qv 
nouveauté et la composition, lorsqu'ils auront été analysés par d'au 
mistes. il possède une manière toute particulière de construire 
milles pour les minéraux; mais Je laisserai les siennes de côté et a 
de ses résultats, autant que cela peut se faire, des formules ordin; 

i^ Véryihrite se trouve en abondance à kilpatrick-Hill et d 
amygdalolde, sur le Versant méridional de Glyde, aux environs 
shbptown. Elle est rose de chair, d'où lui vient son nom, amorph* 
sure compacte, de la dureté du feldspath , et a ime pesanteur sp 
de 2,ô/ii. L'analyse a conduit au résultat suivant : 



Âcldé silicique. . 

Alumine. . . 

Oxyde ferrtipiê. . 

Chàtix. . . . 

iiagnésie. . . 

Potasse. . . . 
M. . . . 



U,ôb 

2,70 
1,00 
3,S5 

t,6o 



4 04,3(^ 



(l)Phtl. Ifag., ixn, 188. 
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P ttïittyWtt i ià ftmitÀih . déiift ie^^l k ttibilié êh^fitdii de la po- 
ni^ est i<Uplacèé ittiir de k tea^é^é bt ttli ilëii de thâiii ; ëh peut Tën- 
fbàg^ è8iilttë lili ttëlkttgé de G S^ -f 3 À IS^ âVëcM S^ -f 3 À IS' et àVéc 
K S3 -|- 3 A S^, les deux derniers y entrant à peu t)i^S j^Ur iifa inéiné 
nombre d'atomes. 

Perthite. — 2^ Là pérthité patatt IV6if ÎÛ tfdUvée à Perth dans le 
Canada supérieur. Elle présente des prismes blancs à U pans, encheTêtrés, 
qui ont un éclat vitreux et une pesanteur spécifique de 2,586. Elle con- 
tient: 

Acide silicique. . . 76,00 

AWttliBe. ... U,ii 

kflgiiM^: ... M.ôtt 

Oxyde ferrmlt. . . 0,93 

E«u 0,65 



99,63 

mm P tôfâuit im l^^m à ta fct-iniilë m S« + à l^. ll y à im petit 
tu» d^ùffi&e; âliUs là â^tiaràtiôh ^exacte dé râlûmtne et de la magnésie 
I^Klilte ilU^lqtiéd difficbltSs. 

Miêrîjàtf e; ^ i*" Là pértitéri^ pi-oviëht de là même localité que le 
^ttbédeiit ; étlè ^ àïnbijphë, itugë-brun, et irisante ; ihàis la couleur do- 
minante est le bleu, ce qui a conduit à lui donner ce nom qui vient de 
«tpt$T(pa , pigeon , parce qu'il offre Tirisation des gorges de pigeons. Elle 
I nne texture laméUâire imparfaite et l'éclat du verre. Pes. sp. — 2,568 ; 
dmreté, 3,75 environ, un peu i^us feibfe que celle du feldspath. Au cha- 
Inmeau, elle devient blanche et ne fond pas ; elle doiiiiè tôi verre vert avec 
la sonde, et se dièsd^t dans le borax sans le colorëh b'après l'analyse 
elle contient : 

Acide silicique 72,35 

Alumine 7,60 

Potasse 4 5,06 

àanx <.38 

Magnésie 1,00 

Qxydes ferrique ei mângtàicpië. 4 ,29 

Humidité. i 0,50 

SiLiGiTE. ^WIjSl sUicite se trouve dans une roche basaltique du comté 
d'Antrim, et thre son nom de l'analogie qu'elle présente avec le quarti. 
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Kllc est blanche tirant sur le jaune ; la texture en est lamellaire » la cassare 
conchoîde plate , l'éclat vitreux , la pesanteur spécifique = 2,666, la du- 
reté, celle du quartz. Au chalumeau, elle donne une perle incolore avec lai 
soude. Elle contient : 



Acide silicique 
Alumine . 
Oxyde ferreux 
Chaux . . 
Eau. . . 



54,8 

28,4 
4.0 

i2,4 
0,64 



Ce minéral est évidemment une labradorite dans laqtielle la petite quan-- 
tité d'alcali est remplacée par de Toxyde ferrique ; ces résidtats conduisent: 
exactement à la formule de la labradorite. 

Gymnite, — 5" La gy^nnite vient des collines pelées qui se trouvent à 
l'ouest de Baltimore. Le nom est tiré de yupvo; , nu , en considération des 
collines pelées, dénudées , où on l'a trouvée. Elle est amorphe, d'une cou- 
leur orange sale , demi-transparente, en lames minces ; elle a un éclat vi- 
treux et résiste sous le marteau quand on veut la casser. Elle est moins 
dure que le feldspath ; pe^. sp. =-. 2,2165. Au chalumeau , elle devient 
brune , donne une masse blanche opaque avec la soude , un verre incolore 
avec le borax, et prend une couleur rose avec le nitrate cobaltique, à l'aide 
d'une forte chaleur. ^Elle esl'composée de : 



Acide silicique 

Magnésie .... 
Alumine et oxyde ferrique 

Chaux 

Eau. 



40,16 

36,06 

4,16 

0,80 

24,46 

99,72 




S^ + 2M Aq*. 



'* 



Ce minéral est par consécfient un nouveau membre à ajouter à la série 
mentionnée pag. 152. 

Baltimoritb. — 6. La baltimorile se trouve dans les environs de Bal- 
timore , et ofire des aiguilles vert-grisâtre, accolées et soyeuses, qui ont 
une grande ressemblance avec l'asbeste. Elle est opaque ; mais en lames 
minces , elle est demi-transparente , moins diu'e que la chaux carbonatée. 
Au chalumeau , elle devient brune , sans fondre , donne , avec la soude, 
une scorie, et un verre transparent avec le borax. Elle se compose de : 
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kààe sUtciqne 40,95 

Magném 35J0 

Oiyde ferrem 40,05 

Alnmine 4,50 

Eau 12,60 



= 2[^^js* + 3Aq. 



99,80 



ALU2I BASIQUE A BASE DE SOUDE. — 7. L'aluii basîque à base de soude 
du Pérou méridional est formé de fils blancs agglomérés, mous et soyeux, 
qui présentent v^ et là des tadies jaunes -rougeàlres. Il est solublc dans Feau, 
la saveur rappelle celle de Talun, et la pesanteur spécifique ■■=■- 1,58/i. DV 
près Tanalyse, il est composé de : 

Sulfate sodique 6,50 

Alumine 22,55 

Acide sulfurique 32,95 

Eau 39,20 

401,20 
--=2NaS + 2 AlS2+40tt. 

': AcADiOLiTE. — 8. VacùdioUte de la Nouvelle-Ecosse est jaune, et res- 
semble tellement à la chabasie , qu^on pourrait facilement la confondre 
avec elle. Pes. sp. = 2,0202. Elle renferme : 

Acide silicique 52,4 

Alumine 4 2,4 

Chaux 4 4,6 

Oxyde ferriquc. ... ... 2,4 

Eau 24,6 

= CS^ + 2p I S3 4- 6 Aq ; la formule de la chabasie est 

es' + 3 AS3 + 6 Aq. 

\cadiolite rcnferm(î , par conséquent , un A S^ de moins que rette 

ère. 

appelé, en outre, praséUie, à cause de sa couleur verte, un minéral 
patrick-Hill, qui n'est évidemment qu'un mélange mécanique de 
irs silicates hydratés de magnésie, de chaux, d'oxyde ferreux et 
Ine. 

11 
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Minéraux connus et non oxydés. — Gisement du diamant dans le 
ROC. — M. Lomonosoff (1) a signalé à rAcadémie àeê sciences de Paris 
que le diamant se rencontre dans le roc même, dit itacolamite , dans le 
Brésil, sur la rive gauche de Gorsego dos Rios, dans la Serra da Gramma- 
goa, à US milles portugais de la ville Tijucco ou Diamantina. Depuis plu- 
sieurs années, on exploite le diamant à cet endroit en faisant sauter le ro- 
cher avec de la poudre , cassant les éclats et lavant les débris sur on 
plancher. 

Diamant noir.— A cette même occasion, on a présenté un minéral noir, \ 
rapporté de Bornéo par M. Diard , et qui était plus dur que le diamant 
L'Académie fit faire les démarches nécessaires pour faire tailler cette jMerre 
peur un lapidaire habile, qui, après vingt-quatre heures de travail, n'avait 
pas réussi à user une seule des pointes dont la surface était hérissée ; mais, 
en revanche, sa meule avait beaucoup souffert. M. Dumas émit alors IV 
pinion que ce diamant est probablement un diamant de nature, nom , 
sous lequel on comprend de grands diamants opaques, sans plans de di- • 
vage, et qu'on emploie, à Tétat pulvérisé, à la taille des diamants. Ces 
diamants ne sont cependant point nohrs , et ce serait un fait bien intéres- 
sant si ce minéral eût été un diamant qui eût conservé la couleur noire 
et Topacité du charbon. 

M. Brewêter (2) a décrit un phénomène optique qu'a présenté un dia- 
mant qui avait été taillé en loupe , et qui consistait à donner trois images 
dé Tobjet que Ton regardait à travers. Il attribua ce phénomène, d'après 
ses recherches, à ce que ce diamant taillé était composé de plusieurs indi- 
vMils cristallisés , dont la différente position relative était cause de la ré- 
flmction irrégulière. 

Plomb natif. — M. Àustin (3) a rencontré du plomb natif dans les 
calcaires houillers , aux environs de Kenmar, dans le comté de Kerry e& 
Irlande, et dans la même formation près de Bristol en Angleterre. Use 
trouve dans des fentes et dans de petites cavités , souvent en couches très 
minces ; mais dans la dernière localité en masses d'une dettii'K)nce. 

Nickel et fer sulfulrés. — M. Scheerer {Ix) a examiné une combi- 
naison de fer sulfuré et de nickel sulfuré, que l'on pourrait bien envisager 
comme une nouvelle espèce minérale , et qui est accompagnée de pyrite 
de cuivre dans un filon d'amphibole , près de Lillehammer en Norwége. 
Elle présente des masses couleur de bronze avec des plans de clivage pa- 
rallèles aux faces de Toctaèdre régulier. Elle a un faible éclat métalliquet 
une cassure grenue, fine, un peu conchoïde. Pes. sp. =/i,60. ; la dureté e^ 

(1) Ann. de Chim. et de Phys., vu, 341. 

(2) Pogg. Ann., LViii, 460. 
;3}Phil. Mag, XXII, 2d4. 
;4) Pogg. Ann., Lv 1(1 y 315. 
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celle de la pyrite magaétiquc ; elle n*est pas attirëc par l'aimant. Au cha- 
lamean , elle offre les rëactlons du fer ; mais avec les flux, elle donne une 
perle qui est noire en vertu du nickel réduit. Elle contient : 

Soufre. 36,45 

Fer 42,70 

Nickel. 48,35 

Cuivre 4,4 6 

98,66 

ce qui conduit à la formule 2 Fe -f ^1 « en négligeant le sulfure cuivrique. 
I^AKODiict. — M. Plattner (1) a analysé laplakodine de MQsen (Bapp. 
18A2, p. 107), et Ta trouvée composée de : 

Arsenic 39,707 

Nk^kel 57,044 

Cobalt 0,940 

Cuivre 0.862 

Soufre 0,647 

99,4 40 
^- Ni* As ou Ni* As. 

Un semblable arséniure niccolique renferme sur 100 parties, 38,866 d'ar- 
seuic et 61,134 de nickel. 

Galène zipîcifère. — M. Lerch (2) a analysé deux galènes de Przl- 
bram, qui, toutes deux, étaient cristallisées et entièrement exemptes de 
blende , et formant des hexaèdres parallèles enti'c eux , de | à 1 ligne de 
longueur. £Ues contiennent : 

A B 

Plomb. . . " 84,80 83,64 

Zinc 3,59 2,48 

Soufre 4 4,44 14,44 

99,97 99,80 

M. Lerch a calculé pour A la formule Zn + 8 Pb , et pour B , Zn 

[ +12Pb. 

; CciVRE GRIS MKRCLiiiFÈRE. — M. KerslcH (3) a analysé un cuivre gris 
^^^rciirifère de la mine Giuglielmo , dans le val d! Castello en Toscane. Il 

(')l(i., LViii, 283. 

^^^ Ann. der Chira. uiid Pharm., xlv, 395. 

^' î*og. Ann., LU, 131. 



164 CUIUIU MlNÉnALOGIQUE. 

est noir , donne iine raie rouge foncé , compacte , sans trace de texture 
crisulline , et une pes. sp. = 5,092. D'après l'analyse , il renferme : 



m 



Antimoine. .... 27,47 Sb 37,748 

Zinc 6,05 Zn 9,068 

Fer 1,89 Fe 3,042 

Mercure 2,70 Hg 3,4 23 

Cuivre 35,80 Cu 44,897 

^ Argent 0,33 Âg 0,378 

Soufre 24,17 

98,44 

En réunissant les sulfures de zinc, de fer , de mercure et d'argent, et 
les désignant par R, la formule de ce minéral devient : 

(k's^bH- 3 R) + 2! (€u S^b+ 3 k\x). 

Sulfures natifs doubles de cuivre et d'argent. — M. Domeyko (1) 
a découvert dans le Chili , près de Catemo et San-Pedro , des combinai- 
sons natives de cuivre sulfuré et d'argent sulfuré. Elles sont amorphes , 
gris d'acier bleuâtre, à cassure inégale, grenue et quelquefois lamellaire ; 
elles se laissent couper avec le couteau et prennent le poli par le frotte- 
ment ; mais elles ne sont pas toujours formées des mêmes proportions. 
Elles se trouvent dans des filons de feldspath avec un peu de galène , 
d'oxyde cuivrique noir, du carbonate et du silicate cuivrique. Voici le 
résultat de ses analyses : 

S. Pedro. Catemo. Dito. Dite. S. Pedro. 

Cuivre. . . . 75,5« 63,98 60,58 53,94 53,38 

Argent. . , . 2,96 12,08 16,58 24,04 28,79 

Fer 0,74 2,53 2,31 2,09 — 

Soufre. . . . 20,79 21,41 20,53 19,95 17,83 

Ces sulfures doubles jouissent d'une propriété qui ne se retrouve ni dans 
le cuivre gris, ni dans l'argent sulfuré, qui consiste à dégager de l'hydio- 
gène sulfuré , quand , à l'état de poudre fine , on les fait bouillir avec de 
l'acide chlorhydrique concentré ; la liqueur dissout du chlorure cuivreux, 
et cette réaction continue jusqu'à ce qu'il ne reste qu'une poudre noire, 

(I) km. dei Minet, 4* série, m, 9, 
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qui n'est plus attaquée par de nouvel acide. Ce réskiti est composté de 

Cu + Ag. 

Cuivre arsenical. — M. Domeyko (i) a trouvé en outre du cuivre 
arsenical dans le mont Galabazo à Ck)quiiubo« et dans la mine d'argent 
San Antonio , dans le département de Gopiapo. Dans la première localité , 
on exploitait, depuis 1840 , des filons d'argent natif et d'oxyde cuivrique ; 
mais en arrivant à une plus grande profondeur , ils se trouvèrent rem- 
placés par des ramifications de cuivre arsenical de 3 lignes au plus de 
puissance , de sorte que , ne pouvant plus retirer d'argent , on a aban- 
donné l'exploitation. 

Le cuivre arsenical est blanc » faiblement jaunâtre ; il a l'éclat métal- 
lique , est amorphe et cassant ; la cassure en est grenue et devient peu à 
peu jaune et luisante à l'air. En vase clos, la chaleur rouge ne l'altère pas ; 
il est complètement insoluble dans l'acide chlorhydrlque. Au chalumeau , 
il fond facilement et répand l'odem* de l'arsenic. Celui de Galabazo est 
pur et renferme 71,65 p. 100 de cuivre et 28,36 d'arsenic = €^u' As. 

La même combinaison se trouve à San Antonio, mais elle est mélangée 
avec un peu de pyrite de aiivre. L'analyse a donné : 

Cuivre 61,93 

Arsenic . 20,39 

Fer , . . . 0,46 

Soufre . 3,39 

Gangue 12,39 

98,56 

U a aussi analysé une mine de cuivre gris de la même localité , et y a 

trouvé : 

Cuivre 45,40 

Fer 9,24 

Zinc 0,99 

Argent. 0,30 

Soufre. 24,25 

Arsenic 12,30 

Antimoine 6,14 

Gangue 0,92 

99,54 

^ÏOYEN FACILE POUR SÉPARER LA PYRITE DE CUIVRE DE CELLE DE FER. — 

M* V. Kobell (2) a trouvé que , lorsrfu'on place un morceau de pyrile 

(0 Ann. des Mines , 4« série, m, 9, pag. 5. 
2) Journ. fur pr. Chemie, «k, 471. 
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de cuivre sur une plaque de zinc, dans une dissolution desuUaleile 
cuivre, il se recouvre en peu de secondes d'une coudie irisante violette, 
et quelques instants après , il se tapisse de cuivre métallique. Quand on le 
retire après la première coloration , qu'on le lave et qn'on le sèche , la coo- 
leur passe, au bout de quelques heures, au rouge, bleu brillant, etc., etc. 
Ce phénomène n'a pas lieu avec de la pyrite qui ne contient pas de cuivre, 
mais bien avec la pyrite magnétique. L'ammoniaque enlève cette colora- 
tion, mais l'acide chlorhydrique ne l'enlève pas. M. v. Kobell soupçonne 
qu'une pellicule d'oxyde peut être la cause de ce phénomène , ce qui 8'a^ 
corderait bien avec la réaction de l'ammoniaque ,"mais pas avec celle de 
l'acide chlorhydrique , à moms que cela ne fût une conséquence de l'état 
électrique dans lequel se trouve le cuivre. On pourrait dès lors plutôt sap- 

poser que €u ^e se convertit en ^u Fe^. 

Minéraux oxydés,— M. Heintz (1), sous la direction de M. H. Uow, 
a fait quelques recherches sur la matière colorante du silex , de la cornaline 
et de l'améthyste. Il mélangeait le silex, réduit en poudre fine, avec de 
J'oxyde cuivrique , et l'oxydait dans un courant d'air pur , dans l'apparefl 
ordinaire des analyses organiques, et recueillait l'eau et l'acide carboniqqe, 
qu'il pesait. 

30 grammes de sileœ du Jura lui ont donné 0,011 gr, d'acide carbo- 
nique et de l'eau. Le silex de Riigen a fourni, dans une expérience, 
0,073 p. iOO d'acide carbonique et 0,331 d'eau, et dans une autre, 
0,0802 d'adde carbonique et 0,3895 d'eau , ce qui correspond pour la 
première à 0,066 p. 100 de carbone , et 0,103 d'eau, et pour la seconde 
à 0,083 p. 100 de carbone et 1,298 d'eau. 

Il parait que M. Heintz ne connaissait pas alors mes expériences sur la 
composition du silex ( K. Vet. Akad. Handl. 1840 , p. 85 ), ni la méthode 
que j'ai suivie pour me procurer à l'état d'isolement la partie carbonée, 
qui parait être une combinaison de carbone, d'hydrogène et d'oxygène, 
puisqu'elle est soluble dans l'acide fluorhydrique, et qu'elle s'en dépose pen- 
dant l'évaporation de l'acide. 

La couleur de la cornaline n'est pas due à une matière organique. £U« 
ne produit pas d'acide carbonique, et 0,391 p. 100 d'eau. D'après l'analyse, 
elle renferme , outre la silice , les matières étrangères suivantes : 

Oxyde ferrique 0,050 p. 100 

Alumine 0,081 

Magnésie 0,088 

Potasse 0,0043 

Soude 0,075 

0,228:^ 
(1) Pogg. Ann., LX, :)Î9, 
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Ce n'est qa'à Toxyde ferriqne qu'on peut attribuer la coloration. 
Vaméthpête (du Brésil) ne renferme pas non plus de charbon, et, outre 
la silice, elle contient les matières étrangères suivantes: 

Oxyde ferriquo 0,0497 p. 100 

Chaux 0,0236 

Magnésie 0,04 33 

Soude 0,044 8 

0,0984 

Les traces de manganèse qa^on a cherché à y découvrir étaient exeea- 
sivement faibles , car le précipité obtenu par le sulfhydrate ammonique , 
après avoir séparé Toxyde ferrique, résultant de la dissolution de 20 gr. 
d'améthyste dans l*acide fluorhydrique , par le succinate ammonique , et 
qui était noir par le fer qu'il contenait encore , n'a fourni , sur la lame 
de platine avec le carbonate sodique, qu'une coloration verte presque 
équivoque. M. Heintz en conclut que l'on ne peut pas attribuer la cou- 
leur de l'améthyste au manganèse , mais plutôt à une combhiaison d'acide 
ferrique et de soude. On sait que l'améthyste perd sa couleur par la cald- 
nation , et conserve une faible teinte jaunâtre qui indique la présence de 
l'oxyde ferrique. 

Manganès£ noir. -— M. Scheffier (i) a analysé du manganèse noir d'il- 

menan , et y a trouvé : 

Pyrolusite. Psilomelane. Wade. 

Oxyde manganoso-manganique. . 87,0 83,3 74,5 

Oxygène 4 4,6 9,8 7,4 

Eau 5,8 4,3 9,8 

Oxyde ferrique 4,3 0,3 4,0 

Baryte. ........ 4,2 5,8 8,4 

Chaux 0,3 4,8 — 

Alumine 0,3 2,4 — - 

Acide silicique 0,8 4,7 2,5 

Dans une analyse de pyrolusite, il a obtenu jusqu'à 9,7 p. 100 de baryte. 

Uranpecherz. — M. Rammelsherg (2) a analysé l'uranpeçherz de la 
mine de Tanne à Joachimsthal ; il a choisi pour cela les morceaux les plus 
purs , et a enlevé préalablement le cari)onate ealdque et ferreux , qui s'y 
trouvent à l'état de mélange , au moyen d'acide elilorhydrique très étendu. 
Il a obtenu : 

Oxyde uranoso-uranique 79,4 48 

Acide silicique 5,304 

Chaux 2,808 

Magnésie . 0,457 

(t) Arcbiv. der Pharm., xxxv, 260. 
(2) Pogg. Afin., Lix, 85. 
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Plomb 6,204 

Fer 3,033 

Bismuth avec trace de cuivre el de plomb. 0,648 

Arsenic 4,4 26 

Eau 0,362 

Il n'y a pas trouvé trace de vanadium ; Tacide siliciqùe se gëlatinise par 
la dissolution , et s'y trouve par conséquent à Tétat de a silicate , probable- 
ment combiné avec la chaux et Toxyde ferroso-ferrique, à peu près comme 
dans la liévrite. Puisqu'il ne contient pas de soufre , le plomb y est proba- 
blement combiné avec Tarsenic ; les quantités relatives de ces corps cor- 
respondent assez bien à ^b^ As. 

M. Ebehnen (i) a analysé le même minéral de la même localité. 11 a 
obtenu des résultats fort différents de ceux que nous venons de rapporter, 
et cela , sans doute parce que le minéral contient des mélanges très diffé- 
rents , suivant les différentes places de la mine où on le prend. 

Il a trouvé que lorsqu'on traite le minéral pulvérisé par l'acide ctalorhy- 
drique , il dégage d'abord de l'acide carbonique , puis de l'hydrogène sul- 
furé, et se dissout ensuite dans l'acide chlorhydrique concentré, en séparant 
ime gelée d'acide siliciqùe qui est entièrement solubledans la potasse." La 
poudre de ce minéral , chauffée au rouge dans un courant de chlore sec, 
ne donnait pas trace de chlorure d'arsenic , d'antimoine ou de bismuth. 
L'analyse paraît avoir été faite avec soin , comme l'on voit , et le compte 
rendu mentionne différents points dignes d'attention. L'eau a été détermi- 
née en chauffant le minéral , à une douce chaleur , dans une atmosphère 
de nitrogène (de l'air qui avait passé sur du cuivre chauffé au rouge). 

L'oxyde uranique , ainsi que celui qui se dissout dans le carbonate am- 
monique , a été séparé des oxydes non précipités, par le sulfhydrate am- 
monique , qui ne précipite pas l'oxyde uranique , mais bien les autres 
métaux. Le plomb et le soufre y ont été trouvés dans le rapport du sirffure 
plombique. L'on a recueilli l'acide carbonique dans l'eau de baryte , et on 
en a déterminé la quantité d'après le poids du carbonate barytique. Voici 
les résultats numériques de l'analyse : 

Oxyde uranique noir 75,23 

> Sulfure plombique. . . ... 4,82 

Acide siliciqùe 3,48 

Liiiaux 0,iS!!4 

Magnésie 2,07 

Soude 0,25 

Oxyde ferreux 3,10 

Oxyde manganeux 0,82 

Acide carbonique 3,32 

Eau 1,85 

100,18 
(1) Ann. clo Chim. el de Phys., viii, 498. 
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L*acide carbonique ne s^y trouve pas en quantité suffisante pour saturer 
^es bases, de sorte qu'une partie de ces dernières y sont combinées avec 
f acide silicique. 

Ce qu'il appeUe ici oxyde d'uranc noir n'est pas l'oxyde uraneux ordi- 
naire , selon lui , mais une combinaison de 2 at. d'oxyde uraneux avec i at. 

• • • • 

l'oxyde uranique = IJ^ 1^. Voici ce qui l'a conduit à cette supposition : 
100 p. de bichromate potassique anhydre, mélangées avec de l'acide 
:hlorhydrique pur, ont dégagé une quantité de chlore, qu'on a recueiUi 
lansde l'acide sulfureux liquide pour produire de l'acide sulfurique, ctqu 
a produit 2,455 p. 100 de sulfate barytique (moyenne de 6 expériences 
1res rapprochées). C'est un peu plus que l'on ne devrait obtenir d'après le 
calcul ; mais l'on n'est jamais sûr de la pureté du sel , qui peut contenir un 
peu de soude ou un peu de trichromate potassique qui expliquent l'excès. 
Il a employé ensuite le même bichromate et le même acide chlorhydrique 
pour dissoudre un poids donné du minéral , et a déterminé la diminution 
de la production du sulfate barytique. Ce qui manquait en poids correspon- 
dait à l'oxygène qui avait été absorbé par le sulfure plombique , l'oxyde 
ferreux et l'oxyde uraneux. En retranchant l'oxygène des premiers , on a 
obtenu l'oxygène absorbé par l'urane, qui était deux fois plus considérable, 
à peu près , que la quantité qu'il eût fallu si l'urane y eût été contenu à 

• • • • 

l'état d'oxyde vert U U. il trouve en outre une preuve en faveur de son 
hypothèse, dans la circonstance que, quelle que soit la finesse qu'on puisse 
atteindre en réduisant le minéral en poudre , on n'obtient jamais une 
poudre verte. Cette dernière circonstance semble cependant être due à une 
autre cause; car lorsqu'on emploie l'uranpecherz comme couleur noire 
dans la peinture sur porcelaine , il conserve sa couleur noire , ce qui ne 
pourrait pas avoir lieu si elle était due à l'oxyde uraneux , qui devrait 
nécessairement se suroxyder. 

M. Ebelmen ne dit rien quant au vanadium. 

Pechuran rooge-hyaginthe. — M. Ehelmen (1) a soumis le pechuran 
rpuge-hyadnthe (gummierz de M. Breithaupt)^ qui avait été analysé par 
M. Kersten (Rapp. 1833 , p. 181, éd. s.), à un nouvel examen , pour voir 
s'il contient du vanadium. Il en a trouvé effectivement , et l'a extrait du 
minéral , sous forme d'acide vanadique , en le faisant bouillir dans une 
dissolution concentrée de soude. 

Fer des marais. — M. Gottlieh (2) a analysé trois mines de fer des ma- 
rais ( fer pisiforme ). 

A, celle d'Olonetz, est sphérique et recouverte, à la surface, 
d'une poudre jaune>brun; la pesanteur spécifique en est 3,lZi à 3,20. 

(1) Journ. furpr. Ghemie, xiix, 333. 

(2) Ann. derChera. und Pharm.,xLv, 349. 
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By celle de Bazias, dans le Banat, ressemble à la pi*écéc|i^te; m; 
grains en sont plus gros » la forme moins régulière et la surface unie 
donne une poudre brun foncé, et a une pesanteur spécifique de 
à 2,863. 

G, du fleuve Sautée , dans la Nouvelle-Caroline. Elle se présen 

masse concholde contournée, recouverte d'une couche jaune]sal 

pénètre dans Tintérieur. Elle donne une poudre brun-noir ; la pesa 

spécifique est 2,6Zi8 à 2,660. 

A B 

Eau 13,86« 6,796 ( 

Oxyde ferrique 75,287 26,645 4î 

Oxyde manganique 4,813 8,846 4 

Oxyde cobaltique trace trace • ( 

Alumine 2,492 1,618 \ 

Acide apocfénique, chaux et magnésie. 1,542 1,720 \ 

(More — — ( 

Partie insoluble dans les acides. . . 5,004 54,375 5^ 

Ces analyses ont été exécutées sous la direction de M. Redtenbach 
sont un appendice à l'analyse qu'a fait ce dernier de la mine de fer 
neuse manganifère connue d'jLvan (Rapp. 1843 , p. 170) ; elles ont 1 
fourni de Toxyde cobaltique , qui n'avait pas encore été signalé dai 
minerais de fer de ce genre. 

Le rapport entre l'eau et l'oxyde ferrique , l'oxyde manganique'et 

• • • • 

mine est dans toutes =^2 S*. 

Ghrtsobértle. — M. Damour (1) a analysé le chrysobéryle de 
dam et y a trouvé : 

Alumine 75,26 

Glucine 18,46 

Oxyde ferrique 4,03 

Sable. 1,45 

99,20 
== •& ArP en négligeant le fer ( Rapp. 4843, pag. 1 60 ). 

Égdme de mer, — M. V. Kobell (2) a analysé de l'écume de ir 
Thèbes en Grèce, et y a trouvé : 

Acide silicique 48,00 

Magnésie. . 20,06 

Oxyde ferrique et trace d'alumine. . 12,40 

Eau 19,60 

(1) Ann. de Chim. et de Phys., vu, 173, 

(2) Joum. fUr pr. Chemie, xxviii, 43?. 
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M. Vp Mot^U la conridère comme un mélange de M S^ 4~ ^ ^4 ^^^ 
de rbydrate ferriqiie; ce chimiste croit que Técume de mer contient 
2 atomes d'eau » au lieu de 1 atome , comme l'avait indiqué M. LychnelL 
n faut, du reste , faire observer que la difTërencc de ces données vient de 
ce que M. Lychnell séchait Técume de mer dans le vide sur de Tacide 
sDlfurique , et que ce corps poreux condense une forte proportion d'eau 
hygroscoirique de raû-. 

SAPOifiTE DU MAROC. — M. Damour (1) a analysé de la saponite du 
Maroc, qui est un objet de commerce en Algérie, parce que les indigènes 
«'eu serveitf pour leurs bains. On l'exploite dans une montagne du Maroc, 
((oi porte le nom de Jebel-Zalagh , et qui est située entre Feri et GhelubU 

Ge minéral est brun-chocolat , amorphe , et se laisse couper avec le 
couteau, comme du savon, n gonfle dans l'eau, devient lamelleux et se 
délaie avec l'eau en prenant le plus haut degré de ténuité ou de division 
mécanique. Au chalumeau, il forme un émail blanc sur les bords. Chauffé 
dans le tube, il devient noir et donne de l'eau qui rougit le tournesol , et 
qai prédpite le chlorure barytique. 

La facUité avec laquelle ce minéral se mélange avec l'eau est due à la 
présence de 2,786p. 100 de sels solubles, qui, en se dissolvant, laissent 
la partie insoluble à un état de division aussi pèrfait. Ces seb solubles sont 
le sulfate potassique 0,6, et le sulfate magnésique 2,156 p. 100 ; mais ils 
sont combinés dans le minéral avec de l'eau de cristallisation, car ce der- 
nier perd 5,33 p. 100 de son poids par des lavages. M. Damour y a trouvé 
un peu plus d'acide sulfurique que les bases ne peuvent saturer, et a eu 
une petite perte, qui est due évidemment à ce que le sel contient une petite 
quantité d'anunoniaque. Le minéral , convenablement lavé , a été séché 
dans le vide et décomposé par Tacide chlorhydrique ; il contient : 

Acide [silicique , 65,00 

Magnésie 28,00 

Oxyde ferrique 4,40 

Alumine 4,S0 

Qiaux 4,04 

Potasse 0,5t 

Eau 10,35 

Sable 4,50 



98,98 

il est donc composé en grande partie de M S> 4* Aq. 

Silicates alumiiiiqubs. -* M. Aocel Erdmann (2) a analysé quelques 

(1) Ann. de Chim. et de Phys., vu, 316. 
(!!} K. Yet. Akad. Handiing., 1842, p. 19. 
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silicates alutulDlques, dont je retracerai ici la composition, en y ajoutant 

celle de la bamliie (itap. 18/i2, p. 111), et qui font suite aux analyses des >i- 

'icates aluminiqaes mentlonni-'cs dans le napporl précédent, pag. 157 et 

snivantes. 
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Si l'on réunit i ces combinaisons i'agahnattiolite, qui, d'après M. Lyck- 
nell, est A S*, c'cst-à-dirc le silicate neutre et le lénolite, qui, d'après 
M. Komonen, est A .S = AI si" + 2 AI , l'on a , outre le siUcate neutre, 
les combinaisons de celui-ci avec 1 , 2 et 3 at. d'alumine, et de ploa, la 
dernière combinaison, qui est encore plus basique, et qui renferme 7 at 
d'alumine sur 2 at. de sel neutre. 

CÉRiTE. — M. Bermann (1) a analysé la cérlte et y a trouvé : 

Acide carbonique i,62 

Acide silicique, . 16,06 

Oxyde céreus 26,85 

Oiyde lanthanique 33,38 



Alumine 1,6S 

Osyde ferriqne 3,83 

Chaui 3,56 

Oxyde manganique 6,27 

dxyde cuivrique trace 

98,75 



il n 



iR dit pas, dans son Mémoire , qu'il n'a trouvé dans ce minéral ni de 
l'yttria, ni de l'oxyde cobaltlque, qui y ont cependant été signalés précé- 
demment par d'autres chimistes. Qu'il n'y ait pas trouvé de didyminm, cela 
secomprend; car il en nie l'existence, et prétend que les données sur c<; 
corps soni des erreurs (Voy. pa^- f>3). !.» formule qu'il déduit par le calcul 



(I) Journ. ntr pr. Cliemic, 



IB3. 
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de ces résidtats est Oe> SP -f La^ G -f 6 H, et pour suriver à cette for- 
fflide, il ûéfjHis^ txras les élâiientsqiil suivent après Peau, et parmi lesquels 
se trouvent 3 ^ P* iOO de chaux caustique, qui, selon lui, bien qu'elle soit 
la plus forte base qui y soit contenue, n'y serait pas combinée avec un 
corps électro-négatif. On peut conférer cela comme un exemple qu'il ne 
fut pas suivre quand on calcule des formules. 

Émeraude de Finlande. — M. Moberg (i) a analysé Témeraude de 
Somero et de Tammela. 

S T 

Acide sUicique 67,359 66,645 

Glucine 42,747 12,749 

Alumine 46,465 46,54 4 

Oxyde ferrique 4,497 3,026 

Acide tantalique. ... 0,280 0,402 

= GS* + AS*. 

MiLiLiTE ET HUM SOLDTILITE. — M. Danwur (2) a analysé la mélilite 
t la humboldtilite , et a trouvé que c'est le même minéral. 

La méliUte se trouve dans les roches basaltiques de Gapo-di-Bove ; elle 
^ tantôt noyée dans la roche , tantôt dans des morceaux détachés , et est 
Istallisée en petits grains d'un jaune sale qui atteignent rarement 1 dia- 
ètre de 3 millimètres.^Ges cristaux sont ou des {Mismes droits à base car- 
e , ou bien des prismes réguliers à huit pans. On en rencontre , en outre, 
^uemment dans les basaltes aux environs de Rome. 
Vhumboldtilite se trouve dans des cavités de la lave du Vésuve , et 
ésente la même forme cristalline. Les résultats de l'analyse sont les sui- 
nts : 

Mélilite. Humboldtilite. 

Acide silicique 39,27 40,69 

Chaux 32,47 34,84 

Magnésie 6,44 5,75 

Potasse 4,46 0,36 

Soude 4,95 4,43 

Oxyde ferrique 4 0,47 10,88 

Alumine 6,42 4,43 

Si l'on fait la somme de l'oxygène des bases à 1 at. d^oxygène , et celle 
l'oxygène de l'oxyde ferrique et de ralumine , on trouve que les bases 
at. d'oxygène contiennent deux fois plus d'oxygi'ne que les oxydes à 
t. d'oxygène , et que l'acide silicique contient la même quantité d'oxy- 
le que les premières. En désignant par r les bases à 1 at. d'oxygène , 

) Acta Soc* Se. Fennicœ, ii, 71. 
I) L'Inititut,n<>618,p. 106. 
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et par R les bases à 3 at. d'oxygène , on obtiendra la formule 3 r S 4* R S, 
qui exprime un genre de composition peu fréquent L'analyse prouve que 
ces deux minéraux n'en forment qu^un seul , pour lequel M. Jkmowt 
propose le nom commun de humboldtilite. 

DiALLAGE. — M. V. Kobell (i)a fait obserrer que, parmi les minéraux 
qui portent le nom de diallage , il s*en troure qui scmt infiirilrfes au cha- 
lumeau , d'autres qui fondent à peu près aussi facilement quel'almandine, 
et que cette différence exige qu'on fasse une distinction* 

Il a analysé le diallage fusible de Grossarl dans le Salzbourg , et Fa 
trouvé composé de : 



Acide silicique. 
Alumine. . . 
Chaux. . . 



Magnésie. 



Oxyde ferreux. . 
Oxyde manganeux 



Rapport de l'otygène. 

50,20 26,08) ,,-.. 

3,80 1,77] *^'^^ 

20,26 5,61 

16,40 6,34J 13,94 

8,10 1,9 

trace 



99,06 



M) 
résultat qui correspond à la formule G >i^« en admettant que l'ahh 

mine y remplace de la silicei Ia formule des diaUag«s infusibles est, au 

contraire, MS^ ou 'J js^. 

Harmotome calcique, — Dans le.Rapport 1837, pag. 108, éd. s., j'ai 
mentionné les analyses de M, Koehler de Tharmotome calcique et de Thar- 
motome barytique , qui prouvent que la formule qui exprime la composi- 
tion de ses minéraux n'est pas la même , bien qu'ils possèdent la même 
forme cristalline. M. Connell (2), pour se rendre compte )de cette circon- 
stance , a soumis l'harmotome calcique de Giant-Gauseway , appelé aussi 
phillipsite , à une nouvelle analyse. Il est cristallisé distinctement , demi- 
transparent , et a une pesanteur spécifique de 2,17 ; il contient : 

Acide silicique. . 47,35 24,83 8 

Alumine. 21,80 . 10,18 S 

Chaux 4,85 1,36\ 

Potasse. . . 5,55 0,94 1 3,24 4 

Soude 3,70 0,94) 

Eau 16,96 15,07 4^ 

G) 

= 2 K S2+ 6 A 8^ + 9 Aq. 

N) 

(1 ) Jourii. fur pr. Chemie, xxi, 472. 
(2) Edinb. Phil. Journ., xxxv, 375' 
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Ce minéral n'avait pas été analysé auparavant, et jusqu'à présent Ton 
n'avait jamais trouvé de soude dans les différentes variétés d'harmotomes. 
}L KohUr avait trouvé la formule : 

^JS» + 4 AS» + 6 Aq. 

Cependant , quand on cotnpare les analyses des harmotomes calciques, 
on trouve que les résultats numériques s'accordent si bien , quil paratt 
qtie , jusqu'ici , une certaine quantité de soude échappée à l'analyse a été 
calculée comme potasse ; s'il en est ainsi , on peut les ramener tous à une 
tnème formule commune. 

Beaumontite. — - Dans le Rapport 1840, pag. 120 , il a été question 
d'un minéral que M. Lévy avait trouvé dans le gneiss aux environs de 
Baltimore , et qu'il a décrit sous le nom de beaumontite. M. Delesse (i) a 
analysé ce minéral , dont la pesanteur spécifique est 2,24. Au chalumeau, 
dans le tube, il donne de l'eau, gonfle, et devient farineux ; dans la 
flamme, il fond et se réduit en une perle opaque. Avec le sel de phosphore, 
il donne un verre opaque , et un verre transparent avec la soude. L'acide 
chlorhydriqne le décompose difficilement et imparfaitement. Pour l'analy- 
ser , on l'a calciné avec du carbonate barytique ; il contient : 

Eapport de Foxygéne. 

Acide silicique. . . 64,2 33,3 4 5 

Alumine 14,1 6,6 3 

Oxyde ferreux. . . 4,2 0,3^ 

Chaux 4,8 4,3 [ 8,2 4 

Magnésie 4,7 0,6; 

Soude et perte. . . 0,6 

Eau 13,4 11,9 5 

C) 

= M>S6+3 AS3 + 6Aq. 
f ) 

Cette formule est celle de l'épistilbite, avec la différence' que, dans celle- 
ci, le premier terme contient du bi-silicate calcique , tandis que celle de 
l'épistilbite contient C S^ du silicate neutre. 

RiPiDOLiTE. — M. Delesse (2) a aussi analysé la ripidolite (Rapp. 1840, 
pag. 131) de Mauléon dans les Pyrénées , où elle se trouve en écailles 
hexagones vert-olive dans un calcaire argileux et magnésifère ; elle pré- 
sente aussi des prismes hexagones. La pesanteur spécifique en est 2,615. 
Elle contient : 

(1} Ann. de Chim. et de Phys., ix, 385. 
;i) Ibid., 306. 
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Acide silicique 32,1 

Alumine 18,5 

Oxyde ferreux 0,6 

Magnésie 36,7 

Eau 12,1 

résultat qui conduit à la formule M A^ -f- 2 M^S^ -f /i Aq. 

j£FF£RSONiT£. — M. Thomson (i) a fait une nouvelle analyse de la 
jeffersonite; elle avait été analysée en premier lieu par M. Keating, 
llapp. 1823 , pag. 156, éd. s., qui avait trouyé qu'elle contenait un silicate 
neutre de chaux, de magnésie, d'oxyde ferreux, d'oxyde manganeuxet 
d'oxyde zincique. M. Thomson n'y a pas trouvé de zinc , et a été conduit 
à une composition fort différente. Voici les résultats de son analyse : 

Acide silicique 44,50 

Alumine 1 4,55 

Chaux 22,15 

Magnésie 4,00 

Oxyde ferreux 12,30 

Eau 1,88 

99,35 

qui ne conduisent pas à une foimule quelque peu probable. Celle que 
M. Thomson a calculée ,ZiCS+ZiAS + 2fS2 + MS^, est complètement 
inadmissible , car il est contraire aux principes de la chimie que f S* et 
C S se trouvent ensemble dans une même combinaison. 

Orthite. — jM. h. Rose (2) a analysé un orthite de Hittere , et y a 
trouvé de la glucine ; mais il est probable que cet orthite contenait un mé- 
lange d'orthite et de gadolinite , circonstance que présente également la 
gadoliuitc d'Ytlerbyqui se gonfle au chaliuneau(Rapp. 1837, p. 207, éd. s.). 

Gadolinite. — M. Rose (3) a déterminé la pesanteur spécifique d'un 
grand nombre de gadolinites d'Ytterby, et a trouvé qu'elle variait 
entre i!i,097 et 4,226. Après que la gadolinite a passé au jaune , par la cal- 
cination , la pesanteur spécifique en est /i,286 à i!i,456 ; c'est-à-dire que 
toutes , même les plus légères , prennent une pesanteur spécifique plus 
considérable par la calcination. 

Mica lithinifère chloré. M. Stein (U) a analysé un mica d'Altenberg, 
dans l'Erzgebirg saxon , qu'on utilise à Dresde , dans rétablissement des 
eaux minérales artificielles, pour en extraire la lithine. Il contient une ma- 

(1} Phil. Ma?., XXII, 193. 
(2J Pogg. Ann., lix, 103. 
^3; Pogg. Ann., lix, 481. 
4) Jourii. fttr pr. (.hernie, xxviii, 395. 
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tière orgauiqoe qaà noirdt les sels et qa*on ne peat enlever qu'avec peine. 
En essayant de Texlndre au moyen de Takod , on a pu en séparer une 
petite quantité , mais Taicool avait dissous en même temps du chlorure 
litliique. L^analyse a ibuml : 



Acide silicique. . 
Oxyde ferrique. . 
Alumine. 

Oxyde manganeux. 
Potasse. . . . 
Lithine. . . . 

Fluor 

Chlore 

Perte par la calcination 



47,04 

4 4,34 ou oxyde ferreux. 42,569 

20,35 

4,53 

9,62 

4,33 

4,43 

0,40 

4,53 



400,54 



Mica curomifère.— M. Schafhœutl (1) a examiné un mica chromifèrc 
de Schwarzenstein en Tyrol, dans lequel il a trouvé 5,9 p. 100 d'oxyde 
chromique , et du reste , les mêmes corps , à quelques proportions diffé- 
rentes prbs , que dans celui dont nous avons retracé l'analyse dans le Rap- 
port précédent , p. 165. 

NÉPHRITE. — Il a aussi analysé de la néphrite taillée, d'une localité in- 
connue , et y a trouvé : 



Acide silicique 58,880 

Alumine 4,564 

Chaux 22,387 

Magnésie 4 2,454 

Oxyde ferrique 2,84 4 

Oxyde manganique 0,828 

Potasse 0,800 

Eau 0,268 

PORGELANSPATH. — £n outre , il a analysé le porcelanspath , qui lui a 
fourni: 

Acide silicique 49,200 

Alumine 27,300 

Chaux. 15,480 

Soude 4,527 

Potasse 4,227 

Chlore 0,924 

Eau 1,200 

99,200 
(1) Ann. Ch. der und.Pharni., xlvi, 3;>o. 
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Et enfin, le spathfluor bleu, appelé aussi fluor fétide (stlnktws) de 
Wdserdorf , dans le haut Palatinat II prétend , en se fondant sur ws expé- 
riences, que la matière odorante qui a donné lieu au nom de ee qunénl, 
est composée d'acide chlorcux (?) et d'une combinaison de eaii)one, d'bf^ 
drogène et de nitrogène. 

Sphène. — M. Fuchs ( l) a analysé le sphène par un procédé nouveau 
qoi est de son invention. Il a calciné le minéral avec 8 p. de potasse, les- 
sivé le produit avec de Peau , et déterminé Tacide silicique dissons dans la 
potasse. Ensuite, il fait digérer le résidu insoluble dans Peau, pendant six 
jours , dans un flacon bien fermé , à 20" ou /tO"* avec de Tacide chlorhy- 
drique concentré et des lames de cuivre bien décapées et pesées, qui tra- 
versent le liquide d'outre en outre. Quand les six jours sont écoulés, on 
filtre la liqueur , qui est bleu foncé et opaque , pour la séparer de l'acide 
silicique, puis on retire le cuivre et on le pèse. Il faut laver l'acide silicique 
avec de l'acide nitrique, pour enlever le cuivre qu'il entraîne. 

La dissolution bleue s'oxyde rapidement au contact de l'air , pendant 

qu'on l'évaporé à siccité ; on lave ensuite le résidu sec avec de l'eau, qd 

contient de l'ammoniaque libre et du sel ammoniac, et qui laisse un résidi 

de 43,65 p. iOO d'acide titanique. En calculant la quantité d'acide titi- 

nique contenue dans le minéral, d'après la quantité de cuiYre dissous, et 

• • • « . . 

dans la supposition que 2 at. de Ti ont donné lieu à i at. de Ti , on obtient 

/i3,21 p. 100 d'acide titanique. La chaux a été ensuite précipitée par de 

l'oxalate ammonique. Voici le résultat de l'analyse : 

trouvé. 

Acide silicique 32,52 

Acide titanique 43,21 

Chaux. . . . . 24,18 



at. 


calculé. 


10 


32,80 


18 


42,91 


12 


24,29 



99.91 



M. Fuchs en déduit la formule 6 (Ca2 Ti5) -f 2 (Ca^si^), et croit qu'il 

n'est pas probable que la formule de M. Rose Ga Ti^ -J- Ca si^, qui con- 
duit à la composition théorique suivante : 

Acide silicique 34,49 

Acide titanique 44,73 

Chaux 24,08 

soit plus exacte, parce qu'elle est plus simple. 
Greenowite. — M. Breithaupt (2), en se fondant sur les caraclèreî» 

{!) /Vnn. derCh. und Pharni., xlyi, 319. 
2) Pogg. Ann., lviii, Î77. 
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extérieurs, a cfaercbé à prouver que U grecnowite est uu ^èue dans le- 
quel la chaux est remplacée par de Toxyde mauganeux. 

Wolfram. — "M. Ebelmen (1) a analysé du wolfram de Limoges et du 
Zinnwald, et a remarqué qu'on )K)uvaltles décomposer, au moyen de Tacide 
chlorhydrique bouillant, en acide tungstique et en oxyde ferreux et man- 
ganeux. Par ce procédé , on peut , selon lui , décomposer ce minéral tout 
au^i complètement que par la calcliiation avec la potasse , et Ton n'obtient 
pas d'excès , ce qui devrait arriver nécessairement , si le timgstène était 
contenu dans le wolfram à un degré d'oxydation inférieur. Les résultats 
Bonsériques suivants se rapportât à l'analyse du wolfram du Zinnwald : 

Par Tac. chlorydr. Par la potasse. 

Acide tungstique .... 75,99 — 

Oxyde ferreux 9,45 9,78 

Oxyde manganeux. . . . 14,07 13,85 

Chaux. . , 0,56 0,40 

100,07 

Ce résultat semble prouver, de la manière la plus évidente , que ce mi- 
néral est véritabâement composé ainsi que l'indique M. Ebelnien , et que 
la couleur bleue qu'il communique à l'acide snifurique est due à l'action 
réductive exercée par les oxydes ferreux et manganeux. 

M. Marg^eriUe (2) a cherché à rattacher l'opinion de M. Schaffgotsch 
(Rapp. 1841 , p. 169) , savoir, que le wolfram contient de l'oxyde tung- 

• • • • • 

stique W et non de Tacide tungstique W, avec la composition du minéral, 

« • • « » « 

en représentant cette dernière par la formule R W, Cette composition 
offre cependant peu de probabilité , car le transport de l'oxygène ne peut 
être dû qu'à l'affinité de l'acide sulfurique, aussi bien pour la base que 
pour l'acide , et en vertu de laquelle la première se suroxyde pour rendre 
le second soluble. 

Wolfram cuivrique. — M. Domeyko (3) a analysé un wolfram vert 
de la mine de cuivre de L'iamuco à Goquimbo, qui est composé de : 

Acide tungstique 75,75 

Chaux -18,05 

Oxyde cuivrique 3,30 

Acide silicique 0,75 

97,85 

MoLYBDATE PLOMBiQUE GALGARiFÊRE. — Il a aussi examlué du molybdate 

(1) Ann. de Chim. et de Phys., viit, 50. 

(2) L'Institut, n« 611, p. 347. 

(3) Ann. des Mines, 4« série, m, 16. 
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piomMque , cristallisé en octaèdres jaunes, du Chili , mais dont la localité 
n'était pas précisée. Il a trouvé : . , 

Acide molybdique 42,î 

Oxyde plombique 43,0 

Chaux 6,3 

Oxyde ferrique 8,5 



100,0 



Soude native. — M. Wizckenroder(i) a analysé de la soude native de I 
Hongrie (soude de Debreczin), et Ta trouvée composée de : | 

Carbonate sodique 89,841 

Sel marin 4,342 

Sulfate sodique 1 ,627 

• • • • 

Phosphate sodique (Na^ P). . . . 1,459 

Sulfate potassique 0,028 

Carbonate magnésique 0,245 

Carbonate calcique 0,240 

Oxyde ferrique siliceux 0,420 

Silicate sodique 1,611 

Silice 0,150 



99,963 

Gaylussite. — M. Descloizeaux (2) a décrit et figuré la forme cristal- 
line de la gaylussite, et M. Boussingault (3) en a fait une nouvelle ana- 
lyse pour déterminer Teau plus exactement que cela n'avait eu lieu pré- 
cédemment. Il a trouvé : 

Carbonate sodique 34,5 

Carbonate calcique. , 33,6 

Eau 30, 

Argile à l'état de mélange 1,5 

- Na C + Ca C -f 5 ft. 

Carbonate ferreux. — M. Breithaxipt {l\) a cherché à montrer que 
la junckérite (Rapp. 1836, p. 299, éd. s.), qui, d'après des données an- 
térieures , est du carbonate ferreux cristallisé dans la forme de Tarago- 
nite , possède exactement les mêmes plans de clivage que le carbonate 

(1) Archiv. der Pharm., xixv, 271. 

(2) Ann. de Ghim. et de Phys., vu, 489. 

(3) Ibid., VII, 488. 

(4) Pogg. Ann., uni, 278. 
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erreux rhomboédrique ordinaire , ei a en outre d<^rit et 6giir<f une nou- 
velle variété cristalline de carbonate ferreux, un spàih ferreux de la mine 
le Stahlhanschcn à Saalwald près de Lobensteln. 

CARBOif AT£ ziNGiQCC. — M. r. Kobell (1) a analysé du carbonate zln- 
!îque, spath zincique de Nertscliinsk ; il y a trouvé : 

Carbonate zincique 96,00 

Carbonate plombique 1,42 

Carbonate ferreux ^2^03 



99,4 5 



Arskniate FERRiQtE. — Arsémosidérite. — M. DufréHoy(^) a exa- 
miné de Tarséniate ferrique de la mine de manganèse de la Romanèchc. 11 
forme des fils parallèles que Ton peut séparer comme ceux de Tasbcste 
dur; il est brun-jaunâtre et devient plus foncé à Tair. M. Dufrénoy Ta 
appelé arséniosidérUe^ et Ta trouvé composé de : 

Rapport de T oxygène. 

Acide arsénique 34,26 41,89 

Oxyde ferrique 44,31 42,66 

Oxyde manganique 4,29 0,39 

Chaux. 8,43 2,36 

Potasse 0,76 — 

Acide silicique (gélatineux). . . 4,04 2,4 

Eau 8,75 7,99 

Ia formule qu'il a déduite de ces résultats , pour en représenter la com- 
position, est difficile à comprendre, ~ 2 F* Ar -f- CAr -j- 3 Aq.... -f- S. 
Si Ton néglige Tadde silicique , ce qui toutefois ne devrait pas se faire, 

« • • • 

on trouve que ce minéral est formé de Ca^ As -f- 2 ^Pe^ As + 9 K. Ce- 
pendant, la circonstance qu'il brunit à Pair prouve évidemment qu'il 
contient aussi du sel ferreux , et qu'il est composé d'un mélange d'arsé- 
niates basiques et d'un peu de silicates. 

Fleurs de nickel et de cobalt.— M. KerstenÇX) a examiné des (leurs 
\o rx)halt et de nidccl de plusieurs localités différentes ; il a trouvé qu'on 

■ • • • 

mu on exprimer la composition par (k)^ As + 8 H et Mi^ As -f- 8 H , et 
joute que la base est souvent remplacée partiellement par de l'oxyde fer- 
eux et de la chaux, et dans le cobalt arséniaté, en outre, par de l'oxyde 
Uccolique, tout comme l'oxyde cobaltique remplace quelquefois une partie 
le la base dans les fleurs de nickel. 

'1) Jourii. ftir pr. Chemie, xxvui, 480. 
(2) Ann. de Chim. et de Phys., vu, 382. 
;3)Pogg. Ann., vx,25l. 
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Salpêtre du Chili. — M. Hœhêtetter (1) a analysé le salpêtre du 
Chili et l'a trouvé composé de : 

Nitrate sodique 94,294 

Chlorure sodique 4,990 

Sulfate potassique. 0,239 

Nitrate potassique 0,426 

Nitrate magnésique 0,SQ8 

Résidu insoluble 0,203 

Eau 4,093 

400,000 

Il n'est pas question , dans son Mémoire , d'iodure sodique , bien qne 
M. Hayes (Rapp. 18/i2, p. 122) en ait trouvé. 

iVI. Lambert (2) prétend que ce salpêtre renferme , non seulement de 
riodure sodique, mais aussi de Tlodate sodique. 

Magnésie sulfatée. — M. Bouis (i) a trouvé du sulfate magnésique 
pur dans la carrière de gypse de Fitou, dans le département de l'Aude , où 
il forme des ramifications qui traversent le gypse. Il se présente en masse 
fibreuse, soluble dans l'eau, et composée de : 

Acide suifurique 34,37 

Magnésie 47,30 

Eau 48,32 

• » 9 m • 

= Mg S -j- 6 H. Il est probable que la formule indique 1 atome d'eau de 
moins que le minéral n'en contient ; car le même minéral de Galatayud, 

qui lui ressemble parfaitement, renferme 7 H. 

Alunite. — M. Berthier (U) a analysé l'alunite de Beregszasz en Hon- 
grie. Ce minéral s'y présente en masse cristaUine pénétrée de cavités dans 
lesquelles se trouve la combinaison pure , cristallisée en petits rhomboè- 
dres brillants et transparents, qui se rapprochent du cube. 11 est insoluble 
dans l'eau, l'acide chlorhydrique et l'acide suifurique ; ndais il se dissout, à 
l'aide de ^a chaleur, dans l'acide suifurique concentré et dans une forte 
lessive de potasse caustique. 11 est composé de : 

Acide suifurique 27,0 

Potasse 7,3 

Alumine 26,0 

' Eau 8,2 

Quartz insoluble 26,6 

Oxyde ferriqoe 4,0 

99,0 

(1) Ann. der Ch. und Pharm., xlv, 340. 

(2) Journ. de Pharm. et de Chim., iri, 201.. 

(3) Revue scientif. et industrielle, xrv, 300. 
*nn. des Mines, 4' série, ii, 469. 
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«KS + 3 AIS+6». 

Cette fornmle doit exprimer également la Téritable compoBition d*autre8 
Blunites proyenaiit d'autres localités, à moins qu'il ne s'en tT6u?e aussi 

qui contiennent 1 ou 2 at de AÏS. 

Apatélite. — Fer sulfaté basique. — On trouve dans des bancs 
d'argile , près d'Auteuil, une ocre Jaune en rayons , que M. Meillet (i) a 
analysée, et qui s'est trouvée être du sulfate ferriquc, qu'il a appelée npat^ 
hte^ deair«Tf>*)ç, trompeur, parce qu'on l'avait considérée conmie de l'ocre 
ordinaire. Il l'a trouvée composée de : 

Rapport de roiygène. 

Acide sulfurique 42,90 24,7 

Oxyde ferrique S3,30 16,0 

Alumine trace 

Eau 3,96 3,5 



• • • • « • 



2 1?e S3+ FeJtt^. 

Plomb phosphaté brun. -* M. Lerch (2) a analysé du plomb phosphaté 
de Bleistadt, qui lui a donné le résultat suivant : 

Oxyde plombique 80.29 

Chaux 0,52 

Oxyde ferreux 0,46 

Acide chlorhydrique 2,64 

Acide phosphorique et fluor. . . . 16,09 



100,00 
Pb3 



Pb ^1/ 1 • f •*•'• 
d'après lequel il calcule la formule p^ B'? + '^sCa3> P 

(peî) 

Yttria phosphatée. — Scheerer (3) a prouvé que la localité oi\ se 
trouve ryttria phosphatée n'est point Lindesnaes , ainsi que M. Tank me 
l'avait écrit, mais HitlerO dans le Kleckof|ord, à cinq milles de là , d'apr^s 
une notice écrite qu'a laissée ce dernier. On comprend facilement quelle 
a été la cause de l'indication mexacte que j'avais reçue ; car, quand on 
m'envoya ce minéral pour Tanalyser, 11 venait d'être trouvé pour la pre- 

(1) Revue seientif. et tndastrielle, zi, 364. 

(2) Ann. der Gh. and Pharm., xlv, 328. 

(3) Journ. fur pr. Chemie. xxii, 135; xxx, 402. 
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mlhre fois, et ceux qui trouvent de nouveaux minéraux ne commnniqiieiit 
pas volontiers la localité à d^auires qui pourraient exploiter la découverte 
à leur profit Elle se trouve dans un granit grossier, et y est accompagnée 
d'ortbite. M. Scheerer en a déterminé la forme cristalline , qui est in cib- 
octaèdre dont les angles sont de 124" et de 82^ M. Haàémgtr^ qui a me- 
suré Téchantillon que je possède, a trouvé 120*' et 90". 

Topaze et pygnite. — M. Forchhammer a analysé la topaze et h 
pycnite. Il a déterminé la perte qu'éprouve la topaze par la cakination, et 
a trouvé qu'elle est à peu de chose près la même pour des topazes difié- 
rcntes. Cette perte consiste , après que Teau a été chassée à une chalev 
modérée , en gaz fluosilicique , qui diminue naturellement la quantité de 
fluor que fournit l'analyse. Cette circonstance lui suggéra l'idée de traiter 
le minéral , après la cakination avec l'alcali , par de l'acide sulfuriqne 
concentré , et de recueillir et de décomposer le gaz fluosilicique. De cette 
manière, il trouva que la perte par la calcinatlon s'accordait avec la quantHé 
de fluor fournie par l'analyse. Voici la moyenne de plusieurs analyses de 
topazes : 

Calculé d'après la formule. 

Alumine 55,14 54,92 

Acide silicique. . . . 35,52 35,27 

Fluor 17,'2< 17,U 

107,87 
-2 Al ^3 + 5 Al si. 
L'analyse de la pycnite a donné : 

Alumine 

Acide silicique 

Fluor 

108,77 

- 2 Al F3 + Al Si^ + 3 Al Si. 

Pierres météoriques. — M. Ramtnelsberg (1) a cherché à démontrer 
que la partie insoluble dans les acides, contenue dans les pierres météo- 
riques, est un mélange de minéraux qu'on retrouve dans les roches volca- 
niques sur la terre ; rapprochement qui est fort intéressant 

Ainsi , la partie rocheuse contenue dans la pierre météorique de Cba- 
teau-Uenard , qui a été analysée par M. Dufrénoy^ est un mélange d'al- 
hite et. d'amphibole (dolérite) , et dans les pierres météoriques de Riaosko 

(I) Pogg. Ann., Lx, 130. 





Calculé. 


51,25 


54,09 


39,04 


38,27 


18,48 


18.59 
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t de Glianlonnay , elle est un m«^langc do labrador ot d^ampliibolo. Quant 
nx détailfl pins circonstances , je dois ren\oy(»r au Mémoire. 

RÉSINES FOSSILES. — SchrôtteT a analyse^ quelques rdsines fossiles dont 
e rendrai compte plus en d<^tail dans la chimie végi^tale. 

Minéraux artificiels. — Chaux hydraulique. — M. Newton (l) a 
iris im brevet d^nvention pour la fabrication de chaux hydraulique au 
noyen de chaux ordinaire. La description qu'il donne de son procéd<^ n*est 
ns assez claire pour qu'on puisse Timiter directement ; mais le principe 
îst digne d'attention, il éteint de la chaux vive avec de Teau , la mélange 
snsuite avec 6 à 10 p. 100 d'alun dissous dans l'eau , ajoute une dissolu- 
tion de 3 à 6 p. 100 de itasitergla$$^ remue le tout convenablement , des- 
sèche la masse, et la chauffe au rouge pour en chasser l'eau. Cette 
diaux , délayée dans de l'eau, durcit sous l'eau , et donne lieu à une masse 
analogue au zéolithe, dont la dureté et la fermeté augmentent encore sous 
l'influence de l'acide carbonique de l'air. 

(t] Chem. Gazette, 184.1, n« 14, p. 391. 
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59 1 


— 
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60 


294 


2571 


61 4 


212 


2485 


60^ 


138 


'?378 


60 


92 



On voit , d'après cela , 1** que le sulfate ammonique employé en cer- 
taine quantité moins considérable , est d'un plus grand avantage pour l'a- 
griculteur, que lorsqu'on l'emploie en quantité très considérable, bien que 
la terre produise , dans ce cas , plus de paille et de grain , et ce dernier ea 
poids plus considérable ; 2" que la présence de ces sels dans la terre aug- 
mente considérablement la récolte , et que c'est le sulfate ammonique (fâ 
donne le résultat le plus fort. 

La manière de mélanger le sel à la terre était de répandre le serpulvf 
risé à la main , le 12 mai , sur le jeune froment. En traitant de la même 
manière de l'herbe et des vesces , on a obtenu } de plus qu'aux endit^ts 
qui n'avaient pas été engraissés. Cet engrais paraît ne point exercer d'ac- 
tion sur le trèfle. 

M. BovssingauU (1) el MM. Kuhlniann et Schatterman (2) ont fait 
la même observation ù l'égard de l'influence fertilisante des sels ammo- 
niques secs sm* les plantes. 

SlLFATE ferreux comme remède pour RETABLIR DES PLANTES E>' VASE 

QUI JAUNISSENT. — M. Gris (3) a trouvé un moyen de rétablir et de re- 
donner de la viguein* à des plantes cultivées dans des vases qui commen- 
cent à jaunir el cessent de croître , malgré les .soins qu'on leur donne. Il 
consiste simplement en une dissolution de 8 gr. de sulfate ferreux daai 
l litre d>au. On place le vase de fleurs, suivant Tétat de faiblesse où il se 
trouve , à l'ombre ou dans une demi-ombre , et , outre l'arrosement ordi- 



(0 L'Institut, no 617, p. 397. 

(2) L'Institut, n^ôlC, p. .392. 

(3) Revue ««rientif. et industrielle, xi, ?68. 
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laire, on Parrose tous les cinq à six jours avec iO à 15 gr. de cette disso- 
utk>n. Deux , trois à dnq arrosements de cette nature suffisent pour réta- 
itir la plante complètement 

Le sulfate BIAGNéSlQU£ EST UN ÉLÉM£3iT NUISIBLE DANS LA TERRE 

u&ABLE. — M. Bley (1) a fait une analyse chimique d'im terrain d'une 
itérilité remarquable qui recouvre, aux environs de Bembourg, une étcn- 
loe de 600 à 700 arpents de Magdebourg, et qui porte le nom de Uatii- 
mannsdorffer Moor. Il paraît que cette stérilité est due à du sulfate et à 
da carbonate magnésique qui empêchent toute espèce de croissance. H a 
bit i^usieurs analyses de terre prise à des endroits différents ; mais, comme 
elles ne diffèrent pas notablement entre elles, je me lx>merai à n'en re- 
reprodiiire qu'une seule. 

SUice 78,75 

Alumine et oxyde ferrique 1 ,25 

Carbonate calciqoe 7,50 

Carbonate magnésique 3,50 

Sulfate calcique 3,00 

Sulfate magnésique 4,00 

Humus 2,00 

Physiologie chimico-végétale. — M. Pepys (2) a fait des expériences 
mut Faction qu'exercent les végétaux sur l'air. Il a fait croître des plantes 
dans des vases qu'il pouvait introduire dans un grand ballon de verre, dont 
il pouvait renouveler ou modifier l'air à volonté. Les résultats principaux 
qu'il a fait connaître jusqu'à présent sont les suivants : 

1" Une plante dont les feuilles sont saines tend constamment à entre- 
tenir dans l'air la quantité voulue d'oxygène , par l'absorption du gaz acide 
carbonique qui est mélangé ù l'air , et le dégagement d'oxygène. Celte 
opération est au maximum d'activité à la lumière solaire , et s'effectue , 
quoique lentement , dans l'obscurité ; 

2" Tant que la plante et loules ses parties sont saines, elle ne dégage 
point d'acide carbonique ; il s'évapore de l'eau à la surface des feuilles , 
mais cette eau est exempte d'acide carbonique. 

3" Si l'on mélange peu à peu de l'acide carbonique à l'air , la plante 
l'absorbe très rapidement au commencement ; mais l'absorption se ralentit 
ensuite de plus en plus , conune si la plante en était rassasiée. 

M. Draper (3) prétend que la plante, d^s celte circonstance, dégage 
aussi du nitrogène entre ,-„ et im volume égal au volume de l'oxygène 

(1) Archiv. der Pharm., xxxvi, 10. 
(2)Phîl. Mag., XXIII, 378. 
;a)Phil. Mag., XXII, 168. 
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dégagé. Il a montré que les feuilles ne décomposent pas Moleniêiil ridÉB 
carbonique gazeux ou dissous dans Teau , mais aussi celui qui est comhM 
avec un alcali sous forme de carbonate neutre. 11 a dksous dn earbonall 
sodiquc dans de Peau privée d'air , a fait en outre bouillir la dissfriutkHi, 
puis , quand elle était froide , il en a rempli une éprouvette dans laqnele 
il a introduit de Therbe fraîche , et qu'il a ensuite retournée dans une cttfe 
pneumatique et placée au soleil. Au bout de peu d'instants , 11 a tu dei 
bulles de gaz se dégager et aller occuper la partie supérieure. Après aveir 
reoueilli une quantité de gaz suffisante, il Ta analysé et y a trouvé 12 p. 4i 
iMtrogène et 88 p. d'oxygène. Cette proportion de nitrogène ne dimiBwft 
pas en prolongeant rexpérience. 

Ces expériences prouvent donc que la feuille jouit de la prqfNriélé <k 
décomposer Tacide carbonique, même quand celui-ci fait partie d'une com- 
binaison. Mais d'où vient le nitrogène ? M. Draper en avait d'abord cheN 
ché la cause dans l'air renfermé dans la plante. Dans ce but il plaça l'herbe 
sous l'eau, dans le récipient de la pompe pneiunatique , fit le vide, et 
remarqua effectivement qu'il se dégageait de l'air des deux côtés de 11 
feuille et à l'extrémité coupée de la tige ; mais même , l'herbe qui avait 
subi ce traitement donnait encore du nitrogène mélangé avec l'oxyg^ 
Pour expliquer ce phénomène, il suppose que le chlorophylle, qui est ine 
matière nitrogéuée, joue ici le rôle d'un ferment et détermine la réafiM 
eu vertu de laquelle l'acide carbonique se décompose , tout en se ôiooor 
posant lui-même, avec dégagement de nitrogène. Il a observé que toi 
l'oxygène qui résulte de la décomposition de l'acide carbonique ne se dé- 
gage pas , et que la portion qui n'est pas mise en liberté est remplacée par ' 
un volume égal de nitrogène , car le volume de l'acide carbonique ne 
change pas quand ce dernier se décompose , bien que l'oxygène mis enll* 
berté soit mélangé avec du nitrogène. 

De nouveUes expériences sont très à souliaiter pour arriver enfin à h 
solution de cette question. D'un côté , l'on ne comprend pas d'où est V€Bi 
le nitrogène dans les expériences de M. Draper, et d'un autre côté, il 
serait bien extraordinaire que les plantes dégageassent constamment m 
élément qu'on ne saurait trop comment leur incorporer. 

Absorption ou nitrogène de l'air par les plantes. — On sait qae 
M. Boussingault a trouvé que les graminées ne peuvent pas produire du 
grames qui contiennent du nitrogène, quand elles croissent dans un temÉ 
qui ne renferme pas de matières organiques nitrogénées ; mai» que k* 
pois et le trèfle tirent de l'air l'oxygène qui leur est nécessaire , et donoept 
par cette raison des graines mûres. 

M. Mulder (1) vient de confirmer cette dernière expérience , eu faisant 

(1) Correspondance pri\éc. 
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Gfoltre dfi» harieots dans du sable quartceux calciné , mélangé avec de la 
cendre de bois et de Tacide ulmique, préparé avec du sucre piu* ; ce mé- 
lange était renfermé dans des vases de verre , et on Tarrosait avec de Teau 
pore et privée d'ammoniaque. 11 avait déterminé d'avance la quantité de 
nitrogène contenue dans les haricots ; les trois haricots qui ont été plantés 
pesaient i,/i65 gr., et contenaient une quantité de nitrogène correspondant 
à 50 G. c de gaz nitrogène. Les plantes qui s'étaient développées pendant 
vingt-quatre jours pesaient après la dessiccation 16fl67, et ont produit 
160 G. c. de gaz nitrogène , c'est-à-dire plus de trois fois la quantité qui 
était contenue primitivement dans les graines. 

MAKIÈB£ D'ÊTR£ 0£S PLANTES EXPOSÉES A LA LUMIERE COLORÉE. ^ 

Dans le Rapport précédent , p. 17/i, il a été question des résultats qu'avait 
obtenus un fleuriste anonyme, sur l'influence de la couleur de la lumière sur 
les plantes. Ces expériences avaient été faites par M. Payer (1) , qui en a 
maintenant publié les détails. 11 y a apporté le plus grand soin, à ce qu'il pa- 
rait, et a exposé des plantes, soit derrière des verres de diflérentes couleurs, 
i^rès avoir déteiminé exactement à l'avance, au moyen du piisme, quelles 
autres couleurs ces verres laissaient passer, outre la couleur principale , 
Mât directement dans les diflérentes couleurs du spectre lui-môme. Ces 
expériences prouvent irrévocablement que l'endroit du spectre qui, comme 
Qous l'avons vu pag. 2, exerce TacUon la plus forte sur les sels argentiques 
et auriques , est le même exactement que celui qui exerce la plus grande 
attraction et courbure des plantes ; que cette action est nulle entre le bleu 
et le rouge , et qu'elle existe , mais seulement iiaiblement, dans la lumière 
violette, l^s expériences de M, Payer ne l'ont pas conduit à observer, ainsi 
qu^il a été dit dans le Rapport précédent , que les plantes fussent repous- 
Bées par la lumière rouge ; elles s'y maintiennent droites conrnie dans la 
couleur jaune, verte , et dans l'obscurité. 

On sait que MM. Dodart et Dutrochet croyaient que la cause de cette 
flexion était due k ce que la lumière produisait, en vertu d'une plus grande 
chalemr, une plus forte évaporation de l'eau sur la partie tournée de son 
côté que sur la partie à l'ombre , d'où il résultait un raccourcissement des 
fibres. M. De Candolk, au contraire, l'attribuait à ime absorption plus 
abondante ée carbone de l'acide carbonique , qui rendait les plantes plus 
denses et plus pesantes sur le côté exposé à la lumière. >l. Payer a mon- 
tré que ni l'une ni l'autre de ces expUcatfonsne peut être exacte, car lors- 
pi\)n opère dans une boite fermée , dans laquelte la lunière pénètre par 
une ouverture faite du côté de la lumière diffuse , et près de laquelle se 

(1) Journ. de Pharm. et de Cbim.. ui, 128. 
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trouve la partie supérieure de la plante , la flexion s'eflèclae précMnetf 
anr les parties que la lumière ne rencontre pas. 

Dans un \lemoire postérieiu: (1), il a montré que les rayons qid exereort 
une attraction sur les plantes déterminent une flexion des racines daosli 
direction opposée. 

M. Jh^rochel (2) a répété les expériences de M. ¥ayer avec te vent 
rouge , et a trouvé que l'assertion de M. Payer est exacte à Tégard de ta 
plante qu'il a employée dans ses expériences, le lepidum satttnm (cressoi), 
et que le medicago sativa donne lieu au même phénomène, ain» que» 
lupulina et trifolium pratense; tandis, au contraire, que le trifoUm 
agrarium, mercurialis annna , senecio vulgariê^ alsine média, papih 
ver somniferum , p, rhœas , sedum (wre et arenaria serpyllifoUa se 
courbaient distinctement du côté du verre rouge , pendant un jour qn^fls j 
avaient été exposés. M. Dutroehet a trouvé également que les racines de 
certaines plantes fuient la lumière, mais pas. toutes. 

On peut comparer les résultats de M. Payer aux conséquences d'iiiie ; 
loi générale de la nature , et ceux de M. Dutroehet aux exceptions de ^ 
cette même loi. Il est évident par conséquent que cette loi ne peat pu 
s'exprimer aussi simplement que les expériences de M. Payer sembkM 
rindiquer , et que de nouvelles et nombreuses expériences sont indi^en- 
sables pour écarter toutes les incertitudes et arriver à Texpression véri- 
table de cette loi. 

Acides végétaux. — Acide tartriquk. — M. Wolff (3) a étudié ei 
détail la forme cristalline de Tacide tartrique , et Ta comparée à celle di 
sucre. L'on trouvera le résultat de ce travail dans le Mémoire originaL 

M. Mitscherlich {U) a examiné la propriété de l'acide tartrique, et de 
quelques unes de ses combinaisons, de faire dévier le |dan de polarisatioi 
de la lumière , et a trouvé que le siel double d'acide tartrique avec la po- 
tasse et l'acide arsénié ux fait dévier le plan de polarisation quatre fois pi» 
que le tarera te potassique seul, contenant la même quantité d'adde, et qoe 
le tartrate antiinonico-i)otassiquc le fuit dévier sept fois plus que la même 
quantité d'acide sans potasse; i>ar conséquent, le premier de ces sek 
doubles fait dévier le plan de polarisation vingt fois plus que Tadde quil 
contient , et le second trente fois plus. Cette augmentation du pouvoir de 
rotation ne dépend pas de la plus ou moins gi'ande affinité qui existe entre 
lu base et l'acide , mais purait croître en raison du poids atomique de ta 
base et de la quantité nécessaire pour saturer l'acide ; la dé\1ation aug- 
mente aussi avec la température. 

(1) L'iDSlitul, n<>51ô, p. 380. 
i'i) L'Institut, n« 516, p. 889. 

(3) Journ. fur pr. Chemie, nxvii^ 308^ 

(4) Pogg. Anu., Liv, 94. 
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Citrates. ^ M. Heldt (i) a fait sur les citrates on trafail d'un grand 
mérite , sons la direction de M. Liebig . Le but de ses investigations était 
ée prouver par des laits que Tacidc citrique , selon Topinion «le M. Liebig ^ 
est nn acide tril>asiqne ; de sorte que c'est Fesprit de cette tliéorie qui a 
présidé à ce travalL Or , comme cette opinion avait déjà été réfutée pré- 
cédemment, et qu'elle Test encore plus complètement par les recherches 
en question, Je rendrai compte des résultats, selon Popinion ordinaire, 
d'après laquelle Tacide citrique est représenté par G^ H^ 0^, avant d'avoir 
été altéré par l'influence d'une température élevée. Je représenterai cette 

• • • • 

formule dans ce qui va suivre par le symbole Ci. 

• • • • • 

Selê potaêsiques. V Le sel neutre , K Ci , cristallise en aiguilles trans- 
parentes groupées en forme d'étoiles, qui sont très déliquescentes et inso- 
lobles dans l'alcool, dont elles absorbent l'eau, et se liquéfient sans se dis- 
soudre dans l'alcool; d'après M. Heldt , elles possèdent une saveur 
alcaline. Le résultat de Tanalyse a conduit à admettre qu'elles contiennent 
at. de sel et 1 at d'eau ; mais quand on compare le résultat du calcul 
rec celui de l'analyse, on trouve que ce dernier offre 2,32 à 2,37 p. c. 
\ d'hydrogène, tandis que le calcul n'en admet que 2,1/||, ce qui montre 
. qn'elles renferment plus d'eau. On serait par conséquent porté à supposer 
qne le sel est anhydre , mais que celui qui a servi à l'analyse ne l'était pas, 
en raison de sa propriété de tomber en déliquescence. 

2" Le sesquicitrate , 2 K d + H* Ci, est le sel acide incrislallisable et à 
consistance gommeuse : il est insoluble dans Talcool. 

3** Le tricitrate, K *ci*+ 2 H *ci'+ 3 tt , s'obtient , d'après M. Heldt , 
en ajoutant au sel neutre une quantité d'acide citrique exactement égale 
k celle qu'il contient , ce qu i«Amble être une faute d'impression , au lieu 
d'une quantité double. La dissolution, abandonnée en im endroit dont la 
température est à 60*", dépose peu à peu de grands cristaux prismatiques 
enchevêtrés; il a une saveur acide agréable, se dissout fadlement dans 
Feau , et en petite quantité dans l'alcool bouillant , d'où il se dépose par le 
refroidissement : il est inaltérable à l'air. 

11 fond à 100° dans son eau de cristallisation , et devient d'abord gom- 
meux ; mais il cristallise ensuite , et forme ime masse d'aiguilles conver- 
gentes en uni centre commun. Il perd U at d'eau dans cette opération , et 

devient k'a3-j_ «. 

SeU sodiqueê, 1° Le sel neutre , Na di, cristallise en prismes rhom- 

^ïdaux. Les expériences de M. Heldl s'accordent avec les miennes (K. 

Yet, Akad. llandl. , 1839 , pag. 130) , à l'égard de la quanUlé d'eau ano- 

' maie que ce sel contient à l'état cristallisé , savoh- , 3 7 at d'eau sur i at. 

(0 Ann. derChem. und Pharm., xlvHi 157. 

13 
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de sd , ce qui revient à 10 at. d'eau sur 3 at. de sel. Cette circonstance est 
la seule , de toutes celles qui ont été citées à Tappui de la théorie de 
M. Liebig , qui soit quelque peu en sa faveur. D'un autre côté , M. Helél 
a' gardé le silence sur le sel effleuri à lOO*", qui a une composition très noN 

• • • • • • 

maie , Na Ci + S. 

T Sesquicitrate , 2 Na Ci + S idi + 2 S. M. Heldt n'a enrichi dos 
connaissances à l'égard de ce sel que de la détermination de l'eau qu'il 
contient. 

3** Le tricitrate , Na Ci -f 2 fi Ci, s'obtient conune le sel potassique, et 
cristallise , jusqu'à la dernière goutte , en aiguilles groupées en forme d'é- 
toiles. 

Sel double de potasse et de soude ^ K Ci -j- Na CL Pour l'obtenir , on 
dissout dans de l'eau des poids atomiques égaux des deux sels, et Ton 
évapore. Au bout de quelques jours , il cristallise en prismes soyeux grou- 
pés en étoiles et inaltérables à l'air. La quantité d'eau anormale que con- 
tient le- sel sodique se retrouve aussi dans celui-ci ; de sorte que ces 
cristaux renferment sur 3 at du sel double il at d'eau , c'est-à-dire au- 
tant que les deux sels à l'état isolé. 

On sait qu'il existe aussi des bidtrates de potasse et de soude , mais 
M. Heldt n'a pas cherché à les préparer; peut-être étaient-ils contraires 
à la théorie qui avait dicté ces expériences. 

Sels ammoniques, V Le sel neutre paraît ne pas pouvoir être obtenu à 
l'état solide. Quand on sursature une dissolution alcoolique bouillante 
d'acide citrique avec de l'ammoniaque , le sel neutre se précipite , pendant 
le refiroidissement, en gouttes oléagineuses qui ne se solidifient pas. 

^^ Le sesquicitrate s'obtient par l'évaporation de la dissolution du sel 
neutre , et cristallise quand la concentration est arrivée au point conve- 
nable. Pendant le refroidissement , il se forme au bout de quelques heures 
des prismes rhomboîdaux ; et par l'évaporation spontanée à un froid 
d*hiver , on obtient des prismes clinorhomboldaux. Ces deux genres de 

• * • • • 

cristaux sont déliquescents, et ont la même composition, savoir, Am' Gi^; 
ils sont anhydres. 

On se procure le sel double avec la potasse en saturant avec l'ammo^ 
niaque caustique la dissolution du sesquicitrate potassique , et abandon- 
nant à l'évaporation spontanée ; il se dépose peu à peu des cristaux pris- 
matiques transparents qui partent de centres communs, et qui se liquéfient 
rajrîdement à l'air. Ils contiennent 3 at. de citrate potassique neutre, el 

1 at. de sesquicitrate ammonique =^ 3 K Ci -j- Xm^ ClK Cette formule 
suppose cependant 1 équivalent d'oxygène et d'hydrogène de plus que 
M. Heldt n'a obtenu par l'analyse. Si l'analyse est exacte , il faut ou que 
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Vadde ait perda cet atome d^eao en vertu de la métamorphose connae, ou 
bien que ie sel contienne 1 équivalent d'ammoniaque qui n'est pas de 
Toxyde ammonique. 

Le sel double avec la soude forme des croûtes cristallisées conAisément, 
qd n*ont pas été examinées spécialement 

Sels barytiqnes. L'analyse du sel neutre colhcide parfaitement avec la 

formule qui résulte de l'analyse que j'en ai faite , Ba (Û -}- 2 8. Il a ausri 
- obtenu le même résultat que moi , relativement à la composition du sel 

acide, dont la formule est 2 BaCi-f Ba^ "â^ -f /i H ou^ Ba 'à+ H Ci 

-|-3 fi; la dernière est bien l'opinion la plus simple qu'on pwsse avoir 
sor la composition de ce seL A 100*, il perd i at d'eau, et à 160°, il se 
métamprphose. On peut obtenbr un sel encore plus adde et cristaUisabte 
en dissolvant le précédent dans de l'acide citrique et évaporant. Il donne 
M à une masse gommeuse, épaisse , dans laquelle on aperçoit des cris- 
taux, mais qu'on ne peut pas séparer. 
Selê strontiques. Le sel neutre est un précipité blanc non cristallin, com- 

• ■ • • • • 

posé de 3 Sr Ci -4- ^ 'K ?• Cette formule indique probablement un atome 
d'eau de trop. Le sesquicitrate cristallise par l'évaporatlon de la dissolution 
dn précédent dans l'acide citrique, sous la forme de croûtes minces et na- 
crées, insolubles dans l'alcool , et dont la saveur n'est pas acide. 11 ren- 
ferme 2 Sr*ci"+ UÙ'+ H. 
Sels calciques. Pour le sel neutre, U a trouvé, comme moi , la formule 

Ca Ci -f- È. Il n'a pas examiné le sel adde 4 Ca à -f- È Ci -f 3 S, que 
j'ai analysé; mais, en revanche, il a analysé le sesquicitrate, que je n'»- 

Tais pas analysé. Celui-ci renferme 2 Ca Cl -|- S Ci -f 2 IL 1 a trouvé que 
le sel neutre, qui est peu solnble dans l'eau froide, l'est encore moins dans 
Feau bouillante, de telle façon qu'une dissolution, saturée à froid, se trou- 
ble quand on la chauffe, et se clarifie de nouveau par le refroidissement. 

Sels magnétiques. Le sel neutre est soluble dans l'eau, et la dissdtitiou 
se convertit, après une forte évaporation, en une bouillie. L'alcool le pré- 
cipite en magma, qui, à l'état sac, se réduit facilement en une poudre 
blanche. On peut l'obtenir à l'état cristallisé , dans une dissolution un peu 

• • • ■ • • 

adde. U se compose de Mg Ci -4~ ^ ^* ^* Heldt indique la formate 

• • • ■ • • 

3MgQ-f-lù fi, qui provient probablement de ce que le sel n'a pas été 
séché convenablement. A 150**, il est anhydre et se métamorphose à 210°. 
Le citrate magnésique acide est gommcux. Il produit , avec la soude , un 
sel double qui n'a pas été analysé. 

Sel manganeuœ. Le citrate sodique ne produit pas de précipité dans 
les sels manganeux ; mais, lorsqu'on fait digérer du carbonate manganeux 
dans un excès d'acide citrique, il se convertit eu un sesquicitrate peu so- 
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lubie dans Teau, 2 Mn Ci -j- H (:^ + ^9 ^^ "^ ^ métamorphose pas à 

• • ■ • • 

220°, mais qui donne lieu à Mn^ Cà\ qui se décompose sous rinfloenee 
d^une température plus élevée. 

Quand on sature du sesquicitrate sodique par du carbonate manganenxi 
on obtient un sel double gommeux. 

Sels ferriques. L'acide citrique dissout le fer avec dégagement d'hy- 
drogène et donne une dissolution jaunâtre , dont l'alcool précipite des flo- 
cons blancs qui ne tardent pas à se snroxyder et à devenir bruns. 

On obtient le sel ferrique en dissolvant l'hydrate ferrique , jusqu'à sa- 
turation , dans l'acide citrique. Il est soluble dans l'eau ; l'alcool l'en pré- 
cipite en flocons bruns. Quand on évapore la dissolution, elle produit une 
masse brune, brillante et opaque, qui se fendille. On n'en a pas détemùDé 
le degré de saturation. 

Lorsqu'on sature le sesquicitrate avec de l'hydrate ferrique, on obtie&t 
un sel double incristallisable et déliquescent. 

Le sel cobaltique neutre se prépare en saturant l'acide par du carbo- 
nate cobaltique. Ramené à une concentration convenable, il forme une 
bouillie rose, qui, en se desséchant, produit une poudre rose. L'ammo- 
niaque ne le précipite pas de sa dissolution. La potasse donne un précipité 
bleu, et le carbonate potassique ne produit qu'à l'aide de la chaleur on 
précipité violet. 

Séché à l'air, il renferme Co"ci*+ U if, ou, d'après M. Heldty^ 3 CoCi 
-|- 13 if , ce qui est peu probable. Séché à 100% il est violet-pâle et con- 
tient Go d -f 3 iî; à 210% il se métamorphose et devient violet foncé. 
L'eau le convertit de nouveau en citrate ordinaire. 

Les sels acides et le sel double avec la soude sont gommeux. 

Le sel niccolique se comporte en tout conmie le précédent, et lui res- 
semble , à l'exception de la couleur, qui est verte , et du sel séché à 100*, 

- ■ • • • • 

qui est anhydre, Ni Gi. U se métamorphose à 200**. La potasse caustique et 
le carbonate ne prédpitent sa dissolution qu'à l'aide de l'ébullition. 

Les sels acides et le sel double avec la soude sont gommeux. 

Sels zinciques. Le zinc métallique et le carbonate zincique se dissolvent 
dans l'adde citrique. Quand on porte la dissolution à l'ébullition, le sel 
neutre se précipite sous forme d'une poudre blanche , cristalline , grenue 
et pesante , qui ensuite se dissout difficilement dans l'eau. Il est composé 

de3ZnCi-f à. 

Quand on le dissout dans une dissolution d'acide citrique et qu'on éva- 
pore, il fournit une croûte de cristaux confus composés de U Zn Ci + i CÏ 

Le p * '"ate sodique dissout l'oxyde zincique et piX)duit un sel douN« 
crls< ^ brillautes, maltérables à l'air. 
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Sels phmhiqaeê. La meillenre manière de préjMirer le sel neutre pur 
est de précipiter une dissoluticm alcoolique d'acétate plombique par une 
dissolution alcoolique d'acide citrique, et de laver le précipité avec de Tal- 
cooL Si on opère à chaud , Ton obtient un précipité grenu et pesant 11 est 

• • • • • 

anhydre, composé de Pb Ci , et se métamorphose déjà à 120*. U a analysé 
le sesquicitrate et a obtenu le même résultat que moL 

Quand on traite le sel neutre par une dissolution concentrée d'acide ci- 
trique, il se ctmyertit en une poudre cristalline c<Mnposée de U Pb Ci 

»_ • • • • 

-fSGL 

Le sel neutre se transfiorme, par une digestion de quarante-huit heures, 
dans de Tammoniaque caustique, en vase fermé , en une poudre blanche 
Tohnnîneuse, insoluble dans Teau, et difficile à réduire en poudre plus 

• • • • • • • 

fine. Cette poudre contient 3 Pb Ci -f ^ ^ ^^9 ^^ ^ métamorphose à 100*. 

Les sels Pb Cd + Pb et 3 Pb 'ci + Pb, que j'ai analysés, ont aussi été 
examinés par M. Heldt^ et l'ont conduit au même résultat que j'ai obtenu. 

Sel cuwnqve. Le citrate sodique ne précipite pas l'acétate cnivrique 
neutre ; mais si l'on mélange une dissolution bouillante de ce dernier avec 
une dissolution d'acide nitrique , on obtient un précipité cristallin vert, 
composé de petits rhomboèdres, dont on distingue la forme au microscope. 
On peut aussi le préparer en traitant du carbonate cuivrique par de l'àdde 

citrique chaud, il contient 3 Gu Ci 4- à Gu 4- ^9 P^rd les 2 at. d'eau à 
100% et devient bleu d'azur. A 150", il se métamorphose , et une chaleur 
de 170* le détruit. L'alcool sépare peu à peu de la dissolution ammonia- 
cale de ce sel des gouttes oléagineuses bleu foncé , qui ne se solidi- 
fient pas. 

Citrate éthylique, M. Heldt a fait une nouvelle analyse du citrate 
éthyMque , en considération des résultats différents auxquels M. Dumas 
et M. Malaguti étaient arrivés , relativement à la composition de cette 
combinaison. Dans ce but , il a fait passer un courant de gaz chlorhydrique 
dans une dissolution alcoolique d'acide citrique, a chassé le chlorure éthy- 
lique et l'acide chlorhydrique par Tévaporation, lavé Téther d'abord avec 
ane dissolution faible de carbonate sodique , puis avec de l'eau ; ensuite il 
l'a desséché au bain-marie, et enihi lia achevé la dessiccation en l'exposant 
pendant huit jours sur du chlorure calcique fondu. 

0,4068 gr. employés à l'analyse ont produit 0,7495 gr. d'acide carbo- 
nique et 0,271 gr. d'eau, ce qui correspond à (G = 75,12) : 

trouvé at. calculé. 

Carbone. . . . 50,306 8 60,57 

Hydrogène. . . 7,394 U 7,36 

Oxygène. . , 42,303 5 42,08 

= C* IV^ O + G< H< 0< ; formule qui est celle du citrate étbytfqiit neutre. 
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M. Ueldtj obsenrant religieusement la théorie de son maître^ dé- 
clare que cette combinaison est formée de 3 C^ W^O + C" H^O^' 

-j- S, sans se douter que la dernière expérience qu'il cite à Tappui de cette 
théorie la renverse, au contraire , complètement. Les combhiatsons de ce 
genre sont toutes anhydres^ et la néces^té d'y admettre de Teauet de 
tripler le poids atomique poiur qve la composition s'accorde avec la théorie, 
est k meilleure preuve de ce que vaut cette dernière. 

SiJGGiNATES. — M. Dôpping (1) a fait, dans le même but, une série 
d'expériences sur l'acide succinique et les succinates , dans le laboratoire 
de M. Liebig ; il s'agissait de prouver que cet acide est un acide bibasîqae; 
mais les résultats l'ont conduit à se restreindre à l'ancienne opinion, d'a- 
près laquelle l'acide succinique contient C* H* O^, et sature 1 at deiwise 
dahs les sels neutres. Ces recherches sont d'un haut intérêt relativement 
à la connaissance exacte qu'elles nous procurent sur plui^eufs de ces leb 
qui avaient été peu étudiés jusqu'ici. 

Bf. Dôppmg a trouvé que la purification de l'acide succinique, au 
moyen du chlore et du dharbon , ne donne pas un résultat satisfaisant, car 
en obtient des cristaux jaunes. Le chlore n'altère pas la compositiOB de 
l'acide, mais il ne détruit pas non plus toutes les matières étrangères qall 
contient. Il a trouvé au contraire que la méthode de purification par l'acide 
nitrique, indiquée par MM* Lecanu et Serrât^ attehit complètement le 
fout qu'on se propose. On dissout 1 p. d'acide succinique brun dans h ?• 
d'eau-forte ordinaire, et l'on fait bouillir la dissolution pendant une 
demi-heure dans une cornue munie d'un récipient. Une petite quantité dV 
dde succinique passe avec les vapeurs dans le récipient, de sorte qu'on 
ajoute le produit de la distillation au résidu , qu'on verse dans une capsule 
de porcelaine pour le laisser refroidir. Là plus grande partie de Pacide soc- 
cinique se dépose, pendant le refroidissement, en cristaux incolores. L'ean- 
lOère ;ie renferme ensuite que très peu d'acide succinique , à cause de la 
faible solubilité de ce dernier, de sorte qu'au lieu de séparer Tadde ni- 
trique par la distillatio pour en recueillir cette faible partie d'acide suc- 
cinique , on conserve l'ea^i-mère pour une nouvelle opération. Les cristaux 
retiennent un peu d'acide nitrique qu'on peut enlever complètement par de 
nouvelles cristallisations . composition de ces cristaux, en désignant 

par Se l'acide succinique est rq)résentéc par la formule H Se. Ils sup- 
portent une température de 2200** sans s'altérer. 

Un des caractères distinctifs des succinates est qu'ils supportent, presque 
sans exception, une chaleur de 200** sans se décomposer. Les sels à base 
alcaline, ou à base d'un alcali terreux, supportent même 230 à 240^ 

Les alcalis forment , avec l'acide succinique , des sels neutres et des sels 

(i' *— derChem. undPharm., tlvii, 419. 
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acides qui sont solubles dans Tcaii et dans TalcooL Ils jouissent de la pro- 
priété de dissoodrc , dans une proportion remarquable , les chlorures pla- 
tiniques doubles avec le potassium et Tammonium , même au moyen de 
Falcool , propriété qu'il importe de ne pas oublier dans des recherches 
analytiques. Une dissolution alcoolique d'acide succinique dissout même 
le chlorure platinico-ammonique en assez grande quantité pour en devenir 
jaune. 

Sels potassiques. — Le sel neutre cristallise confusément , renferme 
2 at. ou 15,59 p. 100 d'eau , attire Thumidité de Tair, se dissout facilement 
dans Talcool et est insoluble dans Téther. UiaufTé à 100% il est complète- 
ment anhydre ; il fond avant de se décomposer. Le sel acide s'obtient en 
dissolvant ensemble 1 at du sel précédent et 1 at. d'acide et évaporant. Il 

cristallise en prismes hexagones transparents ^ formés de K Se -f- ^ ^ 

-j- 4 S, et qui contiennent 18,67 p. 100 d'eau. 11 devient opaque à l'ah* , 
s'effleurit et perd à 100** U at. d'eau. Le cinquième atome d'eiin ne quitte 
le sel que quand il se décompose. 

Sels sadiques. — Le sel neutre cristallise en prismes rhomboldaux, 
qui contiennent 6 at, on 39,83 p. 100 d'eau , qu'il conserve assez bien à 
Tair, mais qu'il perd entièrement à 100". Le sel acide cristallise en prismes 

hexagones aplatis, formés de Na Se + fi Se + 6 tf . Il contient 32,33 
p. 100 d'eau, et perd 6 at d'eau à 100**. 

Sels ammoniques. —L^sel neutre cristallise d'une dissolution ammo- 
niacale , par l'évaporation dans l'exsiccateur sur de la diaux caustique , en 

• • • • 

prismes hexagones transparents , formés de ^W^ Se, et anhydres. Expose^ 
à l'air , il perd de l'ammoniaque et devient acide. Le sel acide cristallise 
en prismes hexagones transparents , dont deux faces sont beaucoup plus 

hrges que les autres ; ils contiennent WA* Se -{- S Se, et sont Inaltérables 
à l'air. Les sucdnates à base alcaline cristallisent ensemble, mais pas en 
proportions déterminées. 

Le sel harytique est peu solublc, et forme un précipité pulvérulent blanc, 
qui se rassemble rapidement et qui est facile à laver. 11 est anhydre et se 
dissout dans les acides , même dans l'acide acétique chaud. 

Le sel strontique ressemble au précédent et est anhydre. 

Le sel calcique est peu soluble, et se dépose, par double décomposition, 
peu à peu en aiguilles déliées. Il renferme 3 at on 25,54 p. 100 d'eau , 
qu'il perd complètement entre 120° et 130". 11 se dissout en petite quantité 
dans une dissolution d'acide succinique , qui dépose , par l'évaporation, 
des prismes brillants qui ont une réaction acide ; mais après avoir été 
lavés avec de l'alcool , ils présentent la même composition que le 9e 
neutre. 
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Le gelmagnésiqueesi soluble dans Peau, et prodnit, par révaporatioDf 
des cristaux prismatiques qui contiennent 6 at. ou /i3,27 p. 100 d'eau, et 
-qui ne s'altèrent pas à l'air. La majeure partie de l'eau s'échappe à 100°, 
et le sel chauffé à 130"* ast anhydre. 

Quand on mélange la dissolution de ce sel avec de l'ammoniaque, eQe 
précipite un sel basique pulvérulent blanc, insoluble dans l'eau, dans 

l'alcool et dans l'adde acétique. Il est composé de 2 Mg3 Se -{- 3 fi, et 
contient 10,73 p. 100 d'eau, qu'il ne perd qu'à une température supé- 
rieure à 100". 

Le sel magnésique produit , avec le' sel potassique , un sel double qui 
cristallise en doubles pyramides hexagones , quand on abandonne à Téva- 
poration spontanée une dissolution qui contient des poids atomiques égaux 
des deux sels, et qui a été concentrée à l'aide de la chaleur. Il est formé 

de MgSc + k Se + 5 H, et contient 21,08 p. 100 d'eau. Il est très so- 
luble dans l'eau , peu soluble dans l'alcool et inaltérable à l'air. Ces deux 
sels peuvent se combiner , à ce qu'il parait , en plus d'une proportion. 

Le sel manganeux se prépare en dissolvant le carbonate manganeux 
dans l'acide. L'évaporation spontanée de la dissolution rose-chair produit 
des prismes brillants rouge-améthyste, qui contiennent li at. ou 28,93 
p. 100 d'eau. A lOO*" ils perdent toute l'eau qu'il renferment. Ils sont inal- 
térables à l'air , très solubles dans l'eau et insolubles dans l'alcool. 

Selsferriques. — Le succinate sodique produit , dans une dissolution de 
chlorure ferrique, un précipité rouge-brun, gélatineux et abondant, qui 

est Fe Sc^. Ce précipité est très difficile à laver , parce qu'il se tasse for- 
tement et ne laisse pas traverser l'eau. Après la dessiccation , il est brut- 
rouge , se pulvérise aisément et retient opiniâtrement une certaine quantité 
d'eau, qu'il ne perd complètement qu'à 180**; mais exposé de nouveau! 
l'air , il en attu*e l'humidité dès qu'il est froid. Il est un peu soluble dans 
l'eau chaude ; l'acide acétique chaud le dissout aisément. ]\I. Dùppm§ 
prétend que c'est cette combinaison ' qui se forme quand on sépare le 
manganèse du fer , au moyen d'un succinate alcaUn : or, c'est précisément 
la formation de cette combinaison que le procédé en question cherche ï 
éviter , en ne précipitant la dissolution que lorsqu'elle contient le chlorure 
ferrique le plus basique qui puisse rester dissous. 

Quand on fait bouillir cette combinaison dans une dissolution d'acide 
succinique, il s'en dissout une grande partie; mais par l'évaporation ^ k 
sel basique se sépare de nouveau et l'acide succinique cristallise, coloré en 
Jaune par l'oxyde ferrique contenu dans la masse. L'alcool en extrait l'adde 
et laisse le sel ferrique basique. 

En lavant ce sêl basique à froid avec de l'ammoniaque caustique, celte-d 
en extrait la majeure partie de l'adde , et laisse un sel basique formé de 



• • • • • 
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?e9 Se-; sî Ton emploie de Tammoniaque chaude, il reste ¥c^^ Se. 
M. DcBpping croit cependant qu'on ne peut pas envisager définitivement 
ces sels comme étant des pro])ortions constantes qui se reproduiraient 
toujom's. 

n est à regretter qu'il n'ait pas examiné les précipités que produit le 
soccinate alcalin dans les sels ferriques basiques solubles , à des degrés de 
combinaison déterminés. 

Le gel niccolique cristallise en forme de verrues vertes, qui contiennent 
/iat ou 29,07 p. 100 d'eau. Le sel chauffé à 130° est anhydre. 

Le sel zincique est une poudre cristalline blanche, insoluble, qui ne 
contient pas d'eau de cristallisation. 

Sels plombiques. Le sel neutre est un précipité blanc , anhydre , qui 
derient cristallin sous l'influence de la chaleur, et qui est peu soluble dans 

l'eau. 11 y a deuœ sels bcuiques: V Pb^ Sc^ = 2 i>b S + i>b. Ce sel s'ob- 
tient en versant une dissolution chaude de succhiate sodique acide dans 
ime dissolution chaude d'acétate plombique basique ; il se forme un pré- 
cipité analogue à un onguent, qu'on peut pétrir dans la liqueur tant 
(jB'elle est chaude ; mais après le refroidissement , il devient dur et cas- 
sant. Quand il a été séché à 100", il se laisse facilement réduit e en poudre. 
n ne parait pas contenir de l'eau de combinaison ; en tout cas il la perd 
entièrement à 130", commence à jaunir entre 220"* et 230" , et dégage un 
peu d'eau , ce qui indique -qu'il commence à se décomposer. M. Dôpping 
a cherché à cette occasion à réfuter une expérience de M. Fe/^/in^, d'après 

laquelle ce sel perd à 220* 1 at. d'eau , et se convertit en 3 Pb -f C« H« 0* ; 
d'où M. Fehling concluait que l'acide succiniquc est composé de G^ H^ O^ 

+ ft{2aL diacide sucçinique anhydre), dont l'atome d'eau ne peut être sé- 
paré que par un pareil excès de base, et de plus que l'acide sucçinique est 
on acide polybasique. La conséquence que M. Fehling déduit de son ex- 
périence est inexacte sous tous les rapports ; mais comme nous savons 
qu'un acide de la forme C* H^ 0* existe à l'état de combinaison dans l'a- 
cide sulfosuccinique , il peut bien se faire que l'observation qu'il a faite 
soit exacte. M. Dôpping a raison toutefois en prétendant que l'acide suc- 
çinique est détruit 2* Pb* Se ou Pb Se + 2 Pb. M. Dôpping est arrivé, 
quant à la composition de ce sel , au même résultat que j'ai signalé il y a 
ibrt longtemps. 

Le sel cuivrique est peu soluble : cependant il ne se précipite pas par 
double décomposition. Pom* l'obtenir , en ajoute du carbonate cuivrique , 
par petites portions , dans de l'acide sucçinique i)Ouillant ; il forme une 
poudre vert-bleu, cristalline, peu soluble dans l'eau et dans l'acide succi- 
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nique, bien qu'elle leur communique une couleur verle ; le sel est nevtre 
et anhydre. 

Le sel mercureux est une poudre blanche pesante et insoluble, qoise 
pr(5cipile T^r double décomposition au moyen de" nitrate mercureux, et 
qui contient de Tacide nitrique et de Tacide succinique. Quand on mé- 
lange de l'acétate mercureux avec un excès d'acide succinique , qu'on éfi- 
pore à siccité et qu'on extrait l'acide succinique libre au nioyen de Pal- 
cool, on obtient une poudre blanche peu soluble dans l'eau et qui contient 

■ ■ • • 

HgSc. 

Le sel mercurique préparé en faisant bouillir l'acide avec Poxyde est on 
sel basique. Quand on procède par double décomposition , le précipité est 
mélangé avec les deux sels qui ont servi à la précipitation. 

Le sel argentique s'obtient par double décomposition , sous forme d*«n 
précipité blanc cristallin qui est le sel neutre cX anhydre. A 150", il de- 
vient gris-verdâtre , et fonce de plus en plus quand on élève la tempé- 
rature. 

L'acide succinique semble ne pas former de combinaisons avec l'oxyde 
chromique et avec l'oxyde antimonique ; même les sels acides à base atea- 
line ne produisent pas de combinaisons déterminées , bien qu'une faible 
quantité d'oxyde entre en dissolution dans la liqueur. 

Acide succinique dans une plante vivante. — M. Braconnât décou- 
vrit il y a plusieurs années la présence d'un acide particulier dans l'ab- 
sinthe , Artemisia absinthium, M. Zwenger (i) vient de faire actuelle- 
ment l'intéressante découverte que cet acide est l'acide succinique. Podr 
l'en extraire , on précipite la décoction de l'absinthe par un excès d'eau de '^ 
Goulard « l'on ajoute un peu d'ammoniaque , de manière gué la disBoln- 
tion ne rougisse pas le tournesol , on filtre , on lave le précipité , on le dé- 
compose dans l'eau à ime température de 60" à 70° par de l'hydrogène 
sulfuré, on filtre de nouveau, et Ton traite derechef, comme plus haut, 
par l'eau de Goulard ; de cette manière les matières étrangères restent 
presque complètement avec le sulfure plombiquc. On évapore ensuite h 
liqueur filtrée jusqu'à consistance de sirop, et on traite par réther;ce 
dernier en extrait l'acide , et laisse un principe amer noir qui s'attache 
au verre. La dissolution est jaune , et produit par l'évaporation un acide 
cristallisé jaune, qu'on peut purifier par la sublimation ou par l'acide ni- 
trique. On obtient ainsi de l'acide succinique qui partage les pn^riétéset 
la composition de l'acide succinique ordinaire ; il paraît que l'ab^the le 
renferme sous forme de bisuccinate potassique. 

Acides tanniques. — M. Stenhouse {2) a fait une recherche sur les 

(1) Ann. der Chetn. und Pharm., xlvui, 122. 

(2) Phil. Mag., xxn, 417; xxiii, 881. 
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Mkles tauiiques omleniia dans différentes plantes , et paraît aTOir démon- 
tré par des expériences tout-è-fait irréprochables qu'il existe un grand 
ttomlNre d'espèces différentes d'acides tanniqucs , tout comme il existe 
une foule d'acides gras qui se ressemblent, liion que cette idée ait déjà été 
énoncée précédemment, il y a cependant un mérite réel à avoir déûnitive- 
ment décidé la question , et à avoir étudié séparément chacun de ces 
acides tanniqnet, de manière à faire connaître leurs propriétés distinc- 
tives. 

M. Sienhouu a annoncé qu'il publierait sur ce sujet une série de mé- 
moires. Les résultats qui ont été communiqués jusqu'à présent ont trait 
au plantes quij renferment les acides tanniqucs les plus employés en 
An^eterre par les tanneurs et les teinturiers , et à rénumération des 
réactions chimiques tendant à prouver que ces acides tanniques diffèrent 
easentiellement entre eux. — Quant aux expériences de M. C. Hyfitm 
Cavalliuê sur la possibilité d'obtenir, au moyen de l'acétate ferrique, des 
précipités bleu-noir par les acides tanniques qui donnent des combinai- 
sons ferriques vertes , et de pouvoir convertir , par un alcali ou un acide , 
k cooleor verte d'un précipité en bleu ou de bleu en vert , M. StenJ^use 
remarque que les réactifii indiqués produisent un changement de couleur 
de vert en gris noir , mais que , dans aucun cas , il n'a pu obtenir , d'après 
la manière mentionnée, la couleur bleu-noirâtre qui est la couleur carac- 
Mrtique de l'acide tanniqne des noix de galle. 

M. Stenhouêe a cherché à établir d'une manière positive les propriétés 
fid distingiient l'adde tannique des noix de galle , de façon qu'on puisse 
Irajoars le distinguer d'autres acides tanniques. Les deux propriétés carac- 
téristiques princ^iMdes sont les suivantes : 

1* De se convertir par l'ébullition avec l'acide sulfurique à un certain 
degré de dilntioa , ou plus facilement avec l'acide nitrique dilué en acide 
Oflique , qui se dissout et cristallise dans la dissolution bouillante filtrée , 
et en deux substances noit-brun ou noires qui ressemblent à l'acide hu- 
■Ique, et dont l'une seulement se dissout dans l'alcool bouillant; — 
8* De produire de l'acide pyrogallique par la distillation sèclie , ce qui in- 
%ie évidemment une métamorphose préalable en acide gallique sous 
IMumce de la chaleur. 

. Les autres acides tanniques ne jouissent pas de cette propriété , et s'il 
viive que , sous l'influence de la disdllatipn sèche , ils produii»ent un su- 
fabné qui offireles réactions particulières de l'acide pyrogallique, cela vient 
d'an mélange d'addè gallique qu'il faut séparer avant de faire l'épreuve. 
Dans ce but, il recommanda de précipiter une infusion concentrée de la 
matière tannifère par de l'acélate plombique , de décomposer le précipité 
par l'hydrogène sulfuré , d'évaporer à siccité au bahi-marie , de dissoudre 
le tannin dans la plus petite quantité d'eau possible, qui ne dissout pas l'a- 
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cide gallique, de dessécher la dissolution et de soumettre le résida & 
distillation sèctie ; Ton n'obtient pas trace d'acide pyrogall^e, si le tannj 
employé n'appartient pas à la même espèce qui est contenue dans les wà 
de galle. — - C'est au moyen de cette expérience qu'il s^est assuré que 1 
tannin de l'écorce de chêne n'est pas de la même espèce que celui des BOi 
de galle. 

Jusqu'à présent il n'a retrouvé le tannin des noix de galle que dans 1 
sumac 

L'acide gallique se trouve souvent en abondance dans des jdantes f 
contiennent d'autres acides tanniques. Pour s'assurer de sa présence, c 
procède de la manière suivante : l"" On précipite les tannins, renfeiw 
dans les infusions de ces plantes , au moyen de morceaux de peau fratel 
bien détrempée ou de vessie de bœuf préparée de la même manière, opi 
ration qui est lente et qui requiert souvent deux semaines , puis on pn 
dpite la liqueur par l'acétate plombique , et l'on décompose le préc^ 
par l'hydrogène sulfuré ; T ou bien on extrait l'acide tannique au mofi 
d'une très petite quantité d'eau , et Ton recherche l'acide gallique dans 
résidu insoluble. Cette opération est plus prompte que la précédente, bM 
on n'obtient jamais l'acide gallique à un aussi grand degré de pureté. 

H a examiné les matières végétales tannifères suivantes : le samM 
valonia (vélani, les godets qui portent les glands du quercus a^gylof^ 
l'écorce de chêne, dividivi (les gousses du cœsalpina coriaria) , leqnii 
le cachou, le thé , les myrobolans (fruits du jerminalia chechula) , roM 
Instortœ , noix de cashew (le brou de la noix de Vanarcadium long 
folium) , l'écorce de grenadier , l'écorce de mélèze et d'autres arbres, ta 
que le bouleau et l'aune. Les tannins contenus dans ces différentes ■{ 
tières ne sont précipités que faiblement par l'acide sulfurique. Quant ^ 
détails des réactions qu'il énumère, je dois renvoyer au mémoire origiri 
espérant toutefois que l'occasion se présentera plus tard de rendre om 
d'expériences spéciales sur chaque espèce de tannin. 

Extraction de l'acide tannique des noix de galle. — M. 6|j 
hourt (1) a communiqué des expériences instructives sur l'extracdoi 
l'acide tannique des noix de galle au moyen de l'éther , et sur les ai 
matières renfermées dans ces dernières. Tout le monde connaît l'e 
appareil de déplacement de M. Pelouze, pour extraire facilement 
moyen de l'éther l'acide tannique des noix de galle. On emploie dans ce 
l'étlier brut du commerce, et Ton obtient, après qu'il a traversé les 
de galle , deux couches liquides , dont la couche inférieure contient 
cide tannique. Avec l'éther pui* et anhydre on n'obtient rien du 
quelle en est la cause? c'est la réponse de cette question qui est le bot 
expériences de M. Guibourt. 

(1; Uevue scienlif. et industrielle, ix, 32. . , 
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M. Plefonjse croyait qiie Tacide tanoique devait nécessairement contenir 
de Teau pour pouvoir se combiner . avec l'élher. Les expériences de 
M. Gmbourt ont montré que l'acide tanniqne se combine avec l'éther 
aahydre , mais que la combinaison est une masse épaisse douée d'une si 
grande viscosité qu'elle ne peut pas s'écouler de la poudre de noix de 
galle. Une addition d'éther hydraté ne rendait pas la combinaison plus 
toluble , d'où il conclut qu'il ne suffisait pas que l'éther contint de l'eau , 
mais qu'il devait aussi contenir une petite quantité d'alcool , condition in- 
dispensable pour rendre la combinaison liquide. Après plusieurs essais, 
il s'en est tenu au mélange de 20 p. d'éther pur et 1 p. d'alcool à 69 p. 100, 
comme étant le dissolvant le plus avantageux pour extraire l'adde tan- 
■Ique des noix de gaUe , et qui fournit la dissolution éthérée pesante la 
: fias considérable. 

L'adde tannique obtenu par ce procédé n'est pas parfaitement pur; il 
cODtient une petite quantité de matières étrangères qui n'équivaut pas 
t-à-fait à 1 p. 100 du poids de l'acide tannique , et qui est un mélange 
hTadde gallique , d'acide ellagique , de chlorophylle, et d'une huile volatile 
fqoi se trouve en plus grande proportion dans la dissolution éthérée verte 
sq)érieure. Cette dernière contient, outre de l'acide tannique , une quan- 
tite notable d'acide gallique et de chlorophylle , auquel elle doit la couleur 
[lerte ; l'odeur qu'elle répand après l'évaporation de l'éther , et qui re»- 
le assez à celle de myricagale , est due à une petite quantité d'une 
le volatile. Pour purifler l'adde tannique , on le dissout dans un mé- 

de 2 p. d'éther et de 1 p. d'eau. 
Si l'on extrait d'abord la poudre de noix de galle avec le mélange men- 
lé plus haut , et qu'ensuite on traite la dissolution éthérée par de l'ai- 
rectifié , on obtient une dissolution jaune foncé qui , par l'addition 
volume égal d'éther , produit un faible précipité jaune et brillant. Ce 
filédpité renferme deux addes , dont l'un , connu déjà auparavant sous le 
b tom d'acide ellagique , lui donne l'aspect cristallisé, dû à de petits cristaux 
Eliiomboîdaux jplats et incolores reconnaissables au microscope, et se 
%8tingue facilement de l'acide gallique , qui cristallise en prismes rectan- 
pilaires droits. A l'aide du microscope, on aperçoit entre ces cristaux une 
^sse jaune amorphe, que M. Guibourt a signalée comme étant un nou- 
Hl adde , auquel il a donné le nom d'acide lutéogallique. 

Ce nonvd adde , ainsi que l'acide ellagique , ne se dissout à l'état 
holé ni dans l'eau, ni dans l'alcool , ni dans l'éther , bien qu'avec le con- 
cours des autres matières ils puissent entrer dans la dissolution. On les 
Bt^pare en les dissolvant dans de la potasse caustique , à laquelle ils com- 
Ktiuniquent une couleur jaune ; on expose ensuite la dissolution à l'action 
de l'adde carbonique de l'air, qui précipite peu à peu l'acide ellagique, 
liuis on iiluc, et Fou sursature d'acide chlorhydrique qui prédpite l'adde 
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jaune inaltéré ; l*on ne connaît pas encore d^autres détails sar ks'p 
prié tés de cet àdde. 

L'analyse qu'il a faite des noix de galle d' Alep Ta conduit aux nomb 
approximatifs suivants ; quant à la manière de séparer les difiérenti é 
ments , je dois renvoyer au mémoire. 

Acide tannique 6^,0 

Acide galiique , . . . 2,0 

Acide ellagique \ a « 

Acide lutéogallique } ' 

Chlorophylle et huilé volatile 0,7 

Extrait alcoolique bmn. 2,5 

Gomme 2,5 

Amidon. 2,0 

Fibres ligneuses 10,5 

Sucre liquide n 

Albumine 

Sulfate potassique 

Chbrure potassique f . « 

Gallate potassique ' * 

Gallate calcique 

Oxalate calcique , 

Phosphate calcique 

Eau 14,5 

100,0 

Propriété particulière de l'acide tannique de l'égorge de po 
MiER. — M. Heumann (1) a signalé une propriété remarquable de 1 
cide tannique contenu dans l'écorce de la racine du pommier; cette écoi 
renferme, outre Pacîde tannique, une quantité considérable d'ac 
galiique; mais cet acide tannique a des propriétés très différentes 
celles de l'acide tannique des noix de galle. Quand on traite une infosl 
concentrée de cette écorce par de l'acide chlorhydrique , il s'en sépare i 
combinaison jaune. Si l'on ajoute un petit excès d'acide chlorhydrique , 
qu'on fasse digérer le tout à une température voisine de Tébullition , 
précipité devient peu à peu rouge , et passe ensuite successivement ] 
toutes les nuances de rouge au rouge écarlate , et prend finalement \ 
couleur pourpre très riche. Après avoir été filtré , lavé et séché , il jo 
des propriétés suivantes : il est insoluble dans l'eau , se dissout dans V 
cool , et lui communique une superbe couleur cramoisie. L'eau le pré 
pite de cette dit-solution en flocons rouges, mais la liqueur reste roî 
l'acide acétique le dissout aussi , et donne une dlssblution qui a la méJ 
couleur, et qui est précipitée par l'eau. Il se dissout dans la pota! 

(1} Buchner's Repert. Z. B., xxxi, 324. 
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laustique en la colorant en rouge , et eu est précipité eu flocons rouges 
par le sel marin. Il est insoluble dans Taciclc oxalique , Tacide tartriquc et 
Taclde citrique ; Tacétate plombique produit un précipité rouge dans la 
disaolation alcoolique. 

n s^agiraJt de savoir maintenant quelle influence| exercent dans cette 
métamorphose les matières étrangères qui se précipitent simultanément 
par Tacide chlorhydrique. 

Gallate frrrique. — M. Barresml (1) a cherché à montrer que la 
couleur bleti-noir du gallate et du tannate ferriqne ne dépend pas inmié- 
Vilement de ces acides, mais du rapport (Voy. p. 116) entre Toxyde fer- 
ritpie et l'oxyde ferreux contenus dans le sel, et dus à la destruction d*une 
partie de Tadde gallique aux dépens de Toxyde ferriqne , qui en est ra- 
mené à rétat d^oxyde ferreux, circonstance qui s'accorde parfaitement 
Uen avec Texistence du sulfate de fer bleu dont il a été question plus 
lunit. 

Acide pyrogallique. — M. Stenhouse (2) a publié des recherches sur 

FAdde pyrogallique. Il le prépare en soumettant à la distillation sèche Tex- 

' tndt aqueux des noix de galle , en faisant usage du même appareil que 

E Mohr a décrit , à Tégard de la sublimation de Pacide benzoîque du 

kDjoin (Rapp. 1840 , p. 161). H place la marmite de fer sur un bahi de 

^mtky dont il maintient la température aussi près que possible de 185\ 

^ le gaz de Tadde traverse le papier, qui absorbe Phuile empyreumatique, 

omme pour Tadde benzoîque. Quand l'extrait est bien sec, et que Topé- 

^nttion est bien conduite, on obtient 10 7 p. 100 d'acide pyrogallique, dont 

■^h majeure partie est entièrement incolore, et dont une faible quantité est 

^tre et facile à purifier par une nouvelle sublimation. 

Cet adde ne contient pas d'eau de cristallisation , ni même quand il cris- 

d'une dissolution aqueuse. Avec le sulfate ferreux , il donne, comme 

Toa sait, une liqueur d'un bleu si intense , sans se troubler, qu'elle parait 

! quand elle est concentrée' ; mais si le sel contient de l'oxyde fcrrique 

que la dissolution se suroxyde à l'air , elle prend une teinte verdâtre. 

lue d'eau 9 elle devient claire , et la couleur bleue devient plus évi- 

ile. Le sd ferriqne prend une couleur jaune plus foncée ou rouge par 

lition d'adde pyrogaUique. Quand on verse goutte à goutte une disso- 

de l'adde dans du lait de chaux, il se forme des taches d'une belle 

pourpre, qui passent rapidement an brun. Ces deux réactions sont 

|fe curactères qui font facilement reconnaître la présence de cet acide , 

?»teie quand il est en fort petite quantité. Il réduit les sels d'or, de platine 

■^^ «d'argent, et précipite le métal. 



V 



(1) Journ. fiir pr. Chemie, xxx, 379. 

(2) Ann. der Ghem. und Pharm., xlv, 1. 
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M. Stenhouse prétend qu'il ne peut pas se combiner avec les jBkaUt^ 
et cite à Tappui de cette assei-tion , qu'ayant évaporé dans le vide une dâs- 
solution de cet acide dans Pammoniaque, il a obtenu des cristaux bruns, 
de Tacide exempt d'ammoniaque. Cette observation est vraie , en tant que 
la combinaison est détruite au contact de Tair par Talcali qui se carbonale^ 
et que la dissolution devient brune, ainsi que Tacide pyrogallique. Cepen- 
dant, il y a plusieurs années que j'ai examiné cet acide, que je conridé- 
rais comme de l'acide gallique , puritié par la sublimation qui en sépandt 
le tannin , et j'ai montré (1) qu'il peut se combiner avec les alcalis, chasaer 
Pacide carbonique des carbonates alcalins , et j'ai préparé un sel presqae 
totalement incolore , au moyen de Pacide concentré et du carbonate aBh 
monique. 

M. Stenhouse a analysé l'acide pyrogallique, et a obtenu le même ré-, 
sultat que moi , et que, plus tard, M. Pelouze. En me fondant sur sa oh 
pacité de saturation , je l'envisageai comme étant composé de C^ H* 0^; 
M. Stenhouse mentionne une expérience qui l'a conduit à admettre qat 
est formé de C^ 11^ 0^. Il a précipité une dissolution d'acétate plombiqtt. 
par de l'acide pyrogallique , et a obtenu un sel plombique qui conteml. 

57,18 p. 100 d'oxyde plombique , d'où il acalculé Pb C» II» O^. J'ai pié-. 
dpité de Pacétale plombique par du pyrogallate ammonique, et j'ai obtaa.fi 
une poudre cristalline blanche qui contenait 63,3 p. 100 d'oxyde pknn 
bique. Cette poudre , traitée dans un flacon par de l'ammoniaque caof- 
tique qui le remplissait complètement , produisit un sel basique qui conte*! 
nait 84,08 p. 100 d'oxyde plombique. Le premier résultat correspoadà 
Pb C« H« 03, et le second à W C^ H« O». Reste à décider laquelle de eei 
deux opinions est la plus rapprochée de la vérité. M. Stenhouse ne connaii- 
sait probablement pas mes expériences. Nous avons vu que Pacide citriqte» 

dans des circonstances analogues , produit un sel acide qui est U Pb Ct 

-{-ai. Celui de M, Stenhouse peut divoir une composition analogue cl*W 
formé de 3 at. de sel neutre et de 1 at. d'acide, dont la formule , en déàr 

garni i at. d'acide pyrogallique par Pg, serait 3 Pb Pg +'pg. Dans «fi 
cas, la formule de Pacide pyrogallique qu'il a établie, et le poids atomiqie 
qui en résulte, ne seraient pas exacts. 

Acide pectique. — Dans le Rapport 1841 , p. 117, j'ai rendu compU 
des recherches qui avaient été faites sur la composition de Pacide pedifK 
et des résultats différents auxquels on avait été conduit, qui nécessltaieil 
de nouvelles expériences analytiques , pour décider lesquels se rappio* 
chcnl le plus de la vérité. 
. Il Fromberg (2) a entrepris un travail dans ce but ; il a analysé l'acide 

(0 Afbandl. i Fisilt, Kemi och 3Iineralogi, V, 586. 
(2) Scheikundige Onderzoskingen, ii, 32. 
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ectiqne lilH«» k pectate plombiqoe et le pectate calTrique. Aa fond , ce 
[a'il s^agissait de déterminer était la quantité de carbone qu'il contient, 
ar M. Regnault et M. Frémy n'en avaient obtenu que li^fi p. 100, tandis 
[ne M. Mulder en avait trouvé 65 p. 100. Toutes ces analyses ont été 
»kulées d'après l'ancien poids atomique du carbone. 

M. Fromberg- a fait six analyses ; le minimum de carbone obtenu a été 
^5,12 , et le maximum /i5,98 p. 100 , d'après l'ancien poids atomique. 
(}oatre analyses ont donné /i5,12 , 65,1/1 , 65,18 et 65,23. Ces résultats 
prouvent , par conséquent, que les proportions indiquées par M. Mulder 
Paient exactes. En calculant la formule d'après G == 75,12 , on obtient la 
xmiposition suivante : 

Atomes. Calcul. 

Carbone 12 45,045 

Hydrogène 16 4,989 

Oxygène 10 49,966 

fui correspondent au poids atomique 2001,28. 11 faut observer cependant 
lu^on ne peut point admettre déflnitivement ce poids atomique , par la 
ra^n, indiquée par M. Frémy ^ que la pectine, l'acide pectique et l'acide 
métapectique possèdent tous la même composition; que la première, n'ayant 
pas d affinité pour les acides , se combine néanmoins avec les pectates, 
d'où il résulte qu'il est très rare qu'on obtienne ceS derniers entièrement 
exempts de pectine, et que l'acide métapectique a une tendance très 
prononcée à se combiner avec les bases. Il résulte de cela , très probable- 
ment , que la pectine est C^^ U^ O^o, l'acide pectique C<» Hi« 0^\ et 
l'adde métapectique C* H» 0*. Peut-être la pectine et l'acide métapectique 
ont-ils la même formule, et l'acide pectique est-il formé de 1 at. d'acide 
métapectique copule avec 1 at. de pectine indifférente. On pourrait alors 
considérer la pectine comme étant du sucre ou de l'amidon , dont 1 équi- 
valent d'hydrogène se serait séparé. 

Acide kinovique. — M. Winkler (1) a trouvé de l'acide kinovique 
(Rapp. 1863, p. 1Q8) dans le chinapiton et dans Vesenbeckia febrifuga ; 
de sorte que l'ésenbeckine , base qu'on soupçonnait dans cettedemière, a 
passé dans la classe opposée , et est devenue un acide que l'on connaît 
depois longtemps. On ne peut pas l'extraire de ces écorces par le lait de 
chaux , conmie on le fait avec le kina nova ; il faut l'extraire des écorces, 
oa mieux encore , de l'extrait alcoolique au moyen de l'étlier. 

Acide gaïacique. — Dans le Rapport 1862 , p. 198 , j'ai dit que 
M. Thierry a extrait de la résine de galac un acide cristallisable qu'on 
peut purifier par la sublimation. M. Jokn (2) a fait une comparaison entre 

(1) Buchner's Rcpcrt. Z. R.. xxxi, 51 et 332. 

(2) Archiv. der Pharm., xxxiii, 257. 
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cçt acide et Tadde benzolque , d'où il e9t résulté que leur Ibrme crMidHM 
n'est pas eiactement la m^me, qu'iU ne se comportent pas lout-^Mait 4e 
m^me à regard de Teau » de Talcool , de la potasse , de Tacide sulfu- 
rlque^ etc., etc. Il en conclut enfin que Faeide gaïacique est de Facide ben- 
zoïque souillé par une réaine qui raccompagne à la sublimation , et qui 
est la cause de ces différences de propilétés. Quant à la preuve décisîTe, 
elle manque encore. £n attendant que de nouvelles recherches nous four- 
nissent cette preuve, nous considérerons ces deux acides conmie des 
acides distincts, 

Açini; EUPHORBiQUE.-^ M. Riegel (1) a trouvé dans Veuphor^ia cypfh 
rissia un acide cristallisable qu'il considère comme un acide nouveau » 
et qu'il désigne en conséquence par acide euphorbique, 

11 pile les fleurs et les feuilles de la plante , après avoir enlevé les racines 
et les tiges plus épaisses , les fait digérer dans de l'acide acétique étendu, 
exprime et fiât bouillir la liqueur (l'acide acétique empêchait la coagula- 
tion de l'albumine), filtre, sature avec l'ammoniaque, sépare le précipité 
par le filtre (il ne dit rien sur la nature de ce précipité), concentre la li- 
queur , la mélange avec un peu d'acide nitrique , et ajoute enfin une disso- 
lution chaude de nitrate plombiquc. Pendant le refroidissement, il se 
précipite des cristaux confus abondants d'un sel plombique, qui est de 
Feuphorbate plombique. Pour en séparer l'acide , on lave le précipité avec 
de l'eau froide , on le dissout dans l'eau bouillante , et on décompose la 
dissolution par l'hydrogène sulfuré. L'acide qui est dissous dans la liqueur 
cristallise, par l'évaporation lente, en aiguilles incolores groupées en étoiles. 
Il n'a pas d'odeur , mais il a une réaction et une saveur acides , se dissout 
facilement dans l'eau et moins bien dans l'alcool. Le sel potassique cristal- 
lise en tables incolores, douées d'une saveur saline faible, et qui attirent 
faiblement l'humidité de l'air. Il donne aussi, avec la soude et l'oxyde 
ammonique , des sels cristallisables et bien solubles dans l'eau. Avec la 
baryte et la chaux, il produit des sels peu ou point solubles, et les sels, 
avec les bases alcalines , précipitent les sels de fer, d'étain , de plomb , de 
cidvre , de mercure et d'argent. Ce n'est pas encore le moment de décider 
si cet acide est réellement un acide nouveau. 

AciDJS BÉBÉEHiQUE. — M. Maclagan^i^) a trouvé un nouvel acide dans 
Fécorce du bébéeru (voy. Béhéerine, dans les bases végétales), où il est 
combiné avec deux bases végétales. Il lui a donné le nom d'acide bébëe- 
rique. On extrait l'écorce avec de l'eau seule ou mélangée avec de Faeide 
acétique , on précipite les bases par l'ammoniaque, et la liqueur filtrée par 
Facétate plombique , puis on lave le précipité et on le décompose par Thy- 

(1) Jehrb. derPharm., VI, 165. 

(2) Ann. der Gbem. und Pbarm., xlviu, 116. 
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droyène soUoré. On évapore Tacide sur Tacide sulfuriquo» on traite le 
réûdu bran par Tétber , qui ne dissout pas la matière colorante ^ et Ton 
obtient Tacide , après Tévaporation de Tétber , sous forme d'une masse 
cristalline blanche qui a Téclat de la cire. Exposée à Tair , eUe en attiré 
rbumidité et se liquéfie. A une température un peu supérieure à 200°, elle 
sublime et forme des faisceaux d'aiguilles blanches. Avec la potasse et la 
soude f il donne des sels déliquescents solubles dans Talcool ; les sels qu'il 
forme avec les terres alcalines sont au contraire très peu solubles , et 
peuvent être préparés par la précipitation. Le sel plombique est également 
très peu spluble, mais il se dissout en petite quantité dans l'alcool 

Acide csnique. — M. Knop (1) a découvert un nouvel acide dans diffé- 
rentes variétés de lichens des genres usnea, parmelia, evernia^ cladonia 
et le canora » qu'il a appelé acide usnique , d'après le genre usnea. 

Pour se procurer cet acide , on peut se servir indifféremment , avec le 
même avantage , des variétés florida , hirta ou plicata du genre usnea t 
que l'on hache et qu'on fait macérer pendant plusieurs jours dans de l'éther 
qui dissout l'acide. On sépare ensuite l'éther par la distillation , et quand 
il n'en reste que fort peu , on ajoute de l'alcool chaud et l'on continue la 
distillatioa encore quelque temps. L'acide se dépose, par le refroidissement, 
en cristaux jaune-soufre , que l'on sépare de l'eau^mère par la décantation 
et qu'on lave avec de l'alcool chaud pour enlever la résine. Après cette 
opération, on a l'acide pur en cristaux prismatiques d'un jaune-soufre pur » 
qui est la couleur propre de cet acide. 

Les cristaux produisent une poudre plus pâk , qui devient fortement 
électrique quand on la broie. A 200", ils fondent et se réduisent en un li- 
quide jaune limpide qui cristallise par le refroidissemeuL A une chaleur 
un peu (dus élevée, il se volatilise, en se décomposant, et dégage des va- 
peurs inflammables qui irritent fortement les organes respiratoires, et qui 
ont une odeur particulière. Cependant une partie de l'acide non décom- 
posé se dépose en prismes et en tables, qui peuvent acquérir de cette 
manière d'assez grandes dimensions. Le résidu, dans l'appareil distillatoire, 
est un charbon très réfractaire. 

L'acide u^iique repousse l'eau et y est insoluble ; U jse dissout à peine 
dans l'alcool ordinaire, de sorte qu'on peut lui faire subk des lavages avec 
l'alcool bouillant , sans perte notable. Il est peu solubie dans l'éther froid, 
se dissout plus abondamment danj» l'éther bouillant, et s'en dépose, par le 
refroidissement, en cristaux cassants. Quand on précipite l'acide de la disso- 
lution d'un de ces sels au moyen d'un acide plus fort, il se sépare presque 
à l'état incolore , mais il redevient jaune par la fusfon ou par la dissolution 
- dans l'éther. U se dissout dans les huiles grasses et dans les essences , et 

(1) GOtting. gel. Anz. ISH. Heft 2-3, p. 9-24. 
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cristallise par le refroidissement des dissolutions chaudes et saturé s. L'a- 
cide suif urique concentré le dissout sans Taltérer. Quand on sature Taddc 
par du carbonate barytique et qu'on traite le précipité par Palcool, ce 
dernier 'en extrait Tnsnate barytique. L'acide nitrique bouillant le déUmit 

11 se combine avec les alcalis, les terres et les oxydes métalliques, et 
produit des sels qui sont incolores quand les bases sont incolores. Quand 
on le mélange avec un excès d'alcali caustique, il se décompose aux dépens 
de Tair, et présente successivement une foule de couleurs différentes, 
ainsi que cela anlve à un grand nombre de matières propres à différentes 
espèces de lichens. La dissolution de l'acide usnique dans un excès de 
potasse caustique concentrée prend peu à peu au contact de l'air une cou- 
leur rouge-carmin. Les acides précipitent ensuite cette matière rouge, à 
laquelle il a donné naissance par sa métamorjibose , sous forme d'un pré- 
cipité jaune d'or. Quand on chauffe ce corps jaune jusqu'à ce qu'il fonde , 
il dégage de l'eau et reprend sa couleur primiiive rouge-carmin. L'adde 
sulfurique le dissout en se colorant en rouge , mais l'eau en précipite l'hy- 
drate jaune. Ce dernier se dissout dans la potasse caustique ; la dissolutioii 
est rouge et n'est pas modifiée par l'hydrogène sulfuré. 

Si l'on prolonge l'action de l'air sur la dissolution potassique , la beUe 
couleur rouge disparaît ; elle est remplacée par une couleur brune , et les 
acides en précipitent un corps brun ; enfin , si l'action de l'air se prolonge 
encore plus , les acides en précipitent une masse analogue à du goudron, 
et qui devient noire et gluante par la dessiccation. 

L'ammoniaque donne lieu au même changement ; mais l'action est plus 
lente , et l'on obtient des mélanges de produits de la métamorphose plus 
ou moins avancés. 

L'acide usnique décompose les carbonates alcalins à l'aide de Tébullition, 
de sorte qu'on peut obtenir de cette manière des usnates qui ne sont pas 
mélangés avec des produits de métamorphose , bien que la dissolution 
aqueuse de ces sels s'altère peu à peu au contact de l'air. 

On prépare le sel potassique en faisant bouillir l'acide avec moins de 
carbonate potassique qu'il ne peut saturer. Il cristallise, par le refroidisse- 
ment, en écailles incolores, soyeuses, peu solubles dans l'eau, et qu'on 
peut purifier par une nouvelle cristallisation dans l'eau bouillante. 

Quand on n'a pas soin de séparer préalablement l'acide de la résine , au 

oyen de l'alcool bouillant , on a beaucoup plus de difficulté à obtenir le 
sel à l'état cristallisé. Le sel contient de l'eau de cristallisation , qu'il perd 
au-dessous de 100", mais dont la quantité n'a pas été déterminée. Le sel 
sec renferme 11,05 p. 100 de potasse. 

' Le sel sadique se comporte comme le sel potassique , mais il se décom- 
pose plus larilement. L'ébulUtion seule en sépare des flocons jaunes d'un 
sel acide. 
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La metUeure manière de préparer le sel ammanigue est de dissoudre 
l'acide dans l'alcool , d'y faire passer un courant de gaz ammoniac sec » et 
d'abandonner la dissolution à Tévaporation spontanée. On peut aussi l'obte- 
nir en arrosant l'acide réduit en poudre , par du carbonate ammonique. Le 
sel reste alors sans se dissoudre dans l'excès de carbonate ammoniqae ; 
mais il est soluble dans Teau, et en est entraîné peu à peu dans les lavages. 
L'anmioniaque s'échappe quand on le fait bouillir dans l'eau. 

Le sel barytique s'obtient en mélangeant une dissolution du sel potas- 
»qne avec du chlorure barytique ; le précipité est floconneux au commen- 
cement ; mais peu à peu il se convertit en écailles cristallines blanches ; il 
renferme de l'eau de cristallisation , qu'il perd à une température infé- 
rieure à 100". Le sel sec contient 17,32 à 17,47 p. 100 de baryte. 

Tous ces sels contiennent de l'eau de cristallisation , et se dissolvent 
dans cet état dans l'alcool fort ; mais les sels anhydres y sont insolubles. 
Si le sel barytique est impur , on peut le puriûer en le faisant cristalliser 
dans l'alcool; mais les cristaux qui se déposent sont anhydres, et ne se 
dissolvent plus dans Talcool , à moins qu'on ne leur rende préalablement 
l'eau de cristallisation. 

Les autres sels que forme cet acide avec les terres et les oxydes métal- 
liques s'obtiennent par double décomposition , et sont des précipités fl 
connenx insolubles qui ne deviennent pas cristallins plus tard ; ils se disr 
solvent cependant dans un excès de sel potassique , et forment , selon 
toute apparence , des sels doubles. 

Le sel cuwrique est un précipité vert d'herbe, qui , à l'état sec, devient 
électrique par la trituration ; il contient 10,2 , 10,28 à 10,43 p. 100 
d'oxyde cuivrique. 

L'acide isolé et le sel cuivrique ont été analysés, et ont conduit au ré- 
sultat suivant : G = 75,8. 

ACIDE SSL CUIVRIQUE 

trouvé, at. calculé. trouvé. at. calculé. 

Carbone. . 63,80 38 63,90 57,20 38 67,5 

Hydrogène . 4.85 34 4.75 4,38 34 4,3 

Oxygène. . 34,35 14 31,35 28,20 14 28,0 

Oxyde cuivrique. . . 10,20 1 10,0 

Poids atomique = 4466,72. Le sel potassique et le sel barytique ren- 
ferment, d'après ce poids atomique, 11,66 p. 100, et le second 17,66 p. 100 
de iMise , ce qui s'accorde bien avec les expériences. 

M. Knop fait observer que l'acide cristallisé est anhydre ; mais il croit 
cependant qu'il peut se combiner avec une certaine quantité d'eau qu'il 
perd iacflement On aurait dû rechercher cet hydrate dans le précipité 
floconneux blanc que prodnit Tacide chlorhydrîque dans Tusnate potas- 
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siqtié , car là circ<Hifttaiièê d'être incolore seiiible prédééinléilt iHâiqitier 
qu'il est Tacide hydraté, dont là couleur jaune ret>aralt ^dand où fiA chasse 
Peau par la fusion. Il soulèye , en outre , la questloil de sàvôii* si l'acide 
ne renferme point peut-être 2 équivalents d'eau de moins = C** tt** d*, et 
si les sels ne sont pas des bi-usnates. Cette question mérite de faire l'ob- 
jet d'une nouvelle recherche j et la solution en ^ra très facilitée en déter- 
minant l'eau contenue dans l'acide hydraté , si le précipité que produit 
l'acide chlorhydrique est un semblable hydrate. 

L'acide usnique est accompagné, dans ces lichens, de résines jaunes et 
vertes , qui , sous l^influence des alcalis , se convertissent en matières co- 
lorantes rouges , et qui se distinguent de la matière colorante rouge de 
l'acide usnique en ce que l'hydrogène sulfuré les décolore , comme il dé* 
colore les couleurs rouges du toumesoL 

La matière colorante rouge , à laquelle l'acide usnique dontie naissance 
sous l'influence des alcalis aux dépens de l'air, se trouve toute formée, 
dans la nature, dans plusieurs Uchens ; M. Kriop l'a extraité dtl Cladonia 
digitata, maeilenta et bellidiflora, au moyen de l'ammoniaque, et a 
trouvé que cette dernière se comporte à Tégard de la potasse caustique et 
de l'acide sulfurique exactement comme celle que produit l'alciali. 

Acide lécanorîquë. — MM. Rochleder et Beldt ont fait un travail 
analogue sur quelques autres lichens. Ce travail est , pour ainsi dire , ime 
continuation des belles recherches de M. Schunck , mentionnées dans le 
Rapport 18^3 , pag. 282. 

Us ont trouvé que lés matières cristallisables que renferment led lichens, 
telles que l'acide usnique, doivent plutôt être classées dans les acides qde 
dans les matières indifférentes, et ont été conduits de cette manière à ohe 
méthode très facile et avantageux pour les extraire des lichens. Cette mé- 
thode consiste à arroser les lichens avec un mélange d'alcOol hydraté et 
d'ammoniaque, et, suivant les circonstances, avec de la potasse caustique 
dissoute dans de l'alcool hydraté. La totahté de ces matières propres est 
dissoute au bout de quelques minutes ; on filtre la liqueur à travers une 
toile ; on ajoute un tiers d'eau , et on sature l'ammoniaque par de Tacide 
acétique , qui précipite ce que l'ammoniaque avait extrait , et qui est 
presque insoluble dans Talcool plus étendu* 

On lave le précipité avec de l'eau par décantation ; on le sèche à 100*, 
et on le dissout dans de l'alcool anhydre bouillant qui le dépose à l'état 
cristallin. Les cristaux doivent ensuite être lavés avec de l'alcool hydraté, 
et si c'est nécessaire , on peut les soumettre à une nouvelle cristalUsatioo. 
n arrive quelquefois qu'une de ces matières est accompagnée dMhe autre 
qui est insoluble dans l'éther; dans ce cas, il faut. préalablement faire 
subir au précipité un traitement par l'éther \ la partie qui ne 's'y dlsswt 
pas est ordinairement très minime. 



\ 
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ni cmt*n[fllqpié cft fnroeâdé pinpatmeHapruMitfi, Âcht^ et ôtit6bt«ttu 
là léCaiioHfte de M« Schuneh^ qu'ils ontandt^, et()tti eotncldait parfois 
tement , relatiyemeiit I seâ propriétés et k sa compMltkMI ^ àûx données 
antérieures de ee ctlimiste. Os ont adopté pour la léeanorine la formule 
de M. Schunck avec les modifications que je lui avais fait subir , savoir , 
Qis H^^ 0^ ; ils ont^ en outre, confirmé Tobservation de ce dernier qu'elle 
se combine avec les bases, et lui ont en conséquence donné le nom 
d'acide lécanorique. Le sel plombique , d'après leur analyse , est corn- 

posé de Pb 4- C** H*^ 0*. 11 faut cependant faire remarquer qu'ils se sont 
bornés à déterminer le carbone et l'hydrogène, qui s'accordent bien avec 
cette formule , sans rechercher la quantité d'oxyde plombique qui y est 
contenue. On obtient cette combinaison en mélangeant une dissolution al- 
coolique bouillante d'acide lécanorique avec une dissolution alcooUque 
d'acétate plombique ; le précipité ressemble assez aux sels plombiques des 
acides gras, et est peu soluble dans l^alcool. Ccmune l'acide acétique est 
mis en liberté dans la liqueur quand ce sel se précipite , il est bien possible 
que ce dernier contienne 1 al. d'oxyde plombique sur 2 at. d'acide léca-, 
norique , d'où il résulterait que la formule de l'acide lécanorique serait 
C9 H» 0^. 

Soumise à la distillation sèche, la léeanorine produit de l'orcine, 
souillée d'une petite quantité d'huile èmpyreumatique , et un faible résidu 
de charbon. Les alcalis la convertissent aussi en orcine, ainsi que 
M. Schunck l'avait signalé. 

PsEDDÉRYTHRiNE. — Ils Ont également confirmé l'expérience de ce der- 
nier , que l'acide chlorhydrique ou l'acide sulfurique convertissent la lé- 
eanorine , dans une dissolution alcoolique bouillante , en pseudérythrîne 
(rérythrine de M. Kané) ; mais ils ont fait un grand pas de plus en mon- 
trant que ce corps est du lécanorate éthylique. La meilleure manière de se 
procurer cette combinaison est de faire passer un courant de gâ2 chlorhy- 
drique jusqu'à saturadon dans une dissolution alcoolique bouillante d'acide 
l&anorîque , de chasser ensuite l'excès d'acide chlorhydrique par l'évapo- 
ration , et d'ajouter de l'eau qui précipite une masse résineuse vert-noi- 
râtre composée principalement de pseudérythrîne. En faisant bouillir cette 
masse avec de l'eau et décantant , il reste finalement un faible résidu rési- 

m 

neux vert-noirâtre insoluble , et la dissolution jaune dépose des lamés iri- 
santes presque insolubles de lécanorate éthylique , qu'on peut purifier très 
facilement par une nouvelle cristallisation. Quand on le dissout dans l'eau 
de baryte , qu'on ajoute quelques gouttes de potasse caustique et qu'on 
distille, l'on obtient, au commencement, de l'alcool avec l'eau; la liqueur 
dans la cornue se trouble ; elle précipite du carbonate barytique ; l'acide 
lécanorique se convertit en orcine ; et si l'on ajoute de l'ammoniaque en 
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même temps qu'on laisse arriver de l'air, on fait n^tre la dwleur ronge 
connue. Cette composition explique la remarque de M. Kane , que la pse»- 
dérythrine disparaissait peu à peu pendant son expérience. 
L'analyse de ce corps a conduit aux résultats suivants, C = 75,12. 

Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbone . . . 61,22 22 60,873 

Hydrogène . . 6.38 26 5,976 

Oxygène. . . 32,40 9 33,4 51 

qui correspondent à 1 at. d'acide lécanorique = 18C + 16H + 80 

1 at. d'oxyde éthylique = 4C4-<0H+ 

= 22 C + 26 H + 90 

Quand on traite la mousse de rennes, cladonia rangiferina^ comme 
il a été dit plus haut , par l'alcool et l'ammoniaque , on obtient une autre 
matière cristallisable, qu'ils ont trouvée composée de : 

Atomes. Trouvé. 
Carbone. . . 38 64,01 
Hydrogène. .34 4,83 

Oxygène . . 14 31,16 

mais qu'ils n'ont pas soumise à d'autres expériences, sachant que M. Knop 
était occupé à l'examiner. Vusnea^ bar bâta Pries, contient la même 
substance. 

Acide ghrysophanique. — Ils ont désigné par acide chrysophanique 
un acide cristallisable jaune , que l'alcool hydraté , mélangé avec un peu 
de potasse , extrait du parmelia parietina , qui avait été découvert par 
M. Schrader, il y a plusieurs années , et que M. Herberger a étudié plus 
tard (Rapp. 1835, p. 325, éd. s.). On le précipite par l'acide acétique, 
puis on le redissout dans l'alcool alcalinisé par un peu de potasse, et on le 
précipite de nouveau pour le séparer d'un peu de résine qui reste en dis- 
solution. Quand on le dissout ensuite dans l'alcool bouillant, il se dépose, 
par le refroidissement lent, en cristaux jaunes d'or, qui ressemblent à 
l'iodure plombique. Il est insoluble dans l'eau , et donne des dissolutions 
jaunes avec l'alcool et l'étlier. Sous l'inlluence de la chaleur, il éprouve une 
sublimation partielle et se décompose en partie. Les combinaisons qu'il 
forme avec les alcalis sont rouges, peu solubles dans l'eau et très solubles 
dans l'alcool. Il ne se décompose pas quand on le fait bouillir à siccité 
avec un excès d'hydrate potassique. Le sel potassique se précipite, pendant 
la concentration , en flocons bleus tirant sur le violet. Le sel ammonique 
perd de l'ammoniaque par l'ébulUtion et précipite l'acide. Avec la baryte et 
l'oxyde plombique , il produit des combinaisons rouges qui se carbonatent 
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à Tair et deviennent jaunes, en vertu de l'adde mis en liberté. Quand on 
précipite une dissolution alcoolique bouillante de Tacide par une dissolu- 
tion alcoolique d'acétate plomblque , on obtient une poudre jaune-blan- 
châtre, peu abondante, qui disparaît par une addition d'eau et Tébullition 
prolongée, et il se forme peu à peu un précipité rouge-carmin qui ressemble 
assez au cinabre , après avoir été lavé , séché et broyé. Ce précipité attire 
rapidement Tacide carbonique de Tait* et devient jaune. 11 contient 56,7 à 
59,3 p. 100 d'oxyde plombique. Des lavages à Talcool le décomposent ; 
mais Ton n'a pas dit comment. D'après l'analyse , l'acide est composé , 
C = 75,12 de : 





Trouvé. 


At. 


Calcnlé. 


Carbone . 
Hydrogène . . 
Oxygène 


68,175 

4,590 

27,235 


10 
8 
3 


68,222 

4,533 

27,245 



L'acide nitrique étendu et bouillant n'altère pas l'acide chrysophanique ; 
mais l'acide concentré le convertit en un corps rouge, qui se dissout dans 
l'ammoniaque , en lui communiquant une superbe couleur violette, et qui 
n'en est pas précipité par l'eau. Quand on fait bouillir ce corps rouge avec 
la potasse caustique, il devient violet sans se dissoudre. 

Ils n'ont pas roussi à obtenir la matière roûge-carmin que M. Herber- 
ger avait obtenue outre l'acide jaune ; mais, en revanche , ils ont observé 
qu'après l'extraction de l'acide par le procédé indiqué plus haut, le lichen 
contient ime matière jaune , molle , soluble dans l'alcool , qui fournit un 
résidu analogue à un vernis, a))rès l'évaporation de l'alcool. 

Acide sulfoginnamiqde. — M. Herzog a publié de plus amples dé- 
tails sur l'acide sulfocinnamique , dont nous avons signalé la découverte 
dans le Rapp. 18ZiO, p. 172. Quand on dissout 1 p. d'acide cinnamique dans 
8 à 12 p. d'acide sulfurique de Nordhausen , et qu'on ajoute ensuite de 
l'eau, il ne se forme pas de précipité , ou tout au plus une faible quantité 
d'une poudre brune ; il ne se dégage pas d'acide sulfureux dans cette opé- 
ration. L'addition d'eau ne produit qu'une faible élévation de température. 
Si l'on sature par du carbonate barytique et qu'on filtre, on obtient du sul- 
focinnamate barytique dans la liqueur, et si l'on précipite la baryte par 
une quantité convenable d'acide sulfurique, on met l'acide en liberté dans 
la dissolution. M. Herzog préfère cependant précipiter la liqueur par de 
l'acétate plombique , et décomposer le précipité par l'hydrogène sulfuré, 
La dissolution de l'acide doit être évaporée d'abord au bain-marie , puis 
dans le vide ; elle ne produit pas de cristaux , mais se dessèche en une 
masse amorphe jaunâtre qui ne perd pas de son poids ni ne s'altère à 100". 
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Cette ittasâe est Tacide sulfocfnnatnique hydi'àté. Elle attire ÊdblêlUênt 
rhumldité de Pair, est très soluble dans Teau et dans Talcool , et produit 
des dissolutions qui ont une saveur aigrelette. La dissolution alcoolique 
dépose Tacide , par Tévaporatloft spontanée , en grands cristaux prisma- 
tiques transparents, qui contiennent 6 at. d'eau de cristallisation, qu'ils 
perdent dans le vide en devenant opaques. Les cristaux deviennent hu- 
mides à l'air; à 100*, ils perdent l'eau de cristallisation et fondent à une 
température supérieure en dégageant de l'eau et des vapeurs qui répan- 
dent une odeur aromatique. Le résidu chariwnneux brûle difficilement; 
cependant il disparaît complètement. 
L'acide, séché à 100", a été trouvé composé de C = 75,12 : 





Trouvé. 


Ât. 


Calculé. 


Carbone . . . 


47,025 


48 


47,37î 


Hydrogène . . 


3,702 


46 


3,498 


Oxygène . . . 


44,603 


4 


44,014 


Acide sulfurique. 


34,670 


2 


35,446 



Poids atomique ^ 2854,33. Au premier abord, cet acide semble con- 
tenir 1 at. d'acide cinnamique, 2 at. d'acide sulfurique et 1 at d'eau; 
mais il n'est cependant point composé de cette manière. Quand l'acide se 
combine avec une base , il fixe 2 a t. de base et cède 2 at. d'eau. Si donc 
l'on retranche 2 at. d'eau de C^^ H^^ OS il reste C^» H*^ O^, qui est cla^ 
tement le même oxyde qui forme la copule dans l'acide nitrodnnamiqoe 
(Rapport 18Zil, p. 107). 1 at d'acide sulfurique anhydre se combine atec 

1 at. d'eau formé aux dépens des éléments de l'acide , et l'oxyde qui en 
résulte se combine avec 2 at. d'acide sulfurique hydraté, de sorte quêla 

formule qui exprime la composition de cet acide est C*« H^2 oa ^^ jj S i 

Quand l'acide se combine avec les bases pour former des sels neutrei, 

les 2 at d'eau sont remplacés par 2 at. de base , et le sel est composé de 

2 at. de sulfate, copules avec 1 at. de G** H^^ 0'. Ne pourrait-on pas waà 

m • • • 

supposer que l'acide sulfocinnamique soit C^ H* O + H S, et l'adde \AW- 

• • • • 

cinnamique 2 C^ H^ + fl K ? Nos connaissances actuelles ne peuvent 
toutefois nous donner aucune réponse positive à cet égard ; Tune des ma- 
nières de voir est possible, aussi bien que l'aUire. 

M. Herzog a traité l'acide sulfocinnamique par l'acide nitrique ; à froft 
il n'y a pas de réaction ; mais déjà à une température de 50**, le mélaose 
dégage de l'oxyde nitrique on abondance , sans donner naissance à la ph» 
faible trace d'essence d'amandes amères, et l'on voit apparaître dansli 
liqueur chaude de petites paillettes cristallines , qui disparaissent par le 
refroidissement , et se reproduisent sous l'influence de la chaleur. Cette 
liqueur ne donne pas de précipité de sulfate barytique avec le chlorure 
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bâryâ^e. n parait que M. Berzog ne s'est pas douté de Tintëressante 
réaction qu^il avait produite , et qui consistait en ce que l'acide nitrique 
n^avait réagi que sur la copule, pour modifier la composition de cette der- 
nière , qui persistait dans sa fonction de copule de Tacide sulfiulquc , et 
qtd avait donné naissance à un nouvel acide sulfurique copule , dont la 
composition de la copule est restée inconnue. Les cas ne sont pas très 
rares, dans lesquels Tacide nitrique convertit la copule diacides sulfuriques 
copules en un nouveau corps, qui continue à être copule avec Tacide sul- 
furiqne. J'ai signalé, il y a fort longtemps, que Tacide sulfindigotique, sous 
rinfi:îcnce de Tacide nitrique, donne lieu à un acide copule brun-rouge, 
sans mettre de l'acide sulfurique eh liberté. Ces modifications des acides 
sulfuriques copules aux dépens de l'acide nitrique réclament de nouvelles 
recherches. 
Salfocinnamates, — L'acide sulfocinnamique produit des sels neutres 

et des sels acides. La formule des sels neutres , en désignant la base par R , 

est C18 H12 02+2 RSi et celle des sels acides est C^s H« 02 -f H*s'+ RSi 

Le sel potassique s'obtient en saturant l'acide par du carbonate potas- 
skpie , ou bien en décomposant le sel barytique par le sulfate potassique. 
Par la dessiccation, il se réduit en une masse amorphe, qui attire l'humidité 
de l'air sans cependant se liquéfier ; il est parfaitement neutre, et se dissout 
bien dans l'eau et dans l'alcool. Quand il a été séché dans le vide , il con^ 
ti«nt i at. ou 2,95 p. 100 d'eau. 

Le sel acide cristallise en aiguilles fines et entrelacées dans une dissolu- 
tion du sel neutre, à laqueUe on a ajouté 1 p. at. de l'acide. Ce sel est aussi 
8oIui)lè dans l'alcool. 

Sels barytiques, — Le sel neutre se dépose , pendant l'évaporation , en 
ferme de croûte cristalline confuse , qui contient 2 at. ou /i,8 p. 100 d'eau, 
et qui est presque insoluble dans l'eau à cet état. Il perd l'eau de crisudli-* 
tation à iOO*. On obtient le sel acide en faisant bouillir celui-ci dans de 
Teau mélangée avec un peu diacide nitrique ; il se dépose , pendant le 
refroidissement , en belles aiguilles cristallines , qui contiennent 2 at. ou 
5,7 p. 100 d'eau, qui s'échappent à 100** en laissant le sel avec un aspect 
mat. Il est inaltérable à Tair, et se dissout difficilement dans l'eau et dans 
rulcool. 

Le êêl argeniique se prépare en décomposant le sel barytique par le 
Mllfiite argentique et évaporant dans le vide ; il constitue le résidu, qui est 
une masse amorphe^ grise , brillante et cassante , soluble dans l'eau, l'acide 
nitrique et l'ammoniaque. Quand on évapore la dissolution à l'aide de la 
chaleur , il se convertit , à une certaine concentration, en une masse géla- 
tineuse. 
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\GiDE SCLFOCAMPHORIQCE. — M. WaltcT (1) a ccMnmuiiiqtté quelques 
nouveaux détails sur Tacide sulfocamphorique (Rapport 18/iii, p. ii/i). Cet 
acide se forme parla réaction de Tacide sulfurique sur Tacide campborique ; 
mais tandis que la copule de Tacide précédent résulte de ce que i équiva- 
lent d*hydrogène de Tacidc organique se combine avec 1 at. d^oxygène 
pour former de Teau , Tadde campborique donne naissance à de Toxyde 
carbonique qui s'écbappe avec effervescence. Si de Tadde campborique, 
Cie 1114 03, on retrancbe 1 aL de carbone et 1 at d'oxygène , qiii s'en 
séparent sous forme d'oxyde carbonique , il reste (? H^^ O^ qui , en qualité 
de copule , se combine avec 1 at d'acide sulfurique bydraté pour former 
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l'acide sulfocamphorique , dont la formule est (? H^^ 0^ -f~ ^ ^ ^^^i^ ^^ 
Rapport 18^1, j'ai dit que MM. Dumas et Walter envisageaient cet acide 
tout simplement comme de l'acide campborique , dans lequel i at de car- 
bone a été remplacé par 1 at. d'acide sulfureux , 

et M. Walter persiste encore dans cette preuve de l'exactitude des idées de 
métalepsie. 

Pour préparer cet acide copule , on verse de l'acide sulfurique concentré 
dans une capsule de platine , qu'on remplit à moitié , et l'on y dissout de 
l'acide campborique pulvérisé , en agitant continuellement ; l'acide sulfu- 
rique doit être en grand excès. 

L'acide anbydre et celui de Nordbausen donnent lieu à un dégagement 
d'acide sulfureux et à une dissolution jaune , de sorte qu'il ne convient pas 
de les employer pour cette préparation. 

L'acide copule n'est pas formé aussitôt que l'acide est dissous, et si l'on 
ajoutait de l'eau, l'acide campborique s'en séparerait de nouveau. U faut 
porter le mélange à 65** : alors il dégage de l'oxyde carbonique en abondance, 
et la production peut devenir assez rapide pour faire déborder le liquide. 
Il faut agiter continuellement pendant une beure environ, avant que le dé- 
gagement de gaz cesse complètement. Ge gaz ne contient ni acide sulfureux 
ni acide carbonique , quand la température indiquée n'a pas été dépassée; 
mais l'acide campborique éprouve malgré cela , en outre, une décomposi- 
tion différente , car le liquide acide qu'on obUent est verdfttre ou bt un. On 
étend l'acide avec de l'eau , en le versant goutte à goutte dans un grand 
excès d'eau, et on l'abandonne à lui-même pendant quelques jours; il dé- 
pose peu à peu de l'acide campborique non modifié , et une matière verte. 

(1) Ann. deCbim. et de Phys., u, 167. 
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Quand la Uqiieur s^est clarifiée , on la filtre et on TéTapore dans le vide sur 
de Tadde sulfurique, qu*il faut renouveler de temps à autre, à cause de la 
grande quantité d'eau contenue dans la dissolution. L'acide copule se dé- 
pose en cristaux verts, qui ressemblent à un sel cuivrique, et qui sont 
souillés de cette matière verte, déjà mentionnée , qui les accompagne avec 
une grande opiniâtreté. On décante l'eau-mère, qui est de Tacide sulfurique,. 
on fait égontter les cristaux sur une brique ou sur du papier Joseph , puis 
on les écrase pour leur faire rendre Tacidc sulfurique emprisonné, et enfin 
on les dissout dans de Talcool très fort, qu'on abandonne ensuite à Téva- 
poration spontanée. On sépare de nouveau Teau-mèrc acide par décantation, 
on fait égoutter les cristaux , et on les soumet successivement à plusieurs 
cristallisations dans Talcool , jusqu'à ce qu'on les obtienne presque inco- 
lores. Gela fait , on les dissout dans l'eau , Ton évapore au bain-marie à 
consistance sirupeuse, et l'on abandonne la dissolution à la cristallisation. 
En dernier lieu, on fait égoutter les aistaux sur du papier et on les sèche 
à l'air. 

Peut-être obtiendrait-K)n pJus facilement l'acide en cristaux incolores en 
le saturant avec du carbonate plûmbique , filtrant la dissolution , la con- 
centrant jusqu'à consistance de sirop , la versant goutte à goutte dans de 
l'alcool qui précipite le sel plombiquc , lavant ce dernier avec de l'alcool et 
le décomposant ensuite par l'acide sulfurique ; car l'acide sulfocamphorique 
paraît cristalliser plus facilement d'une dissolution qui contient un peu 
d'acide sulfurique libre. 

L'acide cristallisé, C» U^^ 02 + Hs'+ 2 fl, conUent 2 at. on 12,49 
p. 100 d'eau de cristallisation, qu'il perd dans le vide, sur de l'acide sul- 
furique , en même temps que la forme cristalline. L'acide qui reste a été 
analysé , et est composé de : 

Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbone . . . 43,01 . 9 42,82 

Hydrogène . . 6,42 4 6 6,34 

Oxygène . . . 18,90 3 19,05 

Acide sulfurique. 31,68 1 31,79 

= C^H^<02 + » S. Poids atomique = 1576,1. 

L'adde cristallisé présente des prismes hexagones incolores, doués d'une 
saveur fortement acide qui ronge les dents. Quand on le chauffe sur une 
lame de platme , il fond à 160** ; à 165" il devient rouge ; il noircit à une 
température supérieure , et se volatilise ensuite en donnant lieu à une 
foule de grands anneaux blancs , et sans laisser de résidu. 'Il est très so- 
luble dans l'eau ; des paillettes de l'acide cristallisé ou de l'acide privé de 
l'eau de cristallisation , qu'on projette sur l'eau , tournoient à la surface 
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de Peau, pendant quelles se dissolvent, à peu près comme te fait le buty- 
rate barytiquc. L'acide est soluble dans Valcool anhydre et dans T^ther, 
peu soluble dans Tessencc de térébenthine chaude , et insoluble daus le 
sulfide carbonique. L'acide nitrique le dissout sans Taltérer , et n'en est 
pas iPême décomposé par Tébullition. il est peu soluble dans Tacide cblor- 
hydriquc froid et un peu plus avec le concours de la chaleur. 11 ne se dissout 
qu'en faible quantité dans Tacide sulfurique froid ; mais à 60°» il s'y dis- 
sout bien, et à une température supérieure, la dissolution noircit et l'acide 
se détruit. Avec l'acide sulfurique anhydre , il produit une dissolutiOD 
rouge de sang, dans laquelle une partie de l'acide est détruit. Le chlore 
gazeux précipite dans la dissolution de l'acide un corps oléagineux» vis- 
queux , qui contient du chlore. Le brome produit une réaction analogue, 
mais l'iode ne l'altère pas. 

Le sel potassique s'obtient le plus facilement en saturant une dissolu- 
tion alcoolique de l'acide par une dissolution alcoolique d'hydrate pota»* 
sique ; le sel se sépare peu à peu en aiguilles fines qui augmentent de plus 
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en plus, et le liquide se prend en masse. Il est anhydre, C? H^^ O^ -f~ ^ ^ 
Il a une saveur piquante , fraîche et amère. Il est parfaitement oeittre, 
très soluble dans l'eau, et les portions qui restent à la «irface y toomctat 
comme l'acide. L'alcool et l'éther ne le dissolvent qu'en laiUie quantité. 

Le sel ammoniqtie se prépare en saturant l'acide par l'ammomaqtte et 
abandonnant la dissolution à l'évaporation spontanée. U eristaUîse en éloilei 
formées d'aiguilles entrelacées, qui contiennent 2 at. d'eau, qjBilalflsoit 
facilement échapper l'ammoniaque , qui ont une réaction acide , et qui se 
dissolvent bien dans l'eau et très peu dans l'alcool. 

Le sel bary tique n'est pas très pur quand il a été préparé par la satu- 
ration de l'acide brut avec le carbonate barytique, parce qu'il ne cristal- 
lise pas et qu'il se trouve mélangé avec les matières étrangères, que le car- 
bonate barytique ne précipite pas. U faut par conséquent employer l'acide 
pur pour l'obtÊnir à l'état de pureté. Par la dessiccation, il te réduit en 
masse gommeuse qui se détache du verre par écailles ; il est incolore , la 
saveur en est désagréable , tout à la fois acide , salée et douceâtre. Il ne 
contient pas d'eau combinée chimiquement, est très soluble dans l'eau et 
peu soluble dans J'alcool, 

Le sel plombique ressemble en tout au précédent; mais la saveur en 
est douce, U est très soluble dans l'eau et msoluble dans l'alcooL &L Wal- 
ter dit qu'après la calcination il laisse de l'oxyde plombique, et n'ajoute 
pas que ce dernier contient aussi de l'acide sulfurique, ce qu'on peat biefl 
considérçr comme une errçui* de plume. 

Le sel cuivrique est vert, et cristallise en mameloQ» vert» qpii realir- 
meut 2 au d'eau de cnstaUisation, 
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Quand on précipite le 9iilfate caivrique par le sel barytique , on obtient 
un sel double dont on peut évaporer la dissolution dans le vide sans 
qu^elle s'altère , mais qui dépose du su]fate barytique quand on Tévapore 
à rair. 

Le sel argentique est soluble , bien qii'il le soit moins que les précé- 
dents , et donne par l'évaporation des croûtes cristallines jaunâtres qui 
ne contiennent pas d'eau de combinaison. Il se dissout en faible quantité 
dans Talcool froid, et mieux dans Talcool bouillant. 

Bases végétales. — Action^ des bases végétales sur le plan de 
POLARISATION DE LA LUMIÈRE. — M. Botu;hardat (1) a examiné l'in- 
fluence de quelques bases végétales sur le plan de polarisation de la lu- 
mière. Les bases qui ont été soumises à ces expériences sont la morphine, 
la strychnine, la brucine, la cinchonine et la narcotine. Je ne peux rendre 
compte ici que des résultats généraux , et dois renvoyer pour les détails 
an Mémoire original. 

Toutes ces bases font dévier le plan de polarisation , soit quand elles 
sont à l'état de liberté dans des dissolutions , soit quand elles sont combi- 
Uées avec des acides, bien que ces derniers diminuent la déviation. Toutes 
les bases que nous venons d'énumérer, sauf la cinchonine , le font dévier 
à gauche. La déviation que produit la strychnine est le double de celle pro- 
duite par la brucine. La narcotine libre le fait dévier à gauche ; mais quand 
elle est sa l urée par un acide , elle le fait dévier à droite , et si on sature Ta- 
cide par de l'ammoniaque, la dissolution continue à le faire dévier à droite. 
Les sels de quinine font dévier le plan de polarisation plus fortement à 
gauche que la quinine isolée. La cinchonine le fait tourner à droite, qu'elle 
soit à l'état isolé ou en combinaison avec des acides. La pipérine et l'urée 
n'exercent aucune action sur le plan de polarisation. 

Préparation de la morphine. — Dans le Rapport ISZil , p. 139 , j'ai 
rendu compte d'une méthode découverte par M. Mohr pour préparer la 
morphine pure , à peu de frais , et sans faire usage d'alcool. Par ce pro- 
cédé, on obtient la morphine, d'abord en cristaux jaunes, que l'on purifie 
ensuite en les dissolvant dans de l'acide chlorhydrique et en mélangeant 
la dissolution avec un excès de lait de chaux bouillant , qui produit une 
combinaison de morphine et de chaux dans la liqueur , qu'on filtre et 
qpi'on précipite ensuite, pendant qu'elle est bouillante, par du sel am- 
moniac. 

U arrive facilement, dans cette opération , que la dissolution absorbe de 
l'acide carbonique de l'air, pendant l'ébuilition et la filtration, et qu'elle 
dépose du carbonate calcique , qui entraîne la morphine combinée à la 
chaux. Pour éviter cette perte , M. Herzog (2) a proposé de dissoudre la 

(1) Ann. dei!Chim. et de Phys., ix, 213. 

(2) Archiy. der Pharm., xxxiu, 158. 
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morphine jaune dans une lessive de potasse finoide et étendue, d^agiter h 
dissolution avec du cliarbon animal , jusqu*à ce que la couleur ait pres- 
que en entier disparu , de filtrer, laver le charbon , chauffer la liqueur jus- 
qu'à rébullition, de la mélanger avec une dissolution concentrée et bouil- 
lante de sel ammoniac, de manière à saturer la potasse et d'abandonner la 
liqueur à elle-mômc pour laisser Tammoniaque s*échapper ; la morphine 
se dépose , pendant cette opération , en grands cristaux incdores. 

DÉCOUVRIR LA PRÉSENCE DE L'OPIUM DANS UN REMÈDE. — M. MûTCk (1) 

recommande la méthode suivante pour découvrir Topium dans un remède. 
On verse d'abord un peu de potasse dans le mélange, et on agite , puis on 
ajoute de Féther, et Ton agite de nouveau. Quand Téther s^est séparé, on y 
plonge une bande de papier , on la laisse sécher, puis on la plonge encore, 
et Ton répète cela plusieurs fois de suite. Si Ton humecte ensuite le papier 
avec un peu d'acide chlorhydriquc , et qu^on Texpose à des vapeurs d^eau 
bouillante, il prend une couleur rouge plus on moins foncée, suivant la 
quantité d'opium qui était contenue dans le remède. Cette réaction n'est 
point due à la morphine, mais à une autre matière découverte par 
M. Merck, et qu'il a appelée porphyroxine (Rapport 1838, p. 382, éd. &). 
M. Merck fait observer , à cette occasion , que la propriété de la porphy- 
roxine, qu'il avait signalée précédemment (tftid., 383), en vertu delà- 
quelle la porphyroxine, précipitée de sa combinaison avec un acide par un 
alcali , qui est blanche , se dissoudrait dans Tadde acétique en le colorant 
en rouge , est erronée. Elle produit, avec l'acide acétique, une dissdution 
incolore, qui ne devient pas même rouge par l'ébullition. 

Strychnine. — M. E. Marchand (2) a fait connaître un caractère 
distinctif de la strychnine , auquel il est facile de la reconnaître. Quand on 
broie une parcelle de strychnine avec quelques gouttes d'acide sulfuriqœ 
concentré , et mélangé avec ~ d'acide nitrique , elle se combine avec ces 
acides sans changer de couleur ; mais si l'on ajoute la moindre parcelle 
d'hyperoxyde plombique , la masse prend immédiatement une belle cou- 
leur bleue , qui passe rapidement par le violet et le rouge au jaune pur; 
aucune des autres bases végétales ne donne lieu à une réaction sem- 
blable. 

Quinine. — M. Pagani (3) a signalé comme un moyen facile de pré- 
parer le chlorhydrate quinique de décomposer 1 p. de sulfate par 3 p. de 
sel marhi. Si l'on opère dans Talcok)! , on obtient le chlorhydrate quinique 
en cristaux aciculaires; tandis que dans Peau , il cristallise en petites len- 
tilles. l\>ur opérer la décomposition, il faut avoir recours à l'ébullition, 



(1) Buchncr's Repert. Z. R.xxxi, 107. 

(2) Journ. de Pharm. et de Chim., iv, 200. 
(3} Pharm. centr. Blatt. 1843, n» 48, p. 767. 
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Cl employer en poids 56 fois plus d'eau qu'on ne veut décomposer de 
hulfate quinique. 

M. X.-X. Bonapatte (1) a ajouté aux expériences sur le valératc qui- 
nique , mentionnées dans le Rapport précédent , pag. 20Zi, les détails sui- 
vants : La meilleure manière. de le préparer est d'ajouter un petit excès 
d'acide valérique à une dissolution alcoolique de quinine , d'é tendre la 
dissolution du double de son volume d'eau , d'agiter fortement et d'éva- 
porer à une température de 50* au plus ; le sel cristallise peu à peu jusqu'à 
la dernière goutte en beaux octaèdres. Dans d'autres circonstances , il l'a 
aussi obtenu , quoique rarement , en hexaèdres ou en aiguilles soyeuses. 
Ce sel contient 1 at. ou 3 7 p. 100 d'eau qu'il perd à 90°, température à 
laquelle il fond ; la masse fondue est incolore , et a un aspect vitreux après 
le refroidissement. A une température supérieure, une partie de Tacide se 
volatilise , et la masse devient opaque par le refroidissement en vertu de la 
quinine mise en liberté. Les gouttes oléagineuses qui se précipitent quand 
on évapore par l'ébullilion une dissolution aqueuse de valérate quinique , 
ne sont autre chose que le sel anhydre qui est insoluble dans cet état. On 
peut de nouveau rendre ce sel cristallisable , ainsi que le sel vitreux , en 
les dissolvant dans l'alcool , ajoutant de l'eau , et évaporant comme il a été 
dit. 

IS!. Robert (2) a réussi à extraire de la quinine de l'urine de personnes 
qui avaient pris du sulfate quinique pour couper des fièvres intermittentes ; 
. il mélangeait l'urine , dans ce but, avec une dissolution d'iodidc potassique 
K l\ qui précipite la quinine sous forme d'une masse brune qui contient 
de l'iodide potassique et de l'iodhydrate quinique ; il lavait ce précipité , le 
dissolvait dans l'acide sulfurique étendu , filtrait et précipitait la quinine 
par l'ammoniaque caustique. Reprenant ensuite ce précipité par de Tacide 
sulfurique étendu , et traitant par le charbon , il obtenait par l'évaporation 
de belles aiguilles incolores de sulfate quinique. 

Odinoidine. —M, Winchîer (3) a examiné le mélange impur des bases 
du quina et des matières résineuses qui résultent de la préparation de ces 
bases , et auquel on a donné le nom de quinoîdine. 11 a trouvé que , lors- 
qu'on broie ce mélange avec de l'acide sulfurique concentré , les bases 
n'en éprouvent aucune altération , mais que les matières étrangères qui 
les accompagnent en sont détruites. Il abandonne ce mélange à lui-même 
pendant quelques jours , l'élend de beaucoup d'eau , filtre , précipite les 
bases par le carbonate sodique à l'aide de l'ébuUition , et les lave avec de 
l'eau bouillante. 11 reprend ensuite par une quantité d'acide acétique in- 
suffisante pour saturer toutes les bases, décolore par le charbon , et ob- 

(1) Journ. de Chim. méd., ix, 330. 

(2; Journ. de Pharm. et de Cbim., m, 107. 

(3) Jahrb. fur pr. Pharm., vi, 6d. 
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tient un sel cristallisé résineux presque incolore. Après avoir converti ce 
sel en sulfate , et séparé les sulfates cristallisables , il reste un sel gom- 
meux ou résineux incristallisable , qui a la même saveur et la même com- 
position que' le sulfate quinique. M. Winckler le considère comme une 
modification isomérique particulière de la quinine , qui ne possède plus la 
propriété de produire des sels cristallisables. 

Que cette opinion soit exacte , ou que la base soit tme base différente de 
la quinine , l'observation de M. Winckler n'en est pas moins importante, 
et il faut espérer que de nouvelles expériences éclairciront bientôt nos 
doutes à cet égard. 

La cinchovatine est de l'arécine. — Dans le Rapport précédent, 
pag. 213, j'ai rendu compte de la découverte d'une nouvelle base végétale 
par M. Manzini, qui l'avait appelée cinchovatine. M. Winckler (1) a 
extrait celte base du même quina , et a trouvé qu'elle présentait une ana- 
logie particulière avec une autre base qui avait été découverte, en 1828, 
par MM. Pelletier et Corriol , et décrite (2) et analysée par eux en 1832, 
à laquelle on avait donné le nom de cusconine d'abord, puis d'arécifif, 
et que M. Winckler avait aussi préparée à cette époque. En comparant 
dernièrement l'analyse de M. Pelletier avec celle de M. Manzini, qne 
nous reproduisons ici : 

M. Pelletier. M. Manzini. 

Carbone 71,0 69,77 

Hydrogène .... 7,0 6,96 

Nitrogène 8,0 7,37 

Oxygène 4 4,0 4 5,90 

et considérant que celle de M. Pelletier avait été calculée en supposant 
C = 76, û2 , tandis que celle de M. Manzini a été calculée d'après 
G = 75,0, il vit clairement que ces deux substances sont le même corps, 
malgré la pelile " différence dans le nitrogène, qui peut provenir d'une 
erreur d'observation de l'un ou de l'autre de ces chimistes. 11 paraît, par 
conséquent , que nous pouvons , sans hésiter , rayer la cinchovatine de 
la liste des bases végétales. 

SOLANiNE. — M. Wackenroder (3) a attiré l'attention sur la solanine 
que renferment les germes de pommes de terre qui se produisent pen- 
dant les mois d'hiver et de printemps , et a indiqué une méthode facile de 
se procurer cette base végétale en grande abondance. On trouve ces germes 
en quantité si considérable , au printemps , dans les magasins de pommes 
de terre , que la matière première n'a aucune valeur. On coupe les germes 

(1) Ruchner's Repert. Z. R., xxxi, 249. 

(2) Ann. de Chim. et de Phys., lf, 185. 
(3 Arcliiv. der Pharm. xxxiii, f>9. 



OniMIG VÉGRTALF. 227 

en petits morceatix , dt>nt on fait ensuite trois ou quatre portiobs ; on en 
met une à la fois dans une capsule de porcelaine , €t on Tarrose a^ec de 
Peau fortement acidulée avec de l'acide sulfurîque. 

Pour qu'ils plongent entièrement dans le liquide , et qu'ils ne prennent 
cependant pas trop de place , on les charge de quelques cailloux siliceux 
propres ou de poids de plomb. Au bout de douze à dix-huit heures de ma- 
cération , Ton décante la liqueur , on exprime les germes avec les mains , 
on la verse ensuite sur une nouvelle portion , et Ton continue ainsi avec 
toutes les autres. La liqueur qui résulte de la dernière macération est en 
général assez fortement colorée en brun ; on la laisse se clarifier, puis on 
la filtre à travers une toile , sur laquelle ont fait aussi égoutter le dépôt. 

On mélange ensuite la liqueur claire avec de Thydrate calcîque , par 
petites portions , jusqu'à ce qu'elle commence à avoir une réaction alca- 
line; dans cet état, elle prend, en vertu de l'acide tannique dissous, une 
couleur bleue , qui passe rapidement au vert , puis au brun. On laisse le 
précipité produit par la chaux, et qui est ordinairement brunâtre, pendant 
vingt-quatre heures environ , dans le liquide , puis on le recueille sur une 
toile ; on le lave , on le sèche à une douce chaleur , et on le fait bouillir 
ensuite dans de l'alcool à 8^ p. 100 , qu'on filtre aussi rapidement que 
possible pendant qu'il est en ébiUlition. 11 est impossible malgré cela d'é- 
viter qu'une partie de la solanine ne se dépose dans lé filtre en paillettes 
cristallines; les derniers extraits alcooliques bouillants ne cristallisent pas 
par le refroidissement. Quand la dissolution alcoolique est redevenue claiie, 
on la ramène par la distillation à un quart de son volume primitif; ce ré- 
sidu se fige par le refroidissement , et produit un corps gélatineux jaunâtre 
qui ressemble à l'opodeldoc , qui devient corné par la dessiccation , et qui 
contient un peu plus de solanine qu'il ne s'en est déposé à l'état ciistallin 
par le refroidissement. 

MM. Otto et Reuling ont déjà décrit précédemment ces deux états de la 
solanine, et attribuaient l'état amorphe à la présence d'une matière étran- 
gère. M. Wackenrôder a conclu de ses expériences à cet égard , que l'élat 
amorphe de la solanine jaune et cornée ne peut pas être dil à la présence 
d'une matière étrangère, qui toutefois peut y être renfeimée selon le mode 
de préparation ; car lorsqu'on dissout la partie cristallisée dans de l'alcool 
bouillant de manière à le saturer , il dépose des cristaux par le refroidisse- 
ment ; mais ce qui reste dans la dissolution , et qu'on peut reth-er par la 
distillation , produit une masse amorphe analogue à l'opodeldoc , et qui 
devient cornée par la dessiccation. Si l'on dissout celte masse cornée dans 
un acide , qu'on précipite par l'hydrate calcîque, et qu'on fasse bouillir le 
précipité avec de l'alcool jusqu'à ce que ce dernier en soit saturé , on 
obtient de la solanine cristallisée par le refroidissement. Il paraîtrait 
d'après cela que ces deux états sont ou bien des modifications isomériques 
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différentes, ou bien des combinaisons avec des proportions différentes 
d'eau. La dissolution de la solanine cornée dans Talcool bouillant ne dépose 
pas de cristaux par le refroidissement. 

M. Baumann (1) a introduit un perfectionnement dans la méthode de 
M. Wackenroder, qui consiste à employer de Tacide chlorhydrique au lieu 
de l'acide sulfurique, qui donne lieu à un abondant précipité de gypse, 
dont le volume rend l'extraction par l'alcool bouillant plus difficile. 

De celle manière il a extrait la solanine , non seulement des tiges et dos 
feuilles de pommes de terre , mais des tubercules mêmes ; il en a trouvé 
dans l'eau qui avait servi à cuire des pommes de terre, et dans le dépôt qui 
se forme dans cette eau pendant la cuisson. Les pommes de terre ne ren- 
ferment pas tout-à-fait ,„,'„,„ ■ de solanine , et les parties vertes en ren- 
ferment 7750. M. Baunwnn ^réiend qu'en traitant la solanine gélatineuse 
jaune ou brune par de l'ammoniaque caustique, il l'a convertie en lamelles 
blanches et nacrées, qui se détachaient facilement du filtre. 

En se fondant sur ses expériences , il a communiqué une monographie 
de cette base , peu étudiée jusqu'ici , dont je retracerai ici les points les plus 
importants. 

Les cristaux que dépose, par le refroidissement, une dissolution alcoo- 
Hque saturée de solanine , examinés au microscope , paraissent être des 
prismes aplatis, et probablement des prismes rhomboïdaux droits. La sola- 
nine qu'on précipite par im alcali de la dissolution de ses sels , est flocon- 
neuse , gélatineuse quand le précipité s'est rassemblé , et devient cornée 
par la dessiccation : c'est l'hydrate solaniquc. Quand on examine au mi- 
croscope cette masse cornée , après l'avoir légèrement triturée , on voit 
qu'elle est composée d'aiguilles fines. 

La solanine est incolore ; à l'état sec, elle n'a pas d'odeur ; mais quand 
on l'humecte avec de l'eau , elle prend une faible odeur qui est la même 
que celle de l'eau dans laquelle on a fait bouillir des pommes de teiTe. La 
saveur en est amère , nauséabonde, et pi^'bduit dans la gorge une irritation 
qui persiste longtemps ; les sels solaniqucs jouissent aussi au plus haut 
degré de cette dernière propriété. Elle bleuit le papier de tournesol rougi, 
mais elle est sans action sur le papier de curcuma. Quand on l'échauffé, 
elle fond , se réduit en uii liquide jaunâtre et dépge un peu d'eau ; à une 
température plus élevée , elle s'enflamme et brûlo sans laisser de résidu. 
A la distillation sèche , elle donne un liquide acide , de l'huile empyreuma- 
tique brune, et laisse un charbon noir et brillant. Elle ne se dissout qu'en 
faible quantité dans l'eau , l'alcool, les huiles grasses et l'éther froids. A 
chaud, elle se dissout dans les huiles grasses et l'alcool, et s'en dépose par 
le refroidissement. L'hydrate potassique est sans action : cependant , avec 
le concours de l'ébulhtion , on aperçoit des traces d'ammoniaque. 

(1) Archiv der Pharmacie, xxxiv, 93. 
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L^acide solfurique concentré la colore immédiatement en orange , qui 
passe successivement par le violet foncé au brun. Avec Tacide nitrique 
de 1,2 D, et Tacide chlorhydiique de 1,12 D, elle donne une dissolution qui 
ne larde pas à se troubler et à devenir jaune. 

La solanine produit avec les acides étendus , des sels solublcs , dont un 
très petit nombre cristallisent. Elle est entièrement précipitée de ces disso- 
lutions par les alcalis, tant caustiques que carbonates. Elle produit aussi 
des sels acides qui se réduisent par Tévaporation en masse gommeuse , cl 
qui ont une tendance très prononcée à former des sels doubles avec plu- 
sieurs bases inorganiques. Les sels qu'elle forme avec les acides organique s 
sont solubles quand Tacide en est saturé ; mais lorsqu'on les évapore à sic ~ 
cité , ils laissent un résidu de solanine amorphe , et Teau en extrait un e 
partie de sel avec un excès d'acide. 

Le chlorhydrate est très soluble et gommeux. La solanine donne ave c 
Yiode une combinaison brune. M. Otto avait trouvé qu'une dissolution 
d'un sel solanique neutre , qu'on mélangeait avec de l'iodure potassique , 
déposait au bout de quelques heures un précipité cristallin. Elle devient 
immédiatement brune, selon M. Baumann, Il mélangeait une dissolution 
alcoolique de solanine avec un peu d'iode (1), et obtenait une dissolution 
brune qui produisait , après l'évaporatîon , une masse amorphe , en lames 
minces , rouge par transmission , inaltérable à l'air et à la température à 
laquelle l'iode bout; l'iode ne commençait à se dégager que lorsque la car- 
bonisation commençait Elle était insoluble dans l'eau et peu soluble dans 
l'alcool , l'éther et les huiles grasses. Ce corps est par conséquent une de 
ces combinaisons formées d'une base végétale et d'iode, sur lesquelles 
M. Pelletier a le premier attiré l'attention , plus tard M. Bouchârdat^ et 
qui renferment im bi-iodure de la base. Sous ce rapport , cette base offre 
une harmonie complète avec les autres bases ; mais il est à regretter que 
M. Baumann n'ait pas essayé d'en retirer la solanine par le zinc et l'acide 
chlorhydiique , pour s'assurer qu'elle n'avait pas éprouvé de décompo- 
sition. 

Le cyanhydrate s'obtient en dissolvant la solanine dans l'acide. Par la 
dessiccation , il se réduit en masse gommeuse qui se fendille du centre aux 
bords en forme d'étoile. L'eau n'en dissout ensuite qu'une partie , et donne 
une dissolution qui a une réaction acide , dont l'ammoniaque précipite la 
solanine et le nitrate argentique du cyanure argentique. 

Le cyanure ferroso-solanique est un précipité floconneux blanc , qui se 
forme quand on verse du cyanure ferroso -potassique dans la dissolution 
d'un sel solanique. 

Le sulfate i quand il est parfaitement saturé de solanine, produit par 

fi] Archiv. der Pharmacie, xlv, 137. 
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Tévaporation une masse cristalline grenue, très soluble dans Teau. {j^ébul- 
lition trouble la dissolution , et après la fili ration , on obtient par Tévapô- 
ration un sel acide gommcux. 

Le nitrate n'existe qu'en dissolution très étendue. Quand on évapore le 
sel neutre à une douce chaleur ou dans rexsiccateur , il se décompose à 
une certaine concentration, devient jaune ^ répand une odeur acide et 
dépose des gouttes oléagineuses brimes, qui deviennent jaunes plus tard 
Par la dessiccation , il donne une masse gommeuse dans laquelle , après 
l'avoir redissoute dans l'eau , on ne peut pas découvrir trace de solaniiie. 
Le phosphate se précipite sous forme d'une farine cristalline blanche, 
quand on mélange une dissolution de sulfate solanique avec du phosphate 
sodique. 

Voxalale est un sel cristallin lamelleux très peu soluble , que l'acide 
oxalique précipite même d'une dissolution de sulfate solanique. . 

Le formiate est une masse gommeuse qui se dissout partiellement dans 
l'eau. La dissolution est acide. 
Vacétate a la consistance de la gomme et est très soluble. 
Le tartraie est une masse gommeuse incolore peu ou imparfaitement 
soluble dans l'eau. La dissolution a une réaction acide. L'acide tartriqne 
produit un précipité cristallin dans la dissolution du sulfate solanique. 

Vuvate se comporte comme le précèdent ; mais l'eau dissout une plos 
forte proportion du sel desséché. 
Le malatc est gommcux et se dissout sans résidu dans l'eau froide. 
Le citrate est une masse gommeuse qui ne se dissout pas complètement 
dans l'eau , après la dessiccation. 

Lesuccinate cristallise en aiguilles minces, incolores, accolées et très 
solubles dans l'eau. 

Le banzoate est gommeux , peu soluble après la dessiccation , et donne 
une dissolution acide. La solanme ne se combine pas dans l'alcool avec 
l'acide benzoïque, mais ils cristallisent séparément l'un après l'autre, la 
base en premier lieu , puis l'acide. 

Le gallate est amorphe et donne une dissolution acide , quand 60 le 
redissout après la dessiccation. 

Le tannate est mi précipité floconneux , qui se redissout quand on 
échaufl'e la liqueur, et se dépose ensuite en houppes formées d'aiguilles 
jaunes, peu solubles à froid, mais très solubles dans l'eau bouillante. 

Le mucale cristallise en houppes formées d'aiguilles minces, qui, au 
microscope , se trouvent être des prismes rhomboïdaux droits. 11 est très 
soluble dans l'eau et donne une dissolution dont la réaction sur le tour- 
nesol n'est ni acide ni alcaline. 

Le chromale s'obtient, par double décomposition, en aiguilles jaune 
foncé. 
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A l'égard de Ja propriété de la solanine de produire des sels doubles, 
M. Baumann dit que le sulfate solanique produisait des précipités blancs 
pulvérulents dans des dissolutions de sulfate et de nitrate potassique, d'a- 
lun, de sulfate et de chlorure sodique, de sel ammoniac et de sulfate ma- 
gnésique. 

11 produit dans les sels cuivriques un précipité blanc-bleuâtre, et dans 
les sels slanneux et mercureux des précipités blancs. Jl ne précipite pas 
le chlorure plalinique, et réduit les sels argentiques et auriques. 

Théine. — M. Péligot (1) prépare ]a théine en précipitant une infusion 
de thé très chargée, avec de l'acétate plombique basique, qui ne précipite 
pas la tîiéino , séparant Toxyde plombique dans la dissolution filtrée , par 
l'hydrogène sulfuré , et évaporant jusqu'à la cristallisation. 11 abandonne 
ensuite Teau-mère à Févaporalion spontanée , et obtient une nouvelle 
quantité de théine. Il redissout les premiers cristaux dans la plus petite 
quantité d'eau possible, et utilise Teau-mère des nouveaux cristaux pour 
dissoudre et purifier ceux de la seconde cristaUisation. De celte manière, 
il a retiré du thé dit poudre à canon, 3,84 p. 100 de théine pure. L'eau- 
mère renferme encore une forte proportion de théine qu'on peut préci- 
piter avec l'acide tannique , et qui porte la quantité totale de théine à 
6,21 p. 100. 11 ne dit pas s'il à isolé la théine de ce précipité, ce qui ce- 
pendant aurait été facile, s'il en contient, au moyen de l'acétate plombique, 
qui produit du tannate plombique et de l'acétate théique. 

M. Stenhmtse (2) a aussi publié des recherches sur la théine. Il a trouvé 
plus avantageux de la préparer par la sublimation du thé et du café, bien 
que ce dernier ne la produise ni aussi pure ni en aussi grande quantité 
que le thé. 

Son procédé consiste à faire bouillir le thé ou le café avec de l'eau , à 
filtrer la décoction bouillante, à la mélanger immédiatement avec de l'acé- 
tate plombique, tant qu'il se forme un précipité, à filtrer pour séparer 
les combinaisons d'oxyde plombique avec l'acide tannique et les matières 
colorantes , à évaporer la liqueur à siccité , à mélanger le résidu sec et 
jaune avec du sable , et de l'exposer à la sublimation dans l'appareil de 
M. Mohr^ pour la sublimation de l'acide benzoïque (Rapp. 18ZiO, 161), 
auquel il a fait une modification. Au lieu de coller la feuille de papier qui 
recouvre le vase de fer plat au bord de ce dernier, il la colle à un anneau 
d'étain qui est ajusté à ce vase , et auquel il fixe aussi le cylindre de pa- 
pier. Cette disposition offre l'avantage de pouvoir soulever l'anneau de 
temps en temps pour remuer la masse de manière à rapprocher du fond 
les parties supérieures. Il faut, du reste, que la chaleur soit très bien mé- 



(1) Ann. der Ghem. und Pharm., xlvu, 362. 
(2)Ibid.,xxxvi,227. 
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nagée et assez faible pour que Topération dure 10 à 12 heures. En général, 
la théine qu'on obtient est d'autant plus pure , que Topération a cheminé 
phis lentement. Le thé vert Hyssan a donné 1,05 p. 100 de théine , le 
Ccongo brun 1,02 p. 100, TAssam brun 1,37 p. 100, et le thé vert 
Iwanhay, qui est d'une qualité inférieure et moins cher, n'en a donné que 
0,98 p. 100. Le café n'en a pas fourni au-delà de 0,2 p. 100. 

Il a aussi trouvé de la théine dans le thé du Paraguay, qu^on retire des 
feuilles sèches et brisées de Ilex paraguayensis , et dont Pusage est très 
répandu dans l'Amérique méridionale. Elle possède exactement les mêmes 
propriétés que celle du thé ordinaire , mais elle s'y trouve en quantité 
beaucoup moins considérable. 

Les feuilles de camellia japonica et d'ilex aquifolium ne contiennent 
point de théine. 

M. Stenhouse a fait connaître un caractère disthictif de cette base vé- 
gétale. Quand on chauffe la théine pendant quelques minutes avec 2 ou 
3 parties en poids d'acide nitrique fumant, elle dégage des vapeurs ruti- 
lantes, et l'on obtient une dissolution jaune. Si l'on en évapore quelques 
gouttes à une douce chaleur, sur un verre de montre , il reste une masse 
jaune, à laquelle l'ammoniaque ou des vapeurs anunoniacales commimi- 
quent une couleur rouge pourpre , analogue à celle que fournil l'acide 
urique dans les mêmes circonstances. Mais la masse rouge qu'on obtient 
avec la théine conserve une couleur rouge cramoisi , quand on la dissout 
dans Teau ou dans l'alcool ; elle se dissout aussi dans l'éther. La potasse 
caustique en détruit la couleur et ne la rend pas bleue , comme elle le fait 
à l'égard de celle du purpurate animonique. 

M. Stenhouse a analysé la théine et a obtenu exactement les mêmes 
résultats que M. Mulder (Rapp. 1838, p. 372, éd. s.) ; mais il a fait un 
pas de plus , et en a déterminé le poids atomique par l'analyse du sel plati- 
nique double. Il a trouvé que ce sel double contient 2Zi,51 p. 100 de pla- 
tine (moyenne de quatre analyses, dont le minimum était 2^,24, et le 
maxhnum 2Z|,57). La théine est composée, d'après cela, de C^^ H^o K« o«, 
c'est-à-dire qu'elle renferme un nombre d'atomes simples quatre fois plos 
fort que celui qu'on lui avait attribué dans le Rapport 1838. La formule 
rationnelle de la théine est par conséquent C^^ i|i4 ^6 o^ -f- ^ H^, et celle 
du sel platinique est C^e ll^^ ^^ 0* + ^ ïï< €1 + Pt €1» 

Quand on fait bouillir la théine avec 3 ou /i p. d'acide nitrique concentré, 
et que , lorsque la réaction est terminée , on évapore Facide nitrique au 
bain-niarie jusqu'à consistance de sirop , on obtient des cristaux larges et 
blancs, analogues à ceux du spermaccti , d'une matière particulière qu'il 
a appelée nitrothéine, La liqueur-mère contient des sels ammoniques dé- 
liquescents qui n'ont pas encore été examinés. La nitrothéine a une saveur 
douceâtre ; les cristaux craquent entre les dents. Elle est très soluble dans 
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'eau froide, et encore plus dans Peau bouillante. EUe n'exige que 3 parties 
Teau froide pour se dissoudre. Par Tévaporation spontanée, elle cristallise 
m grands rhomboèdres ; elle se dissout aussi dans Falcool et dans Téther. 
Elle sublime sans altération et se dépose en beaux cristaux lamcUeux, bril- 
lants. Quand on Tallume, elle brûle avec une flamme claire. Par Fébullition 
avec la potasse, elle dégage de Tammoniaque. La dissolution aqueuse n'est 
pas précipitée par l'acétate plombique, le nitrate argentique , ni le sulfate 
ferrique. Elle parait ne pas avoir d'aflSnité pour d'autres corps. 100 par- 
ties de théine n'en fournissent pas plus de 5 ou 6 parties. 
Deux analyses de nitrothéine ont donné : 

Carbone 44,87 42,4 5 

Hydrogène. .... 4,24 4,28 

Nitrogène 49,39 4 9,56 

Oxygène 34,50 34,01 

N'ayant pas réussi à la combiner à un autre corps , on n'a pas pu jus- 
qu'à présent en déterminer le poids atomique. 

Nicotine. —M. Melsens (1) s'est procuré de la nicotine en faisant pas- 
ser de la fumée de tabac dans un flacon qui contenait de l'eau acidulée ; 
/i,5 kilogrammes de tabac ont fourni de cette manière 30 grammes de ni- 
cotine purifiée. Il l'a analysée , et a trouvé : 

trouvé. 

Carbone • 74,3 

Hydrogène 8,8 

Nitrogène 47,3 

= C^o 11^^ N^. Ce résultat diffère de celui de MM. Ortigosa et Barrai ^ 
qui ont obtenu 2 at d'hydrogène de plus (Rapp. 18/i3, pag. 209). D'après 
l'analyse de M. Melsens , la nicotine serait G^° II® -f* î^H^. L'analyse de 
M. Ortigosa du sel plalinique double ne laisse cependant rien à désirer, 
relativement à l'accord qui règne entre les résultats de l'expérience et ceux 
des calculs , et il est impossible de se procurer la nicotine à l'état isolé à 
un degré de pureté aussi parfait que dans le sel platinique double , ce qui 
peut bien expliquer la différence que présente le résultat de M. Melsens. 
Narcotine ; PRODUITS DE MÉTAMORPHOSES.— M. Wochlcr (2) a fait sur 
la narcotine et sur les produits de métamorphoses de cette dernière une 
série d'expériences qui est aussi complète quant à l'exécution et riche en 
résultats inattendus que ses autres recherches sur l'essence d'amandes 

(1) Ann. de Cbim. et de Phys., ix, 469. 
(Z) Correspondance privée. 
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amères, Tacide urique , l'acide quiniqac et Tacide meUiqoe. Geseï^- 
riences n'ont pas produit moins de dix corps nouveaux, que uqùs allons 
passer en revue. 

1" Acide opianique. — M. fToe/i/er , collectivement avec M. Liebig^ a 
déjà communiqué précédemment , Rapp. i8/i3, pag. 201, quelques détails 
sur Tacidc opianique. On Tobticnt en dissolvant la narcotine dans un 
grand excès d'acide sulfuriqiic dilué, portant à rébullition, et ajoutant par 
petites portions de Toxyde manganique réduit en poudre fine. La liqueor 
prend une faible couleur jaime, et dégage un peu d'acide carbonique; on 
ajoute ensuite un excès de manganèse ; on fait bouillir , et l'on filtre la 
dissolution bouillante : il est important qu'il y ait toujours un excès dV 
cide sulfurique dans la liqueur. 

|||||3^ar le refroidissement de la liqueur jaune-rougeâtre , on obtient im ré- 
seau de cristaux minces et jaunes qui sont l'acide opianique. Pour obtenir 
l'acide incolore , on décante l'eau-mère ; on fait égoutter les cristaux sur 
un filtre ; on les lave une couple de fois avec de l'eau froide ; on les ex- 
prime, puis on les dissout dans une dissolution d'hypochlorite sodique; 
on porte à l'ébullition , et l'on ajoute un excès d'acide cblorhydrique. U 
liqueur bouillanle dépose ensuite, après la filtration, des cristaux incolores 
d'acide opianique. 

L'eau-mère qui a déposé l'acide jaune peut quelquefois produire encore 
un peu d'acide opianique , quand on la fait bouillir avec une nouvelle ad- 
dition d'acide sulfurique , surtout si la première fois on n'avait pas em- 
ployé cet acide en quantité suffisante. 

L'acide opianique cristallise en lames Iles minces , formant souvent des 
ramifications qui présentent un réseau très volumineux. Il est parfaite- 
ment incolore à l'état de pureté, et sans odeur; la saveur en est faible- 
ment amère , et la réaction sur le lournesol faiblement acide ; il fond 
à ilxO" sans perdre de l'eau. Ghaulfé dans une cornue, il grimpe le long 
des bords sans proprement se volatiliser , mais les propriétés en sont mo- 
difiées. Chauffé à l'air libre, il fume et se volatilise en répandant une 
odeur aromatique qui rappelle la vanille , et qui est analogue à celle de la 
narcotine ; cette fumée s'enflamme , et brûle avec une flamme claire et 
fuligineuse. L'acide est peu soluble dans l'eau froide ; mais l'eau bouil- 
lante le dissout en si grande abondance que la dissolution se solidifie par 
le refroidissement. 

D'après l'analyse , il contient G == 75,12. 

trouvé. al. calculé. 

Carbone 57,474 20 57,460 

Hydrogène. . . . 4,990 4 8 4,295 

Oxygène 37,536 10 37,245 
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Cette analyse, ainsi qae quelques autres, ont donné trop d'hydrogène 
relativement à la formule ; et bien que M. WoehUr n'ait pas obtenu moins 
de Zi,6/j p. 100 d'hydrogène, il conclut, d'après la série des métamor- 
phoses qui suivent , que cette formule est exacte. La formule G^® H^^^ 0^^, 
correspondant à la composition centésimale 57,19 de carbone, /i,75 d'hy- 
drogène et 38,06 d'oxygène , s'accorde cependant assez Men avec les résul- 
tats de l'analyse du sel argentique que voici : 





trouvé. 


at. 


calculé. 


at. 


calculé. 


Carbone 


37,85 


20 


37,99 


20 


37,760 


Hydrogène . . . 


3,10 


46 


2,52 


48 


3,437 


Oxygène. . . . 


22,36 


9 


22,78 


9 


22,620 


Oxyde argentique. . 


36,69 


\ 


36,71 


4 


36,483 



L'acide cristallisé renferme par conséquent 1 at. d'eau , qui est rem- 

placé par 1 at. d'oxyde argentique = Ag + C^o H*^ 0^ , mais le résultat 

de l'analyse s'accorde évidemment mieux avec la formule Ag-f-C^o jiis q». 
Le sel plombique , qui a été analysé par combustion , s'accorde aussi avec 
cette composition; l'analyse a aussi donné un excès d'hydrogène, relati- 
vement à la première formule. 

Une dissolution saturée d'acide opianique , dans l'eau bouillante , dis- 
sout les carbonates bary tique , calcique , plombique et argentique, et 
forme des sels solubles cristallisables. . 

Sel ammonique. On a obtenu ce sçl en grandes tables , en abandon- 
nant à l'évaporation spontanée une dissolution saturée d'acide opianique 
dans de l'ammoniaque mélangée avec de l'alcool ; l'acide^opianique tombe 
en déliquescence dans une atmosphère de gaz ammoniac , et s'échauffe. 
Quand on évapore le sel à une douce chaleur, on obtient une masse 
transparente que l'eau rend laiteuse , et décompose. 

Le sel hary tique cristallise en prismes rayonnants, qui contiennent 
2 at. ou 6 p. 100 d'eau ; sous l'influence de la chaleur , ils perdent cette 
eau et s'elHeurissent. 

Le sel plombique se présente en cristaux très brillants, transparents, 
très peu solubles , et qui paraissent avoif la même forme cristalline que le 
sphène ; il contient 2 at. ou 5,ù5 p. 100 d'eau qui s'échappent à 150°. 

Les cristaux qui se décomposent d'une dissolution chaude sont anhydres, 
et forment des faisceaux d'aiguilles fines et soyeuses ; il est soluble dans 
l'alcool. 

Le sel argentique cristallise en prismes courts et transparents qui ont 
une faible couleur jaune , due probablement à l'action de la lumière , qui 
cependant ne les noircit pas davantage ; ils perdent l'eau de cristallisation 
à lOO"* ou au-dessous, et deviennent opaques. A 200"*, ils fondent ,^ et 
produisent 9 au commencement de la décomposition » un liquide d'un beau 
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vert foncé doué de l'éclat métallique ; la couleur devient enduite rouge 
foncé et métallique , et finalement il ne reste que de l'argent parfaitement 
blanc. 

Opianate élhylique. — On ne peut pas obtenir cet éther en traitant 
l'acide opianique par l'alcool et l'acide sulfurique ou l'acide chlorhy- 
driquc ; mais on l'obtient très facilement en faisant passer un courant d'a- 
cide sulfureux dans une dissolution d'acide opianique saturée à cbaud; il 
suffit même que ce dernier soit en suspension dans l'alcool , pour que la 
combinaison élhyliquc se forme et que l'acide se dissolve. Par l'évapora- 
tion, il cristallise en petits prismes groupés en faisceaux sphériques. Il est 
incolore, inodore, et a une faible saveur amère. Il est insoluble dans l'eau; 
mais à 100", il y fond et s'y rassemble sous forme d'huile pesante, qui se 
prend en masse cristalline par le refroidissement Quand on le fond sur une 
lame de platine , il forme, par le refroidissement, des groupes de cristanx 
analogues à la wawellite ; mais si on l'échauffé à une température très 
supérieure au point de fusion, il reste longtemps avant de se figer. On peut 
le sublimer entre deux verres de montre ; mais dans une cornue il grimpe, 
comme l'acide , le long des parois. Il supporte une température assez éle- 
vée sans se décomposer. La vapeur de cet éther a une faible odeur, et 
brûle , quand on l'allume , avec une flamme très lumineuse. 

D'après l'analyse , il est composé : 

trouvé. at. calculé. 

Carbono . . . 60,23 60,77 24 60,80 24 68,572 

Hydrogène . . 5,70 5,84 26 5,47 28 5,864 

Oxygène. . . 34,07 33,39 10 33,73 4 33,564 

ou do 4 at. d'acide opianique 20C4'46H-t- 90 
4 ai. d oxyde éthyliquo 4 G-j- ^0 H -f O 



= 24G-f26H-f 40O 



T Acide opianique fondu. — L'acide opianique se convertit par la 
fusion, ou bien en un corps isomère avec l'acide opianique hydraté, ou bien 
en deux corps qui contiennent la somme des éléments de l'acide opianique 
hydraté, et qui n'ont plus de propriétés acides. L'acide opianique fondu est 
insoluble dans l'eau, dans l'alcool et môme dans la potasse caustique. Si 
l'on chauffe dans de l'eau l'acide figé et transparent, il devient immédiate- 
ment d'un blanc laiteux , et à la température de l'ébullilion , il se réduit en 
une masse blanche et terreuse, dans laquelle on aperçoit, au microscope, 
des cristaux de deux formes différentes; les uns offrent quatre faces laté- 
rales , et les autres sont de longs fils réunis en forme de feuilles de pal- 
miers. 11 se comporte de même à l'égard de l'alcool. L'ammoniaque 
caustiqueledis^ut peu à peu. 
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3" Opiamvone. — Vopiammone résulte de la décomposition de Topîa- 
ttate ammonique. On évapore le sel à siccité, à une douce chaleur, et Ton 
irrose le résidu avec de Teau, qui le rend blanc laiteux. Une partie du sel 
îe dissout sans altération dans Peau , mais il reste un corps blanc insoluble 
ïu'il a appelé opiammone. Le sel subit presque en totalité cette transfor- 
nation , quand on le maintient à quelques degrés au-dessus de 100^ tant 
lu'il dégage de Tammoniaque et qu'on agite continuellement. 11 prend une 
couleur jaune pâle. Pour être plus sûr d'avoir le nouveau produit à l'état 
ie pureté , on le fait bouillir avec de l'eau qui dissout la partie non altérée 
iu sel qui pourrait s'y trouver encore. 

L'opiammone s'obtient, par cette opération , sous forme d'une poudre 
jaune pûle, dont la couleur est probablement due à des matières étran- 
gères. A l'aide du microscope , on trouve que la poudre est composée de 
petits amas cristallins transparents. Ce corps fond facilement et grimpe , 
comme l'acide, le long du verre ; h une température plus élevée, il répand 
une fumée jaune , qui a la même odeur que celle de l'acide opianique. Tl 
est insoluble dans l'eau froide. L'eau bouillante n'en dissout qu'une très 
faible quantité , qui devient soluble en vertu d'une modification qu'elle 
éprouve. La dissolution est jaune pâle et a une réaction acide. Il se dissout 
lentement dans l'alcool bouillant , qui dépose par le refroidissement un 
mélange de cristaux d'opiammone et d'acide opianique. L'acide sulfurique 
concentré le dissout, et en est coloré en orange. L'eau rend cette dissolution 
laiteuse ; mais quand on la cliauffc, elle redevient claire, et dépose ensuite, 
par le refroidissement, des cristaux d'acide opianique , et retient en disse- 
Intion un sel ammonique. L'opiammone se dissout dans l'ammoniaque 
caustique et produit de l'opianate ammonique. 
L'analyse a conduit au résultat suivant : 

trouvé. at. calculé. at. calculé, 

Carbone. . . . 59,92 59,80 40 60.4 68 40 59,869 

Hydrogène. . 4,94 4,82 34 4,248 38 4,724 

Kitrogène. . . 3,74 3,76 2 3,545 2 3,527 

Oxygène. . . 31,40 31,62 16 32,039 16 31,880 

^L Wôehlcr, en se fondant sur la formule de l'acide opianique, admet, le 
premier rapport d'atomes , pour représenter la composition de l'opiam- 
mone ; mais le second calcul s'accorde évidemment plus complètement 
avec l'analyse. 

Nous reviendrons plus tard sur quelques considérations théoriques à l'é- 
gard de la composition probable de ce corps. 

ù* Acide xanthopique. — Quand on verse de la potasse -caustique sur 
l'opiammone , ces deux coit)s ne paraissent pas réagir l'un sur l'autre au 
premier instant , mais la liqueur prend peu à peu une belle couleur jaune 
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d'urane, et dégage de rammoniaque. Le carbonate produit la même 
réaction. Si l'on fait bouillir la liqueur tant qu'on aperçoit un dégagement 
d'ammoniaque , la couleur ne cbangc pas et Ton obtient de Topianate et du 
xanthopate potassique. L'acide chlorhydrique précipite de la dissolution 
bouillante, des flocons d'acide xanthopique d'un beau jaune , que l'on re- 
cueille sur un filtre , et par le refroidissement , on obtient ensuite un mé- 
lange ou une combinaison d'acide opianique et d'acide xantopique , en 
petits amas cristallins en forme de verrues, d'un beau jaune d'urane, et 
qu'on ne peut pas séparer par la cristallisation. L'acide xanthopique qai 
les colore ne s'y trouve qu'en très petite quantité , et on peut facilement le 
détruire en les traitant par l'hypochlorite sodique. 

L^acide xanthopique qu'on a recueilli sur le filtre offre, après la dessic- 
cation , une belle poudre jaune citron , qui parait être cristalline, à l'aide 
d'un fort grossissement. Elle est fusible , se dissout facilement dans la po- 
tasse , et donne une dissolution d'un beau jaune. 

Elle contient une quantité de nitrogènc égale au quart de celle que con- 
, tient l'ammoniaque de l'opiammone qui lui a donné naissance, et n'a du 
reste pas été examinée jusqu'à présent d'une manière plus approfondie. 

5" Acide opiano-sulfureux. -Quand on dissout l'acide opianique à 
^ l'aide de la chaleur , dans de l'eau qui est saturée d'acide sulfureux , il s'en 
dissout une quantité très considérable, qui ne se précipite pas par le refroi- 
dissement, si Ton emploie un excès d'acide opianique et qu'on maintienne, 
la dissolution sufiisamment longtemps à une température élevée. Celte 
dissolution a une saveur amère particulière , qui laisse un an*ière-goût 
douceâtre 1res persistant. Par l'évaporation ,' on obtient la nouvelle combi- 
naison sous forme d'une masse inodore, cristalline, transparente et un peu 
humide, par la présence d'acide sulfurique récemment formé aux dépens 
de l'excès d'acide sulfureux ; car avant l'évaporation , il n'y en a pas trace 
dans la liqueur. Quand on l'arrose avec de l'eau , elle devient d'un blanc 
laiteux , répand l'odeur de l'acide sulfureux , et laisse un résidu d'adde 
opianique qui ne se dissout pas. La dissolution contient une forte proportion 
d'acide opiano-sulfureux et de l'acide sulfureux libre. 

En saturant l'acide ainsi préparé , et qui contient un excès d'acide sulfu- 
reux, par du carbonate barytique ou du carbonate plombique, le sulfite qui 
est insoluble se précipite , l'opiano-sulfilc reste en dissolution , et se dé- 
pose ensuite, par l'évaporation, en beaux cristaux bien déterminés, conte- 
nant de l'eau de cristallisation, dont ils perdent une paitie à une douce 
chaleur , et dont le reste ne s'échappe que lorsque l'acide commence à se 
décomposer. Dans un sel de celte nature , on ne peut pas convertir l'acide 
sulfureux en acide sulfurique au moyen de l'acide nitrique , et le chlore 
n'opère cette transformation que très lentement. Pour déterminer le soufre, 
on a calciné le sel avec im mélange de carbonate sodique et de salpêtre. 
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Le sel plombique a été analysé après avoir été simplement séché à Taîr , et 
l'eau a été détenninée séparément. 
L'analyse a donné : 



Ilarbone. . . . 
aydrogène . . 
])iygène. . . . 
Soufre. . . . 
Dxyde plombique 



trouvé. at. calculé. at. calculé. 

29,23 20 29,17 20 29,108 

3,00 24 2,92 26 3,143 

33,00 17 33,02 17 32,936 

8,10 2 7,81 2 7,796 

26.67 1 27,08 1 27,017 



100 p. du sel plombique ont perdu 13,68 p. d'eau à 170" ; ceci corres- 
[)ond à 6 atomes, qui équivaudraient à 13,10 p. 100 ; mais le sel ayant 
montré des traces de décomposition , a dû éprouver une perte un peu plus 
forte que celle qui correspond à Peau de cristallisation. La composition 

en est représentée par la formule Pb + C2o H*2 qi g2 ^ g ji^ D'après le 
second calcul , Tacide contiendrait ilx at. d'hydrogène , comme dans les 
analyses précédentes. 

Le sel barylique a une composition analogue , mais il ne renferme que 
3 at. ou 7,71 p. 100 d'eau de cristallisation. 

Le sel plombique cristalUse en prismes à /j pans incolores très brillants, 
dont deux des faces latérales sont plus larges , et qui sont terminés par 
denx faces, de manière qu'ils forment des tables hexagones. A 100"^ il 
devient blanc laiteux , sans se réduire en poudre , mais il jaunit ensuite à 
la lumière ; à 130% il perd 3 at. d'eau , c'est-à-dire la moitié de ce qu'il 
en contient, et le reste à 170", mais il jaunit et répand une odeur; à une 
température supérieure , il fond et dégage de l'acide sulfureux. 

Le sel barylique cristallise facilement en tables rhomboïdales incolores 
et brillantes ; il se dissout lentement dans l'eau , et perd l'eau de cristalli- 
sation à 140" en devenant blanc laiteux ; à une température supérieure , il 
se décompose. 

On ne peut pas considérer l'acide opiano-sulfureux comme un acide 
dithyonique copule , parce que l'eau enlève l'acide sulfureux de l'acide 
cristallisé , et laisse l'acide opianique qui ne se dissout pas. 

G" Acide opiano-sulfhydrique. — Quand on* fait passer un courant 
de sulfide hydrique dans une dissolution bouillante et saturée d'acide 
opianique, le gaz la traverse sans produire une réaction sensible; mais 
lorsque la température est tombée peu à peu à 70", la liqueur se trouble 
par la précipitation d'un corps qui a l'aspect du soufre. Au bout d'un 
certain temps , tout l'acide qui était dissous est précipité sous forme de ce 
nouveau corps , qui est l'acide opîano-sulfhydrique. Il faut ordinairement 
faire passer le courant de gaz pendant un jour entier , avant que l'opéra- 
tion soit terminée; la liqueur ne contient pas d'autres corps en dissolu- 
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tion. Quand on t)orte à Tébullition , Tacide opiano-sulfbydrique se résout 
en un liquide huileux jaune pâle , qui se fige par le refroidissement en un 
corps amorphe transparent et jaune de soufre ; il se ramollit au-dessous 
de 100", mais à lOO*" il est parfaitement fluide. Quand on élève la tempé- 
rature davantage , il commence à se décomposer et dégage une vapeur 
jaune , qui , en se condensant , forme des aiguilles cristallines jaunes et 
déliées , insolubles dans Teau , mais qui se dissolvent dans Talcool. L*acide 
opiano-sulfhydrique est inflammable , et brûle en répandant Todeur de 
Tacide sulfureux ; la dissolution alcoolique est jaune. 

11 présente , ainsi que Tacidc opianiquc , deux états isomériques diffé- 
rents. Si Ton dissout dans Talcool Tacide qui se précipite à 70", sans fondre, 
et qu'on évapore la dissolution à une douce chaleur , Tacide cristallise en 
prismes transparents, qui , en masse , semblent avoir une couleur jaune ; 
mais si Ton dissout dans Talcool Tacide fondu et amorphe , il reproduit 
par la dessiccation la même masse amorphe inaltérée. L'acide sulfurique le 
dissout ; la dissolution est jaune , et devient rouge-pourpre foncé soas 
Tinfluence de la chaleur ; le chlore et les hypochlorites alcalins suroxydent 
le soufre lentement et incomplètement. 

11 se dissout facilement dans la potasse, et en est précipité par les acides 
sous forme d.'une émulsion jaune sans dégager d'hydrogène sulfuré ; mais 
quand on abandonne à elle-même une dissolution de Tacide dans un excès 
de potasse, il s'y forme du sulfure alcalin : cette circonstance fuit qif il est 
presque impossible d'obtenir des sels non décomposés à un degré de satu- 
ration constante, 11 a fallu se borner à analyser l'acide libre sec , qui a 
donné : 



Carbone. . . 
Hydrogène. . 
Soufre. . . 
Oxygène. 



trouvé. 


at. 


calculé. 


at. 


calculé. 


53,15 


20 


53,33 


20 


63,097 


4,19 


18 


3,95 


20 


4,414 


U,32 


2 


U,28 


2 


U,219 


28,30 


8 


28,44 


8 


28,273 



Dans une analyse on a obtenu /i,2/i p. 100 d'eau. 

Le nitrate argcntique produit dans l'opiano-sulfliydrate ammonique un 
précipité jaune>bnm , qui noircit peu à peu dans la liqueur, mais qui se 
conserve en devenant seulement un peu plus foncé , quand on le filtre im- 
médiatement , et qu'on le sèche dans le vide. On peut le fondre , même 
siu- le papier , sans qu'il perde de son poids. A une chaleur plus élevée , 
il dégage la même fumée jaune que l'acide , et laisse un résidu de sulfure 
argentique. L'acétate plombique produit un précipité volumineux jaune- 
brun , qui devient noir-brun au bout de vingt-quatre heures , et qui se 
convertit immédiatement en sulfure plombique par l'ébullition. 

Quand on fait bouillir l'acide opiano-sulfhydrique dans le sulfure am- 
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monique jusqu'à ce que Texçès de sulfobase en soit chassé, on obtient 
une dissolution qui donne avec ces sels métalliques des précipités de même 
nature. Ceci prouve que Tadde opiano-sulfhydriqne n*est pas le suUide 
d*im radical organique ; car , dans ce cas , les précipités mentionnés plus 
haut devraient être un mélange d'oxysels et de sulfosels, et les seconds 
des sulfosels. 

En comparant les compositions empiriques des corps que nous venons 
de mentionner , M. Wôhler est arrivé aux rapports atomiques suivants , 
qui sont d'un haut intérêt. 

On peut considérer Yopicanmone comme un sel acide , d'un acide qui 
est composé de G^ H^^ O^ ; d'après cela , la formule de l'opiammone 

est {^* + C*> H« O') + (S + 1?» H« O'). 

Vcœide opiano-êulfhydrique renferme le même acide , à l'état hy- 
draté et combiné avec 2 at. de sulfide hydrique , qui fonctionne comme 

copule , savoir , S + (G*» h« o^ + 2 4). 

L*acide opiano-sulfureux contient aussi le même acide , copule avec 

2 at d'adde sulfureux = S + (G2o h« 0^ + 2 S). 

Diaprés cela, il faut nécessairement considérer l'acide opianique comme 
étant ce même âdde dans lequel la copule est remplacée par 2 at. d'eau 

= H + ((?o H" 0' + 2 H) , ce qui conduit au résultat intéressant que 
l'eau peut aussi fonctionner comme copule à l'égard des acides , et que los 
modifications de l'adde opianique que nous avons énumérées résultent 
simplement de la perte ou de la substitution de la copule. 

Cette idée, qui est surprenante, explique d'une manière simple, on vou- 
drait presque dire palpable, les modifications de cet acide. Pourquoi l>au 
ne pourrait-elle pas être la copule d'un adde aussi bien que d'autres corps 
le sont? M. Mitscherlich a avancé l'idée ingénieuse que la copule d'un 
adde est située du côté de l'acide opposé à celui auquel les bases se pla- 
f%nt, et qu'on peut considérer comme le pôle électro-négatif de l'acide. Il 
n^est pas absurde de supposer que Peau peut aussi, dans certaines circon- 
stances, se placer du côté du pôle positif. 

Cette question est d'une si haute importance théorique , que le bien de 
la sdence exige qu'on ne l'admette pas définitivement avant qu'elle ait été 
mise hors de doute par plusieurs exemples analogues. Les probabilités 
les plus vraisemblaMes trompent souvent quand on les prend pour autre 
chose que pour des probabilités. 

7" Acide hémipique. — Vacide hémipique s'obtient en faisant bouillir 

une dissolution aqueuse et saturée d'acide opianique avec de l'hyperoxyde 

plombique, et en ajoutant de l'acide sulfurique goutte à goutte , jusqu'à ce 

qu'il commence à se dégager de l'acide carbonique. On interrompt alors 

{'(^ration, on hisse un peu refroidir la liqueur, puis on précipite l'oxyde 

16 
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plombiqne da sel plombiqoe qu*elle tient en dissolatioft, ayec Qneqnaf^ 
titë convenable d'adde sulfarlque ; on (Utre et on évapore pour faire cris- 
talliser. 11 arrive qnelqaefois qu'eHe dépose en premier Keu im peu d^Kide 
opianique non aliéré , dont on décante Fean^mère qa^on évapore ensuite 
jusqu'à ce qu'elle cristallise. En redissolvant les cristaux dans un peu d*eaa 
tM)uillante et laissant refroidir , on obtient Tacide hémipique pur et cris- 
nllisé. 

11 cristallise en prismes quadrangulaires régidiers , incolores et tran^- 
rents, terminés par une face oblique. La saveur en est faiblement acide 
et astringente. 11 contient 2 at. ou 13,73 pw iOO d'eau de cristallisation, 
qui 8'écha]4>ent à 100", et laisse un acide effleuri. L'adde eflleuri fond à 
180* et se prend en masse cristalline par le refroidissement Entre deux 
capsules, il sublime en lames brillantes, comme Facide bemoique. 11 est 
inflammable et brûle avec une flamme claire et fufigineuse. U se diMOUt 
difficilement dans Teau froide et donne une dissolution qui a une réaction 
acide. L'alcool le dissout très facilement. Le manganèse et l'acide sulfu- 
riqne étendu le convertissent complètement , avec le concours de l'ébnl- 
lition, en acide carbonique et eau. 

Voici les résultats de l'analyse : 

AClDS BFPI.KURI tIL AKÛtNTiQUE. 

^ ^^^^"^ ^X - ^^^^*^ ^""^^^^^^ ^N^ 

trouvé. fit. calculé. trouvé. at. calculé. 

Carbone. . . . 52,94 10 53,U 27,4 9 40 27,88 

Hydrogène. . . 4,65 40 4,44 4,83 8 4,84 

Oxygène. ... 42,44 6 42.45 48,40 5 48,48 

Oxyde argentique. — •— — 52,88 4 5^,78 

La formule de l'acide efileuri est par conséquent tf G*^ H* O^, et dans k 
sel argentique l'atome d'eau est remplacé par 1 at d'oxyde argentique. 

L'acide opianique, que M. WMxr représente par C^ H^^ O^, dottne 
naissance à ce nouvel acide en absorbant 1 at d'oxygène , et en se aciadant 
en 2 at. d'acide hémipique , dont chaque atome contient la moitié du ra- 
dical de l'acide opianique, circonstance qui a condmt à l'appeler ainsi. 
Mais si l'acide opianique est C^ H*^ 0^, ainsi que les analyses précédentes 
semblent l'indiquer, il est évident que l'acide bénûplque ne résulte pas de 
l'absorption d'un atome d'oxygène , mais de deux atomes, dont l'un reste 
dans l'acide , tandis que l'autre est employé à former de l'eau avec nn 
équivalent d'hydrogène. 

Le ul ammonique est cristalUsable , inaltérable à l'air et très soluble 
dans l'eau. 

Les sels plombique et argentique sont des précipités blancs, insolubles 
dans l'eau. Le sel plombique se dissout dans une dissolutlour d'acétate 
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plomluque et s'en dépose en cristaux transparents^ qui ont la forme <le 
rermes. 

Ob peat obtenir Tacide hémipique en traitant la narcotine par l'acide 
iulforique et Thyperoxyde plombique ; ce dernier seul ne suffit pas ; mais 
il est mélangé avec idusieurs autres produits. M. Wôhler Ta aussi préparé 
lu moyen de la narcotine , de Toxyde manganiquc et de Tacide chlorhy- 
Irique ; mais cette méthode est incertaine et n'amène quelquefois à aucun 
résultat En chauffant ensuite la dissolution , cette dernière dégage avec 
les vapeurs d'eau une matière qui irrite les yeux fortement, et qui se con- 
dense en UB liquide jaune huileux qui contient du chlore. 

8* GOTARNiNE. — La cotarnine (ce nom résulte d'une transposition du 
mot narcotine), est une base organique qui est un pcoduit de la réaction 
de l'acide sulfurique et du manganèse sur la narcotine, et qui reste en 
comUnaison avec l'acide sulfurique dans l'eau-roère jaune d'où l'acide 
ppianiqne s'est déposé. On précipite cette liqueur bouillante par du car- 
bonate sodique, on fihre, on sature la liqueur claire avec de l'acide sulfu- 
rique, et l'on précipite la nouvelle base avec du chlorure platiidque, sous 
forme de sel double , qu'on lave ensuite à l'eau (roide, U ne faut pas que 
la liqueur d'où l'on précipite ce sel double soit trop étendue , parce qu'il 
n'est pas tout-à-fait insoluble dans l'eau. 

Il est plus avantageux de la précipiter par du chlorure mercurique, 
qui produit un sel double insoluble. On sépare la base organique du sel 
double à l'état de chlorhydrate en traitant le sel, réduit en poudre une, 
par l'eau et l'hydrogène sulfuré ; on filtre ensuite la dissolution, on la sa- 
ture avec de l'hydrate barytique , on évapore à siccité , et on reprend la 
masse par de l'alcool bouillant et anhydre, qui, pendant l'évaporation^ 
dépose la nouvelle base en masse rayonnée d'un jaune foncé. Elle a une 
saveur très amère et une faible réaction alcaline. Quand on la chauffe, 
elle fond, se charbonise en répandant une odeur désagréable^ et laisse un 
séMxL charbonneux qui brûle difficilement , mais disparaît complètement. 
file se dissout dans l'eau et dans l'alcod, et donne des dissolutions 
jaunes. 

M. Wùkkr ne considère point les résultats analytiques qu'il a obtenus 
jusqu'à présent^ comme suffisants pour détermteer définitivement la cmn* 
poeltion de la cotandne. Elle contient tout le nitrogène qui était renfermé 
dftBB la narcotine. 

Void les résultats de ses analyses : 
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D'après cela , la formule empdrique de la cotarnine serait C^ II^^ N* 0*, 
fetla foiTOule rationnelle ^H^ + Ç?^ï\^ 0*. Si le poids atomique et la com- 
position de la narcotine étaient déterminés avec exactitude , il en résulte* 
rait probablement que Tacide sulfurique et Toxyde mangauique. en 
réagissant sur cette base , convertiraient la copule de Tammoniaque en 
cotarnine, et donneraient naissance simultanément à Tacide opianiqueet à 
Tacide carbonique, en se combinant ou non avecles éléments de Teau, 

Le chlùrhydrate cotarnique se réduit , par la dessiccation , en masse 
amorphe jaune , dans laquelle on aperçoit quelquefois des traces de cristal- 
lisation. Les alcalis ne précipitent pas la dissolution de ce sel , mais Tacide 
tannique la précipite. 

Le sel mercurique double est un précipité jaune et épais, qui se forme 
quand on mélange le précédent avec du chlorure mei'curique. Il ne se 
précipite pas immédiatement d'une dissolution chaude et étendue , mais 
sVn dépose peu à peu pendant le refroidissement , en une touffe volumi- 
neuse de prismes minces et jaune pâle , qui semblent se modifier quand on 
les soumet à une seconde cristallisation. 

Le sel platinique double , précipité à froid , est une poudre cristalline 
jaune pâle , analogue au chlorure platinico-ammonique ; d'une dissdalkMi 
Chaude et étendue , il se dépose pair le refroidissement en petites Terrues 
jaune rouge&tre et transparentes, qui paraissent s'altérer quand oo les 
soUmet à une nouvelle cristallisation. Lorsqu'on le fait bouillir avec de 
l'eau de baryte , il se décompose et met du platme noir en liberté. 

9* Acide hdmopique. — Quand on chauffe la narcotine au bain-marie 
jusqu'à ce qu'elle fonde, elle se colore peu à peu, et devient enfin jaune- 
rouge foncé. A 220", elle se boursoufle tout d'un coup , d^ge de Pammo- 
niaque et se fige subitement en formant une masse huileuse qui se réduit 
par la trituration en une poudre brune. Si l'on traite cette poudre par de 
l'acide chlorhydrique dilué , qu'on dissolve le résidu dans la potasse 
caustique , et qu'on précipite ensuite par l'acide chlorhydiique , on obtient 
une masse gélatineuse et volumineuse qui ressemble tout-à-fait à un pré- 
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cipité d'oxyde ferrique. Après les lavages et la dessiccation, elle se dissout 
dans Talcool bouillant, en donnant une dissolution jaune-rougeâtre foncé, 
et ne laissant qu'un faâble résidu insoluble. L'eau la précipite de cette 
dissolution , et après Tévaporation , elle reproduit une masse brune foncée. 
L'ébullition prolongée avec l'eau la prive de sa solubilité dans l'ammo- 
niaque, et presque aussi dans la potasse caustique. Elle contient , d'après 
l'analyse , 64,62 de carbone, 5,01 d'hydrogène et 30,37 d'oxygène. Si l'on 
compare cette composition et les propriétés que nous venons d'énumérer, 
avec celles de l'acide ulmique que M. Mulder avait obtenu en précipitant 
la dissolution ammoniacale de cet acide par l'acide chlorhydrique 
(Rapp. 1841, p. 215), en supposant qu'ici le nitrogène ait été calculé 
comme oxygène , ces deux corps paraissent être le même corps , dans 
lequel M. Wôhler, après le traitement par l'acide chlorhydrique, n'avait 
pas soupçonné la présence d'ammoniaque. La combinaison barytique con- 
tenait 18 p. 100 de baryte, et celle de M. Mulder en contenait 17,7 p. 100. 

Base organique salifiable non encore étudiée. — Quand <ni traite 
l'acide humopique immédiatement après sa formation par l'eau, on obtient 
une dissolution jaune qui renferme , outre l'acide humopique , une base 
organique soluble dans l'eau. L'acide chlorhydrique précipite l'acide hup 
mopique , et la base reste en combinaison avec l'acide inorganique. L'a- 
cide chlorhydrique même , avec lequel on a traité l'acide humopique, 
renierme la même base et produit, avec les chlorures platinique et mer- 
curique, un précipité qui, outre le sel double, contient aussi d'autres pro- 
duits de décomposition, qui communiquent au précipité et à la liqueur 
une couleur bleue ou vert-bleu , qui devient neir-bleuâtre par le chlorure 
ferrique. On a cependant réussi à séparer suffisamment ces matières étran^- 
gères pom* pouvoir jager de ses propriétés. Les précipités sont tous deux 
solubles dans l'eau bouillante. Le sel mercurique double cristallise de cette 
dissolution , en petits cristaux blancs , le sel platinique , en petits cristaux 
jaune-rougeâtre, analogues à des verrues. Le sel platinique contient 13,4 
p. 100 de platine. , 

10" Acide apophyllique. — Vadde apophyllique ne se produit pas 
toujours. On Ta obtenu en décomposant le sel platinico-cotarnique par 
l*hydrogène sulfuré , et saturant par l'hydrate barytique ; il se trouve dans 
le sel barytique qu'on traite par l'alcool anhydre, pour en extraire la cotarr 
nine ( voy. plus haut). Quand on soumet le sel barytique à une ébullition 
prolongée avec de l'acide sulfurique , on obtient une dissolution jaune, qui 
dépose , après l'avoir filtrée et évaporée , des cristaux jaunes , qui deviens 
nent incolores par de nouvelles cristallisations. 11 est probable que cet acide 
est ou {NTOduit de décomposition de la cotarnine contenue dans le sel pkh- 
tiniqiie double. 

JLi'acide apophyllique çonlient du nitrogène , et cristallise avec ou san;» 



2â6 CHIMIE VÉGÉTALE. 

eau. L'acide qui couiicntdc Tcaii de cristailisation se présente ^ octaèdres 
rbomboldaox incolores , qui se rapprochent beaucoup .de eubocfibMres. 
Les angles des bases sont de Oâ*" et de 88% et ceux des arêtes latérales, de 
106* 28% io:Sr 2^' et liST. On peut facilement les partager paraUèlement 
i la base , et les faces de clivage ont un éclat nacré, analogue k Tapc^yl- 
lite , d*où lui vient son nom. Os perdent Teau de cristallisation sous Ym- 
fluence de la chaleur , même sous Teau , et deviennent blancs sans que leur 
forme s'altère. Us renferment 9 p. 100 d'eau , se dissolvent lentement et 
en petite quantité dans Teau. Une dissolution saturée dans Teau bouiUante 
dépose par le refroidissement de longs prismes accolés les uns aux autres, 
et qui ne s'eflleurissent pas. L'adde qui cristallise dans, une dissolution qiû 
n'a pas bouilli , affecte la forme de cuboctaèdres et est hydraté. Il est inso- 
luble dans Talcool et dans Téther ; il a une faible saveur acide et astrin- 
gente , rougit le tournesol , et produit par la dissolution sèche , la base 
volatile connue sous le nom de quinoline. Les combinaisons qu'il forme 
avec les bsises sont des sds solubles. Le sel ammonique est très soluble et 
cristallise en tables. Le sel argentique, formé par double désomposition, 
se dépose, au bout d'un certain temps, en étoiles cristallines qui grossissent 
peu à peu. Il explosionne à une légère chaleur avec la même violence qae 
l'oxalate argentique. Le résidu est noir comme du charbon , et laisse après 
la combustion complète un champignon d'argent blanc 

La petite quantité de cet acide qu'on a pu obtenir, n'a pas suffi pour 
permettre de l'étudier d'une manière plus approfondie. 

11* Acide narcotique. — Réaction de l'hydrate potassique sur la 
narcotine. — M. Wôhler a observé que l'hydrate potassique dilué 
n'exerce aucune action , même avec le concours de l'ébullition , sur la nar- 
cotine ; mais que lorsqu'on fait bouillir longtemps cette dernière dans une 
dissolution de potasse très concentrée, elle fond, se combine avec la po- 
tasse, et donne lieu à un corps oléagineux,,insolubie dans la lessive alcaline, 
et qui , après avoir décanté la lessive , a la consistance de la térébenthine 
et l'aspect d'un résina te potassique. Ce corps est soluble dans l'eau, et 
donne une dissolution jaune qui a une saveur très amère. L'ébullition en 
précipite à la longue des écailles de narcotine , et la potasse retient une 
matière jaune , qui est sans doute un produit fortuit de métamorphose aox 
dépens de l'air. M. Wôhler a désigné cette combinaison sous le nom de 
narcotate potassique. Même quand elle est à l'état analogue à la térében- 
thine , la potasse se sépare à la longue de la narcotine , et il est probable 
que les cristaux de narcotine sont dus à l'influence de l'acide carbonique 
de l'air. Cette combinaison est très soluble -dans l'alcool , et s'obdent de 
nouveau sans altération quand on en sépare l'alcool par la distillation. On 
peut l'obtenir immédiatement en ajoutant de la narcotine à une dissolution 
alcoolique d'hydrate potassique , la narcotine s'y dissout en si grande abon- 
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â&ince , que le lii^uide s'épaissit et devient sirupeux. Elle ne se décompose 
pas quand on ajoute de Teau , mais si Ton porte à TélnilMtion, la narcotîne 
se précipite. Elle est insoluble dans Téther, mais elle se dissout dans un 
mélange d'alcool et d'étber. Si Ton abrite la dissolution de Faction de 1< acide- 
carbonique de Tair, elle se conserve plusieurs mois. L'acide chlorfaydrique 
en précipite du cblorure potassique , et la dissolution contient ensuite du 
chlorhydrate narcotique ; eu ^éral » les acides scindent la combinaison 
potassique en sel potassique et sel narcotique. Même un courant d'acidt 
carbonique , qu'on fait passer dans la combinaison potassique , précipite du 
bicarbonate potassique et de la narcotine^ qu'on peut ensuite séparer par 
l'eau. Quand on sursature la combinaison avec de l'acide acétique, l'ammo- 
niaque n'en précipite la narcotine qu'à l'aide de la chaleur. 

La combinaison potassique ne [Hxkluit pas de précipité avec les sels ba- 
rytiques et caldques. Le sel ammoniac précipite de la narcotine au bout 
de quelque temps ; le nitrate argentique donne un précipité qui est si so^ 
lubie dans l'eau qu^on ne peut pas le laver. La dissolution aqueuse noircit 
peu à peu , dépose contre le verre une pellicule métallique , qui laisse 
passer une lumière vert-i)leuâtre , et précipite de la narcotine noircie par 
l'argent ou par l'oxyde argenteux. L'acétate i^mbique produit un préci- 
pité blanc abondant , sohible dans un excès d'acétote , mais qu'on peut la- 
ver avec de l'eau , et qui se dissout ensuite dans l'akool en- laissant un^ 
résidu de carbonate plombique formé aux d^^pens de l'air. La dissolution 
produit, pour la même raison, par l'évaporation, des cristaux de narco- 
tine et du narcotate plombique en petits amas de cristaux analogues à des 
verrues , qu'on ne peut pas séparer les uns des autres. Cette combinai- 
son , à l'élat de pureté le plus parfait qu'on ait pu obtenir , contenait 37,9 
p. 100 d'oxyde plombique , et parait formée d'après cela de 1 at. de nar- 
cotine et de 2 at d'oxyde plombique. Mais il est probable que le corps 
électro-négatif, auquel la narcotine donne naissance sous l'influence de la 
]|^tasse , n'est pas de la narcotine » mais qu'il résulte d'une addition ou 
d^une soustraction d'atomes d'eau , qui sont de nouveau enlevés ou ajou- 
tés quand l'action de la base est affaiblie » et rétablissent ainsi la narcotine, 
ainsi que cela arrive avec certains produits de métamorphoses de l'indigo ,. 
sous l'influence de la potasse. 

- NABGOTlItE ET ACIDE OPIANIQUE AVEC I.E CHLORE. — 12' La UarCOtiue 

Jaunit dans le chlore gazeux , et plus rapidement à 100" ; il ne se forme pas 
d^eau ,^mais de l'acide chlorhydrique. La masse jaune gonfle dans l'eau , et 
s'y dissout en partie. La dissolution est jaune , devient plus foncée par l'é- 
vapoisation , et laisse un corps vert-noirâtre , soluble dans l'eau » dans la- 
quelle l'ammoniaque produit un précipité de narcotine grise ; la liqueur 
liltrée est brun-rouge. 

La partie insoluble dans Tcau produit avec l'alcool une dissolutioa 
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jaune, qui se modifie par Tévaporation comme la dis^olation aqaeuse; fe 
résidu est insoluble dans Teau, mais Tacide chlorhydrique en extrait de la 
uarcotine, d*où Fammoniaque précipite de la narcotine d^une couleur rose 
de chair. 

Quand on fond Tacide opianique dans un courant de chlore , il dégage 
de Teau et de Tacide chlorhydrique , devient jaune , piiiis rouge-jaunâtre, 
mais ne donne pas lieu à une combinaison constante. Par le refroidisse- 
ment , il se prend en masse amorphe , insoluble dans Teau et soluble dans 
Talcool chaud ; la dissolution est jaune-rougefttre, et se dépose de nonireaa 
par le refroidissement en masse amorphe. L'eau précipite ce qui reste en 
dissolution , et quand on chauffe le mélange, le précipité se rassemble, et 
forme une masse analogue à une résine brune ; la liqueur contient ensuite 
de l'acide chlorhydrique libre. Le corps brun renferme du chlore , fond 
facilement en répandant une odeur de myrrhe , et quand on Tallume, il 
produit des vapeurs d'acide chlorhydrique. Les alcalis le dissolvent en se 
colorant en jaune^rougeâtre , et les acides le précipitent de nouveau de 
cette dissolution. 

BÉBEERiNE ET sÉPEERiNE. A Demcrara croît un arbre, qu'on ex- 
porte en grande quantité comme bois de charpente , que les Anglais 
appellent greenheart à cause de sa couleur vert-jaunâtre. Les Anglais dé- 
signent l'arbre lui-même par bébeeru , et les Hollandais par s^eeri (il est 
probable que ee dans ces deux noms doit se prononcer i). Un médecin an- 
glais , M. Rodie , trouva , en 183/i , dans l'écorce de ces arbres , qui ap- 
partiennent aux laurinées , une base végétale salifiabie , dont il employa 
le sulfate contre les fièvres intermittentes , comme remplaçaift efficace des 
sels quiniques ; il n'étudia du reste point cette base sous le point de vue 
chimique. M. Mdclagan (1) a entrepris ce travail ; il a reçu de l'écorce 
de bébeeru en grands morceaux {^ats , de 1 à 2 pieds de longueur , 5 à 
6 pouces de largeur et de k lignes environ d'épaisseur. La partie exté- 
rieure est fendillée et rugueuse ; la cassure inégale et fibreuse , et la cou- 
leur brun-cannelle. L'écorce n'a pas d'odeur , mais la saveur est d'une 
amertume persistante et astringente. 

M. Maclagan y a trouvé deux bases , qu'on peut séparer au moyen de 
l'éther ; celle qui est soluble dans l'éther a reçu le nom de bibeerine , et 
celle qui ne s'y dissout pas de sèpeerine. Le fruit contient aussi ces bases; 
mais comme il renferme en même temps la moitié de son poids de fécule, 
l'extraction des bases en est beaucoup plus difficile. 

L'écorce a été traitée par de l'eau acidulée avec de l'acide sulfurique , 
qui a déposé pendant l'évaporation une matière extractive abondante , 
mélangée avec des aiguilles de gypses. ,La dissolution filtrée a été mélan- 

(0 Ami. der Chem. uud Phanii., ilviii, 106. 
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gée avec de ramnioniaque , qui a précipité les bases d'une couleur grise 
foncée et souillées par de Tacide tannique ; après les lavages et la dessic- 
cation , elles étaient presque noires. Pour les purifier , on les a réduites en 
poudre fine , redissoutes dans Tacidie sulfurique étendu , et traitées par du 
charbon animal , qui , après la filtration , a produit une dissolution jaune- 
pâle très amère. Après cette opération , les bases ont été précipitées par 
rammoniaque ; elles étaient presque blanches , et restaient blanches à Pair ; 
elles se dissolvaient dans Talcool en laissant quelques flocons bruns inso- 
lubles, et donnaient une dissolution orange et alcaline qui produisait après 
révaporation une masse amorphe résineuse , brillante et transparente , en 
lames minces. Le résidu bien desséché et pulvérisé a été repris à plu- 
sieurs fois par de Téther bouillant exempt d'eau et d^alcool , qui en 
dissout la majeure partie en se colorant en jaune. La bébeerine est peu 
soluble dans Tétber , de sorte qu'il faut continuer l'opération jusqu'à ce 
que l'éther ne dissolve plus rien. Ce dernier laisse la j>ébeerine , après la 
distillation , en masse amorphe jaune , qu'on redissout dans l'alcool pour 
la soumettre à un nouveau traitement par le charbon animal ; de cette 
manière on obtient la bébeerine en masse amorphe jaune-serin , se déta- 
chant du verre en écailles brillantes demi-transparentes. 

La partie insoluble dans l'éther doit être redissoute dans l'alcool pour 
être traitée de nouveau par le charbon anûnal ; après l'évaporation , on 
obtient la sépeerme en écailles rouge-brun , qui ne présentent pas trace 
de cristallisation. 

M. Maclagan a trouvé qu'on peut se procurer les bases brûles plus 
rapidement, mais avec une petite perte, en les traitant, après la première 
précipitation , avec une dissolution de 1 partie d'hydrate potassique dans 
16 p. d'eau qui enlevé l'acide tannique et les extractifs , mais qui dissout 
en même temps une petite quantité des bases; le résidu insoluble est 
presque blanc , et peut être traité immédiatement par l'éther. 

La bébeerine est jaune-citron , amorphe , d'une amertume persistante 
un peu résineuse , et dégage une odeur résineuse quand on la dissout 
dans l'acide sulfurique ; elle a une réaction alcaline très prononcée ; elle 
exige 6650 p. d'eau froide pour se dissoudre , et 1756 p. d'eau chaude ; 
elle se dissout dans 5 p. d'alcool anhydre , et dans 13 p. d'éther. L'alcool 
hydraté la dissout également ; les sels qu'elle forme sont jaunes , et ne 
présentent pas trace de cristallisation. Le sulfate séché à 110° contient 
86,39 p. 100 de base et 13,61 d'acide ; le chlorhydrate , obtenu en faisant 
absorber le gaz chlorhydrique sec , ce qui s'opère facilement et sans que 
la base fonde , renferme 87,56 p. 100 de base et 12,^4 d'acide chlorhy- 
drique. Lei poids atomique de la bébeerine est 3181,19 d'après le sulfate, 
et 3203,47 d'après le chlorhydrate , ce qui s'accorde assez bien. 

Quand on mélange la dissolution froide du sulfate avec de l'acide ni- 
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trique , la majeure parlic de la base se précipite et en est altérée ; par Té- 
builition , elle se convertit en un corps qui parait être de Tadde nitro- 
picrique. 

La sépeerine se présente , après Tévaporation de la dissolution alcooli- 
que , sous forme d'une niasse résineuse^ brun-rouge foncé et transparente,, 
qui se détache du verre en écailles ; eHe se dissout iacilement dans Tal- 
cool, même quand il est hydraté , et très peu dans Feau. Les sels de cette 
base laissent après Tévaporation une masse amorphe brun-olive , qui se 
détache du verre en écailles si brillantes qu'on pourrait presque les prendre 
pour des paillettes cristallines. 

Je suis porté à croire que ces bases sont la même base que la pérëi- 
rme. (?) Rapport i8Zt3, p. 214. 

Trois nouvelles bases de l'huile de moutarde. — On sait que^ 
Thuile de moutarde se combine avec l'ammoniaque, pour former un corps 
dont on ne peut pas séparer l'ammoniaque. MM. Loewig et Weidmann 
(Rapp. 1841, p. 165) ont montré que ce corps se combine, à la façon de 
l'ammoniaque , avec le nitrate argentique et donne lieu à une espèce de 
nitrate argentique ammoniacal, dans lequel Tammoniaque est copulée 
avec de l'huile de moutarde. MM. Varrentrapp et Will (1), envisagent 
cette combinaison de l'ammoniaque avec l'huile de moutarde comme une 
base végétale salifiabie particulière , à laquelle ils ont donné le nom de 
thiosinamine y et qui offre la preuve la plus évidente de l'exactitude de^ 
l'opinion qui consiste à admettre que ces bases sont formées d'ammo- 
niaque combinée à une copule. 

La thiosinamine se combine avec les acides et (brme des sels incristal- 
lisàbles ; elle se combine avec le gaz acide chlorhydrique, et la dissolution 
de ce sel produit "avec le chlorure platinique un sel double composé ât 
Vi G12 +^ H* €1 + C« H>« ^^ S2 , c'est-à-dire de 1 at. de chlorure pla- 
tinico-ammonique copule avec 1 at. d'huile de moutarde ; avec le chlo- 
rure mercurique , elle donne un précipité , qui est une combinaison de ce 
dernier avec l'huile de moutarde et qui renferme 2 Hg €-l-|-^ H*(?H*' 
N* s2, d'où l'on voit que le sel mercurique est de même nature que le seV 
argentique préparé par MM. Loewig et Weidmann. 

On peut , dans cette base , enlever le soufre de la copule de l'ammo- 
niaque , sans qu'elle perde ses propriétés basiques. La nouvelle combi- 
naison qui^en résuhe a été préparée en premier lieu par MM. Robiquet et 
Bussy, mais MINI. Varrentrapp et Will ont montré qu'elle constitue une 
base organique et lui ont donné le nom de sinamine. La meilleure ma- 
nière de désulfurer la thiosinamine, est de précipiter de l'oxyde plombiquc 
par de la potasse, de le laver, d'en former ensuite une bouillie avec h 

(1) liandbuch der Cbcmic mit Ruckbichl auf Pharmacie von D' J. Liebi|{. 
I, 1162 et 1171. 
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base, et de cbaufler le mélange au bain-marie, jusqu'à ce que le soufre 
soit précipité , ce dont on peut s'assurer e^ versant une goutte de la di^ 
sii^ution claire dans une dissolution d'oxyde plombique dans la potasse , 
qui , s'il y reste du soufre, précipite immédiatement du sulfure plombique. 
L'ne partie de l'hydrogène de la base s'oxyde aux dépens de l'oxyde plom- 
bique , et forme de l'eau , tandis que le soufre se précipite avec le plomb 
à Tétat de sulfure plombique. On traite ensuite la masse par de l'eau 
bouillante, puis par de l'alcool bouillant, et l'on évapore le mélange de 
ces deux dissolutions à consistance de sirop. Ce sirop est incolore et ne 
dépose la nouvelle base que très lentement ; au bout de six à huit semaines 
seulement, on obtient des cristaux qui contiennent de l'eau de cristallisa- 
tion et qui s'efiQeurissent sur l'acide sulfurique. Sous l'influence de ta cha- 
leur ils fondent, deviennent anhydres à lOO"*, et la masse fondue reste 
longtemps avant de se figer. Entre 160" et 200", ils perdent de l'ammo- 
niaque et laissent un résidu jaune, qui a l'aspect d'une résine après le re- 
froidissement, qui est peu soluble dans l'eau et qui se dissout bien dans 
l'adde chlorhydrlque. La sinamine est composée de , C =75, 12 : 

atomes. calculé. . 

Carbone 8 58,35 

Hydrogène 12 7,27 

Nitrogène 4 34,38 

= ^ B^ + G» H« Kî, poids atomique = 1029,92. Elle est une J[)ase 
paissante qui décompose les sels ammoniques et qui précipite les sels 
ferriqnes, cuivrlques et plombiques. 

Si l'on enlève le soufre de l'huile de moutarde pure au moyen d'oxyde 
plombique précipité , on obtient aussi une base. Elle a été découverte 
auparavant par M. E. Simon (Happ. 18^1, p. 168), qui l'a appelée sina- 
poUne , mais qui ne l'avait pas considérée comme base. On peut l'obtenir, 
oatre par la méthode qui vient d'être indiquée, en faisant digérer l'huile 
de moutarde dans un flacon fermé avec de l'hydrate barytique et de l'eau, 
jttsqu^à ce que l'huile ait complètement disparu. L'huile de moutarde 
éprouve, en vertu de cette réaction, une décomposition plus compliquée, et 
donne lieu à du carbonate plombique et à du sulfure plombique , ou bien 
à du carlK)nate barytique et à du sulfure barytique. On évapore ensuite la 
liqueur à sicdté, et on reprend le résidu avec de l'eau ou de l'alcool bouil- 
lants; la sinapoline se dépose à l'état cristallin par le refroidissement. 
Elle fond à 100** et se prend par le refroidissement en une masse qui pré- 
sente une beUe cristallisation. Elle ne se dissout pas dans une lessive de 
potasse d^unc certaine concentration , mais elle y fond quand on chauffée 
le mélange et se fige sans avoir été altérée. La dissolution aqueuse de la 
sinapoline a une réaction alcaline. A 100", la sinapoline ne perd pas de son. 
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poids. A une température plus élevée , une partie sublime , et Tautre se 
décompose. Elle absorbe le gaz acide chlorhydrique, s'échauffe et fond. 
Elle produit des précipités avec les chlorures platinique et mercurique. 
Avec Tacide sulfurique et Tacide chlorhydiique elle forme des seb sem- 
blés, dont elle est précipitée à froid par Tammoniaque. Elle est composée 
de, C = 75, 12 : 

atomes. calculé. 

Carbone 4 4 59,398 

Hydrogène 24 8,639 

Nitrogène 4 20,436 

Oxygène 2 4 4,537 

=N »!<+ O* H^« N2 O*, poids atomique = 1733,51. Les expériences ont 
conduit à un poids atomique un peu plus élevé , savoir 1784. MM. Var- 
rentrapp et Will expliquent la formation de la sinapoline au moyen de la 
réaction suivante , qui rend parfaitement compte de la formule : 2 atomes 
d'huile de moutarde , 2 (C« H^® N^ S-), cèdent 2 at. de sulfide carbonique 
« C2 S^, qui donnent lieu à du carbonate de Toxyde et à du sulfo-carixh 
nate métallique et qui sont remplacés par 2 at. d'eau. Il est évident que 
l'un des équivalents de nitrogène se convertit en même temps en anuno- 
niaque. Il faut espérer que nous apprendrons plus tard les détails des 
expériences qui ont conduit à ces résultats intéressants. 

Matières végétales indifférentes.— Sucre. — M. E, Wol/f{i)di 
étudié, décrit et dessiné avec une très grande exactitude les formes cris- 
taUines du sucre , pour lesquelles je dois renvoyer au mémoire originaL 

M. Ventzke{2) a communiqué la suite de ses expériences sur l'influence 
qu'exercent les différentes espèces de sucre sur la lumière polarisée, dont 
nous avons parlé dans le rapport précédent, p. 215. U a trouvé qu'une 
dissolution de sucre de canne qui produit une rotation à droite , conaenre 
cette propriété sous l'influence d'une température croissante. Il a pensé que, 
puisqu'une température croissante tend à augmenter la déviation à droite, 
tandis que la déviation diminue quand on étend la dissolution avec de Peau, 
et qu'on diminue la densité , il a pensé, dis-je, que ces actions en sens con- 
traire pourraient se contrebalancer assez exactement pour annuler l'in- 
fluence de la température , mais que cela ne devait pas avoir lieu avec 
le sucre de raisin qui produit une rotation à gauche , parce que l'influence 
de la température et de la diminution de densité , produisent toutes deux 
un effet opposé au sens de rotation du sucre, et les expériences ont plei- 
nement confirmé ses prévisions. 

M. Ventzke a déterminé en outre la pesanteur spécifique de différente» 

(ij Journ. fur pr. Cbemie, xxviii, \2\), 
(2)id., 101. 
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dissolutions de sucre et fait des tableaux , à l'aide desquels le fabricant 
peut juger au moyen de raréomètre la quantité de sucre de canne , de 
mélasse et d'humidité que renferment les essais de sucre. Mais comme 
ce sujet rentre tout-à-fait dans le domaine de la technologie, je dois ren- 
voyer au mémoire pour les détails. 

M. Biot (1) a communiqué quelques données relatives aune application 
analogue de Tinfluence de la lumière polarisée ; mais les calculs qui s'y 
rattachent seront probablement , pendant bien longtemps , un obstacle à 
Tapplication pratique de ses recherches. 

On sait que le sucre qui résulte de Faction de Tacide sulfurique sur le 
sucre de canne, Tamidon et la gomme , fait dévier le plan de polarisation 
à gauche avant d'avoir cristallisé, mais qu'après avoir cristallisé, la disso- 
lution fait dévier le plan à droite. M. Mitscherlich (2) a montré que, 
dans ce cas, il se forme en premier lieu du sucre de fruit, et que celui-ci 
se convertit par la cristallisation en sucre de raisin^ Si l'on prépare du 
sucre de fruit au moyen de groseilles rouges, par exemple, et qu'on le 
chauffe au bain-marie jusqu'à ce qu'il ne perde plus de son poids , il se 
compose de C^^ H^^ O^^ . \^ sucre de raisin perd, dans les mêmes circon- 
stances, 2 at. d'eau, et présente ensuite la même composition. Ce dernier, 
e^i^sé à l'air humide, absorbe de nouveau cette eau et cristallise. Le sucre 
de fruit se comporte de la même manière ; cette opération est plus rapide 
si l'on ajoute directement deux atomes d'eau ; il est alors converti en sucre 
de raisin et fait dévier à droite le plan de polarisation. 

Nectak des fleurs. — M. Braconnât (3) a étudié le suc sucré qui se 
produit dans les nectaires des fleurs, il a examiné sous ce rapport 36 es- 
pèces différentes de plantes, et a trouvé qu'il est composé généralement de 
13 p. 100 de sucre de canne, 10 p. 100 de sucre incristallisable ou de sucre 
de fruit, et 77 p. 100 d'eau. Cependant quelques unes renferment du sucre 
de canne en » grande abondance , que le suc doux se convertit en entier 
à l'air en un ou plusieurs cristaux incolores bien déterminés , tels que le 
rhadodendrum ponticum et le cactus a^kermanni; une seule corolle 
de ce dernier donna jusqu'à 0,1 gramme de sucre cristallisé. Gomme les 
abeilles font leur miel avec ce suc doux , et que le miel ne contient pas 
du sucre de canne, mais du sucre de raisin, il est évident que le sucre 
de canne se convertit en sucre de raisin dans l'organisme des abeilles. 
M. Braconnât n'y a , du reste , trouvé ni gomme ni sucre de manne. Il 
séparait le sucre de canne du sucre de raisin, après la dessiccation du suc, 
au moyen de l'alcool anhydre qui dissolvait le second et laissait le premier 
comme résidu , dont toutefois une petite quantité se dissolvait aussi 

(Il L'Institut, n*» 488, p. 141. 

(2) Pogg. Ann., Lix, 96. 

[V, Journ. fur pr. Chemic, xxx, 363. <• 
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Rosée de miel sur les feuilles ^e tilleuls. — M. Langlois (1) a 
examiné une rosée de miel qui suintait des feuilles de tilleuls. Pendant les 
sécheresses des mois de mai et de juin 18/t2, à Strasbeurg, les fenifles des 
tilleuls en exsudaient, à certaines heures du jour, en si grande abondance, 
qu'elle tombait en forme de pluie fine. Elle avait la consistance d^un 
sirop, était jaunâtre , entièrement soluble dans Teau, et renfermait , dV 
près l'analyse ^ du sucre du raisin , du sucre de fruit , du sucre de manne, 
de la gomme, de Talbumine , un peu d'acide tannique , un sel organiqne 
de potasse et de chaux, du chlorure calcique, du chlorure et du solfete 
calcique. 

L*ébulliâon du sirop dilué coagulait un peu d'albumine, et la liqueur, 
traitée par du ferment et ensuite évaporée, a produit du sucre de manne 
cristallisé, dont la quantité était à celle des autres sucres :: 1 : /iu Le 
sirop rougissait le tournesol ; circonstance que M. Langlois a attribuée 
à la présence d'un peu d'acide malique libre , ou peut-être d'acide lactique. 

Sucre d'eugalt^us. — M. Johnstan (2) a étudié une espèce de sacre 
qui découle, à Van Diemen, de quelques espèces d'eucalyptus, qui se prend 
en forme de gouttes, et qu'on recueille en quantité considérable, n offre 
de petites masses molles, arrondies et jaunes, qui ont une saveur douce, 
mais moins douce que le sucre de canne , et même que la manne ordinaire. 
11 se dissout entièrement dans l'eau ; l'alcool laisse un faible résidu de 
gomme, et l'éther n'en extrait qu'une matière cireuse. La dissolution 
aqueuse le dépose à la longue en petites masses rondes formées d'aiguilles 
prismatiques. Une dissolution alcoolique chaude et saturée le dépose en 
grande partie par le refroidissement, en belles aiguilles blanches et déliées, 
et le reste forme une croûte cristalline blanche et dure contre les parois 
du verre. Les cristaux obtenus dans la dissolution alcoolique ont été ana- 
lysés ; ils contenaient les éléments du sucre de raisin, dans le même rap- 
port que ce dernier ; mais il l'a doublé et en a représenté la composition 
par C^ H^ 0^. La manière d'être avec l'alcool montre cependant qu'H 
n'est point du sucre de raisin. Quand on l'échauffé rapidement à 100*, il 
fond , perd 5 at. d'eau, et peut être maintenu pendant plusieurs heures à 
cette température, sans qu'il perde plus d'eau; mais si on le maintient 
pendant quelques heures à SO**, il perd 7 at. d'eau sans fondre, ne fond 
ensuite qu'à IdS*" , et peut supporter pendant longtemps une température 
de 166" sans en être altéré. Le sucre qui a subi ce traitement se liquéfie 
dans l'air humide , et la masse fondue se convertit peu à peu en cristaux 
rayonnants, de sorte qu'il repasse en sens inverse par les deux états d'hy- 
dratation, avec 5 et 7 atomes d'eau de cristallisation. 



(] ) Journ. fiir pr. Chcmie, xxix, 444. 
(2) Ib., xnx, 485. 
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En mélaiigeaiit ce sucre -avec de Teaa et de Toxyde plombiqiie , évapo- 
Tant i fltcdté et chaaffant le mélange à l&G" , il paraît perdre deux atomes 
d*eaii de plus, c*est-à-dire 9 at. en toat ; mais la masse sèche attire rhumi- 
dite de Tair, et Teau en extrait ensuite du sacre exempt de plomb. Si 
le sucre renferme 9 at d'eau , la formule en est G^^ U*^ 0^, et s'il en 
renferme -7 at., la formule devient C^ H^ O^^. 

lierait que M. Johnston n'a pas essayé si ce sucre entre en fermenta- 
tkm au contact du ferment II le compare au sucre de manne , dont M 
diffère cependant , en ce qu'il contient moins d'hydrogène , et en ce qu^ 
fond à 100**, tandis que le sucre de manne ne fond ni ne perd de son poids 
à iOO". Il a l'intention de poursuivre ses recherches. 

Sucre de manne. — M. Doebereiner (1) a observé que le sucre de 
manne en dissolution très concentrée , mélangé avec une quantité suffi- 
sante de platine précipité noir, saturé d'oxygène (platine oxyphore), pour 
qH^il forme une masse pulvérulente , humide , et qu'on expose ainsi sous 
one <cloche pleine d'oxygène et renversée sur du mercure, absorbe de 
IV^xygène et se convertit en un acide analogue à celui que produit la gly- 
cérine dans les mêmes circonstances. Si on laisse le mélange plus long- 
temps sous la cloche , cet acide se convertit, par l'influence catalytiquc dn 
platine, en acide carbonique et en eau. 

Amidon. — M. Doebereiner (2) a montré que les poires et les pommes, 
avant la maturité , contiennent de l'amidon. Si l'on passe de l'eau d'iode 
sur une tranche de fruit peu mûr , il devient Meu ; et si on les râpe , on 
peut , en traitant les rApures comme celles des pommes de terre , en re- 
tirer de la iécule précipitée. 

M. JacqueUUn (3) a indiqué un moyen de rendre l'amidon solubie dans 
de l'eau à 60*" ou 70", de manière qu'il y reste dissous et à Tétai liquide. 
On ùdt dans ce but une infusion , à une température de 60**, de 8 p. de 
nsalt dans 30 p. d'eau, on filtre, on la mélange avec 25 p. d'amidon et on 
les laisse en contact pendant une heure ; après cela , on fait égoutter le 
liquide smr du gypse ou sur une brique, et on sèche le résidu à /ï0^ Cet 
araiden se dissout dans 6 p. d'eau à 70** et reste liquide. 11 conserve pins 
d'un an sa 80lul>ilité ; mais, au bout de deux ans , il ne se dissout plus. 
L*ex|rficatioii de cela est que la petite quantité de diastase qui reste atta- 
diée à l'amidon suffît pour convertir ce dernier, à 60 ou 70**, en gomme 
d^àmidon ; mais que la diastase se détruit à la longue, et qu'alors l'amidon 
ne se dissout plus. 
Gluten di seigle. •- M. Beldt (Ix) a examiné le gluten de seigle ; il 

(1) Journ. fur pr. Chemic, xxix, 469. 
[U) Ibid., xxviii, 167. 

(3) I/Inslilut, n« 491, p. 172. 

(4) Ânn. der Chem. und Pharm., xlv, 1U8. 
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le préparait en traitant la farine de seigle par Talcool , et enlevant enstiiic 
la graisse par Téther et le sucre par Peau. A Tétat humide , il a ùneodeor 
analogue à celle du pain ; il est jaune , flexible , et se laisse pétrir. Séché , 
il est brun , corné ; il a une cassure vitreuse ^ et ne se laisse que diffidlc- 
ment réduire en poudi^e ; il est insoluble dans Teau froide , et peu solable 
dans Teau bouillante. Il se dissout dans Talcool bouillant , et en est préci- 
pité par Peau , par Tacétate plombique et par le chlorure mercurique , et 
se comporte du reste comme le gluten de froment , à Tégard des acides et 
des alcalis. 

D'après l'analyse , il est composé de : 

Carbone 56,38 56,4 5 

Hydrogène 7,87 8,06 

Nitrogène 4 5,83 4 5,83 

Soufre et oxygène. . . 4 9,92 4 9,96 

M. Mulder (1) a analysé du gluten de froment parfaitement pur , et Ta 
trouvé composé de 1 at de soufre et de 5 at de protéine , conformément 
à la formule 5 (C« H^ N*<> 0>*) + S. 11 a fait observer à cette occasion qnc 
par les analyses dans lesquelles on emploie le chroma te plombique seul on 
mélange ^vec du chlorate potassique , et dans lesquelles on recueille le 
gaz acide carbonique, mélangé avec de l'oxygène , dans le tube à po- 
tasse de M. Liebig, on obtient une quantité de carbone trop considérable, 
si Ton n'a pas eu soin de saturer préalablement la dissolution de potasse 
avec de l'oxygène, parce que cette dernière absorbe , dans le cas contraire, 
outre l'acide carbonique , de l'oxygène qui entre dans le calcul comme 
acide carbonique. Il est porté à croire , en conséquence , que la différence 
qui existe entre ses résultats et ceux qui ont été publiés par les chimistes 
du laboratoire de Giessen est due à ce que cette précaution n'a pas été ob- 
servée. 

LÉGUMiNE. — Les analyses de légumine de MM. Duîmu et Cahours 
(Rapjp. 1863 , pag. 3/il) ont déterminé M. Rochleder (2) à entreprendre 
de nouvelles recherches sur la légumine dans le laboratoire de M. Liélng, 
11 a lavé des pois , après les avoir pelés, avec de l'eau chaude , tant que 
celle-ci en était colorée , puis les a fait macérer dans l'eau chaude, jus- 
qu'à ce qu'ils fussent assez gonflés pour se laisser écraser facilement il a 
mélangé avec de l'eau la masse bien broyée et réduite en bouillie , a ajouté 
quelques gouttes d'ammoniaque pour empêcher la précipitation de la lé- 
gumine, et a filtré la partie dissoute à travers une toile, puis l'a laissée se 



(I) Correspondance privée. • 

(2, Aim. der Chem. und Pharm., xlvi, 155. 
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clarifter. 11 a précipité ensuite la léguminc de la liqueur claire par de l'a- 
cide acétique , a lavé la légumine avec de Tcau froide dans un flacon fermé 
par décantation , et Ta dissoute ensuite à froid dans une lessive de potasse 
concentrée , en ayant soin d'empêcher toute élévation de température. La 
légumine s'y dissout , mais donne une dissolution trouble par la présence 
d'un corps en dissolution , qui ne-tarde cependant pas à' se déposer en 
grands flocons, après quoi la dissolution est claire. 11 a ensuite décanté la 
liqueur , Ta filtrée simultanément à travers plusieurs filtres , parce qu*elle 
filtre très lentement , a précipité la légumine par un excès d'acide acé- 
tique , l'a lavée convenablement , redissoute dans l'ammoniaque , filtré la 
dissolution qui n'était pas claire , et l'a de nouveau précipitée par un excès 
d'acide acétique , puis soumis le précipité à des lavages à l'alcool et à l'é- 
tlicr bouillants. Après cette opération, la légumine était blanche, et deve- 
nait jaune par la dessiccation ; elle se laissait facilement réduire en imc 
poudre blauc-jaunâtre , rougissait le tournesol , était insoluble dans l'acide 
acétique , ce qui prouvait qu'elle n'était pas de la caséine , qui s'y dissout ; 
mais elle produisait avec la potasse et l'ammoniaque des dissolutions par- 
faitement claires. La dissolution dans la potasse ne dégage pas d'ammo- 
niaque avant d'avoir acquis une concentration teUe qu'elle se fige par le 
refroidissement ; mais si on l'abandonne à elle-même au contact de l'air 
pendant 8 à 10 jours , elle commence à répandre une odeur ammoniacale 
et à déposer des tlocons blancs. On pourrait demander si ce corps , qui a 
mie réaction acide , qui a été traité par une dissolution concentrée de po- 
tasse caustique , et qui exerce une réaction si prononcée sur les combi- 
naisons de protéine , est toujours la même légumine que contiennent les 
pois. Elle a été analysée par la combustion avec du chromate plombique ; 
je retracerai ici la moyenne de six analyses : 

Carbone 64,49 

Hydrogène 7,40 

Nitrogène 4 4,78 

Soufre et oxygène 23,33 

100,00 

Le résultat des analyses de MM. Dumas et Cahours diffère de celui-cT 
assez notablement , car il présente 4 ^ p. iOO de carbone , et près de 
1 p. 100 d'hydrogène de plus , et environ A p. 100 de nitrogène de mohis. 
Lesquels ont raison ? 

Tissu CELLULAIRE DES PLANTES. — On sait quc MM. Hertig et Schlei- 
den ont montré que le bois de différents arbres contient de l'amidon , et 
que M. Payen, par un travail circonstancié, a prouvé que ce que nous 
envisagions comme de la lignine pure est un mélangé de lignine et 
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d'autres matières qui y sont déposées ou renfermées , et dont les propos 
tiens différentes avaient conduit, par l'analyse, à des résultats dllFérents 
pour la lignine de différentes espèces d'arbres ; qu'on peut , eu outre , eiK 
lever ces matières étrangères en traitant le bois en poudre très fine sœ* 
cessivement et à plusieurs reprises par de la potasse , par un adde, pt 
l'éther et par de Talcool , et que de cette manière on obtient finalemeirt 
la cellulose , qui est la lignine proprement dite, dont la composition est 
toujours la mOme , soit qu'elle provienne d'arbres différents ou du sque» 
lette de différentes espèces de plantes. M. Payen a fait un grand nombre 
d*analyses qui s'accordaient assez bien entre elles » et qui l'ont coudai! à 
admettre que la lignine a la même composition chimique que l'amiddft 
= C>i H*» 0»«. 

M. Fromberg (1) a répété les expériences de M. Payen sous la diree* 
tion de M. Mulder , et a confirmé les résultats du chimiste français. 
M. r. Baumhauer (2) a fait, en outre, des expériences qui paraissent Aé* 
dsives sur la composition du tissu cellulaire pur extrait de llvoire yégétd, 
d'où on peut l'obtenir à l'état de pureté avec plus de certitude. M. Payen 
avait aussi examiné l'ivoire végétal ; mais n'ayant pas découvert toutes les ■ 
matières étrangères qui s'y, trouvent, il n'a pas analysé une matière 
pure. 

M. V, Baumhauer a limé cet ivoire avec une lime très fine , a passé h 
poudre obtenue au tamis de soie, et l'a fait digérer dans un flacon fermé, & 
trois reprises différentes , pendant plusieurs jours , dans une dissolution 
de potasse concentrée. Le tissu cellulaire ne colore pas la lessive de po- 
tasse , et n'en est pas coloré. Mais la soude , même à l'état dilué , qu'on 
fait l)ouillir avec la poudre , ainsi que l'a fait M. Payen , prend une cou- 
leur jaune , et jaunit la partie insoluble. Celte partie insoluble a été sou- 
mise successivement à des lavages avec de l'eau bouillante, de l'acide 
acétique concentré et bouillant , de l'eau bouillante , de l'alcool bouillant, 
et enfin avec de Téther. 

La potasse et l'eau bouillante enlèvent une matière particulière analogae 
à l'amidon et de l'albumine , dont l'acide acétique extrait ce qui en reste; 
l'alcool et réther dissolvent de la graisse. 

La poudre ainsi purifiée a été séchée entre l/iO" et 150°. EUe laissait en- 
suite 1 p. 100 de cendré, et d'après Tanalyse avec l'oxyde cuivrlque, elle 
renfermait, abstraction faite de la cendre, C = 75,12 : 

trouvé. al. calculé. 

Carbone. . . . 42,971 24 43,287 

Hydrogène . 6,298 42 6,292 

Oxygène. . . 50,73< 21 50,421 

(1) Annales des Sciences naturelles, Bot., xi, 21, etxiv, 73. 

(2) SClieikundigc Onderzoekingen, ii, 31. 



CHIMIE VÉGÉTALE. 259 

Les résultats des analyses de la cellulose, par M. Payen et par 
M. Fromberg , oscillent très près de ces nombres ; et la cellulose qui 
«tait servi pour ces analyses avait été purifiée , d'abord par TébuUitlon 
dans la soude caustique dOuée, puis successivement par Tacide chlorhy- 
drlque ou4*acide nitrique, Takool et Téther. On peut donc admettre cette 
formule avec toute confiance , pour représenter la composition de la cel- 
lolose. 

Cette espèce d'amidon qu'extrait la potasse a été séparée de cette der* 
mère, en saturant la dissolution avec de Tacide acétique, la mélangeant 
ensuite avec de Tacétate plombique et de l'ammoniaque , lavant le pré- 
cipité sur un fdtre, le décomposant dans l'eau par l'hydrogène sulfuré et 
évaporant la dissolution , qui déposait l'amidon h l'état pulvérulent. Sous- 
traction faite de, la cendre , il contient : 

Carbone 43.54 5 

Hydrogène 5,930 

Oxygène 50,555 

(Composition qui ne diffère que très peu de celte de la ceUulose. 

MM. Rochkder (1) et Helât ont examiné le tissu cellulaire de diffé- 
rentes espèces de lichens , qui était insolubte dans le» liqueurs dont il 
vient d'être question ; la moyenne de cinq analyses était : C ^ 7ô,85/lu 



• 


trouvé. 


at. 


calculé. 


Carbone. . . . 


46,08 


36 


46,15 


Hydrogène. . . . 


6,67 


62 


6,54 


Oxygène. . . 


47,25 


28 


47,31 



MoYElï DE DISTINGUER LE FIL DU COTON. — U paraît , en attendant , 
que la potasse cailstique n'exerce pas la même action sur toutes les ma- 
tines fibreuses des végétaux. M. Bottger (2) a observé que la réaction de 
la potasse sur le coton et sur la toile de fil est si différente qu'on peut la 
mettre à profit pour ^'assurer si une toile de fil est mélangée on non avec 
du coton, n prescrit de faire bouillir pendant deux minutes 1 pouce carré 
du tissu , dans lequel on soupçonne un mélange de ce genre , dans une 
dissolution formée de parties égales d'hydrate potassique et d'eau , de le 
retirer ensuite et de l'exprimer entre des doubles de papier à filtre ; à la 
simple inspection, on reconnaît les fils de chanvre ou de lin en ce qu'ils 
sont jaune foncé , tandis que les fils de coton sont ou incdores ou très fai- 
blement jaunâtres. 11 va sans dire qu'on ne peut faire usage de cet essai 

(1) Ann. (1er Gbem. und Pharm., xlvih, 17. 

(2) Ibid., XL vu, 333. 
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qu'avec de la toile incolore ; mais cette réaction prouve toulefoiâ qalA existe 
une dltrérence chimique entre ces deux espèces de fibres. - 

Liège. — M. Dôpping (1) a fait dans le laboratoire de M. LkH^ 
une recherche sur le liège, qu*il a divisé, d'après la méthode de 
M. Payen , au moyen de Tacide nitrique, en matière destmctlbie (dite in- 
crustante) et en cellulose. 

Il réduisait le llége en poudre fine au moyen d'une lime (me, et traitait 
la poudre successivement par Téther , Talcool , Teau et Padde cbloriiy- 
drique étendu. Après cette opération, il reste une matière grise^rougeâtre, 
qui constitue le corps désigné par subérine , mais qui contient encore 
beaucoup de cire de liège, cérine, à en juger de la réaction de Tacide ni- 
trique , et qui n'avait pas été enlevée par Téther ni par Talcool. Cette so- 
bérine a été analysée et contenait : 

Carbone 67,80 

Hydrogène . 8,70 

Nitrogène . 2,30 

Oxygène 24,20 

1^ matirre incrustante renferme donc aussi du nitrogène. 11 est à regretter 
quMl n'ait pas connu la méthode de M. r. Baumhauer et qu'il n'ait pas 
traité la matière à analyser par une dissolution de potasse concentrée et 
froide. Du reste, il paraît évident que la matière qui incruste la cellulose 
élastique du liège est d'une nature différente de celle qui incruste la cel- 
lulose d'autres espèces de bois. 

Quand on traite la subérine par 8 à 9 p. d'acide nitrique de 1 ,30 à 1,35 
D bouillant, il se forme à la surface du liquide iin acide gras, sur lequel je 
reviendrai à roccasion de la cire de liège , et une matière blanche flocon»- 
neuse qui se précipite , qui est la cellulose du liège , sur laquelle l'acide 
nitrique n'exerce plus d'action. Cette cellulose a été lavée arec de l'eau, 
puis avec de l'alcool chaud. 

Elle est insoluble dans l'eau froide et dans l'eau chaude , dans l'alcool , 
l'élher et l'acide chlorhydrique concentré. L'acide sulfurique concenhré la 
dissout sans changer de couleur. Elle ne fond pas , mais elle est inflamma- 
ble et brille avec une flamme lumineuse. Soumise à la distillation sèche, 
elle donne lieu aux produits ordinaires des corps organiques non nitro- 
génés. D'après l'analyse, eUe contient, C==- 75,12 : 

Carbone 44,492 

Hydrogène 6,250 

Oxygène 49,258 

(Wllo composition se rapproche tellement de celle de la cellulose , que 
MUnn. der Chem. und Pharm., xlv, 286. 
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nous avons reproduite plus haut , que Ton peut bien eu conclure qu'elle 
aurait présenté une analogie complète si Ton avait traité la subérine par 
dé la potasse caustique. Mais bien que tous les clnmistes qui ont examiné 
la cellulose précédemment aient employé ou la potasse on la soude pour la 
purifier, il paraît que M. Dôpping n'a pas essayé ce moyen ; il n'indique 
pas même la manière d'être de la cellulose du liège avec les alcalis. 

Huiles grasses. — Pressage de l'huile de ricin. — Le pressage de 
l'huile de ricin est accompagné d'un grand inconvénient, qui consiste en ce 
que la masse obstrue les pores de la toile qui la contient, ou même en ce 
qu'elle pénètre h travers avec l'huile. M. Landerer (1) recommande, pour 
obvier à cet inconvénient, de mélanger les graines écrasées et prêtes à être 
pressées , avec un volume égal de sciure de bois ou de son , qui facilitent 
beaucoup le pressage. Pour retirer l'huile complètement , il faut ensuite 
diviser le tourteau et le presser une seconde fois. 

Cire — M. Lécy (2) a analysé la cire , et l'a trouvée composée de 
(0=75): 





trouvé. 


at. 


calculé. 


Carbone. . . 


80 20 


68 


80,31 


Hydrogène. 


43,44 


136 


13,38 


Oxygène. . . 


6,36 


4 


6,40 



Ces résultats s'accordent très bien avec ceux de M. Ettling, et avec ceux 
de MM. Hess, Marchand et Van der Vlietj qui ont été mentionnés dans le 
Happort 1839, p. kbli , éd. s., et qui n'en diffèrent que parce qu'on s'est 
servi, dans les calculs, d'un poids atomique trop élevé pour le carbone. 

M. Lévy a confirmé le fait signalé par M. Ettling , et soutenu par 
M. Hess , que la céraTne et la myricine sont isomères , et qu'elles ont la 
même composition que la cire , qui est im mélange de ces deux corps. 

M. Lévy a trouvé en outre que , lorsqu'on fond de la cire avec de la 
chaux potassée, elle dégage de l'hydrogène , et donne lieu à du stéarate 
potassique. Il a dissous la masse dans l'eau , a précipité l'acide stéarique 
par l'acide chlorhydrique, et l'a analysé. La composition à laquelle il a été 
conduit, C^ H*^ 0', est effectivement celle de l'acide stéarique, d'où il 
résulte que 1 poids atomique de cire décompose, dans cette réaction, 3 poids 
atomiques d'eau ; qu'on pourrait obtenir en outre de cette manière de l'acide 
margarique par la suroxydation de l'acide stéarique aux dépens de l'air , 
et que la céralne et la myricine peuvent être des oxydes inférieurs iso- 
mères du radical de l'acide margarique = C^^ H^ 0*. 
MM. Warrington et Francis (3) ont trouvé, au contrahe, que le corps 

(1) Bucbner's Repart. Z. R., xxxix, 229. 

(2) Comptes-rendus, 1843, 3 avril. 

(3) Chem. Gazette, n» 16, p. 442. 
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que l'acide cblorbydrique précipite de la dissolation é» lu combinaitaii po- 
tassique est cntièremeut dépourvu des propriétés des addes* qae la eat* 
sure de ce corps ne présente pas trace de cristallisation, qu'il fond à 1k% 
et qu'il contient 80,31 de carbone, 13,77 d'hydrogène et 5,99 d'oxysène ; 
qu'il est par conséquent de la cire non altérée. La dissoluMon de ce corps 
dans l'alcool bouillant le dépose en flocons cristallins ; U sa caml^fi avec 
la potasse et donne lieu à une espèce de savon. U est po8si|)le qu'une dif- 
férence de température soit seule cause de ces résultats opposés. 

Dans le Rapport précédent, p. 19Zi, il a été question des expériences de 
M. Ronalds sur la cire, qui lui a fourni de l'acide succinique comme pro- 
duit final de la réaction de l'acide nitrique. M. Gerhardt (1) a repris ce 
sujet et a trouvé que la cire, avant de se convertir, en dernier lieu, en acide 
succinique, produit de l'acide margarique, de l'acide pimélique, de l'acide 
lipique , de l'acide adipiquc , de l'acide asoléique et de l'acide énenthi- 
que ; il n'a pas obtenu d'acide subérique, 

-M. Deschamps (2) a observé que , lorsqu'on distille presque à sicdté 
1 p. de cire avec 5 p. d'acide nitrique de 1,38 D et 5 p. d'eau, qu'on lave 
le résidu dans la cornue avec de l'eau bouillante, pour enlever l'excès d'a- 
cide nitrique , qu'on filtre -et qu'on évapore à siccité , on peut extraire da 
résidu (il n'indique pas comment) un acide qui ressemble à Tacide sxM- 
rique. Si l'on traite la cire avec une plus forte proportion d'acide nitrique, 
on obtient, selon lui, dans les produits de la distillation , de Pacide buty- 
rique. Il prétend aussi avoir remarqué la formation de butyrate potassique 
en fondant de U cire avec de l'hydrate potassique. 

M. jLdow (3) a examiné une espèce de cire qui vient de la Chme, et 
qu'on attribue au rhus succed^meum. Elle est blanche, cristalline, et res- 
semble asseï au sperma ceti; elle fond à 82", 5, et supporte, sans entrer 
en ébullition , la température du mercure bouillant. Soumise à la distilla- 
tion sèche , elle produit im corps blanc qui possède la même composition. 
Otte cire est peu soluble dans l'alcool bouillant et dansl'éther, mais elle 
se dissout facilement dans l'huile de naphte distillée. Elle se sapo- 
nifie quand on la fait bouillir avec de l'hydrate potassique; mais, ainsi 
que la cire , elle ne produit pas de glycérine. Elle est composée de C^ 
H*^^ 0^. Fondue avec de la chaux potassée, elle dégage de l'hydrogène, el 
produit un acide qui se combine avec la potasse , qui est composé de 
on H^44oi, et qui fond à 80". Par la distillation avec l'acide nitrique , elle 
donne lieu aux mêmes produits que la cire ordinaire, et produit en outre 
un acide qui ressemble à l'acide butyrique. 



(1) Coraptes-rendus, 1843, 24 avril. 

(2) Journ. de Pharm. et de Chim., iv, 20^, 
^) Comptes-rendus, 1843, 30 octobre. 



CÉftlN^, — M. Dùpping (i) 9 fait une rpçiierclie 3ur k cife de Uége, 
la cérine de M^ ChevreuL Pour Tobtenir, on ^puU^ du Uégo Uoiéen iMiudre 
fine avec de Talcool fort ou avec de Téther , qui I9 déposent 1 par Téva- 
I^pration, en cristaux aciculairos jaunlltres, qu'on purifio par de nouvelles 
cristallisations. Dans Teau bouillante, les cristau^t se ramollissent) fondent 
ensenible et tombent au tond* Chauffés ^ Tair libre, ils s'enflamment et 
liriUent avec upe flamme claire qui répand une odeur qui n'est pas désa- 
gréable, Dans la potasse caustique bouillante , ils deviennent bruns , mais 
ne se dissolvent pas. Quand on sature la potasse par un acide, ce dernier pré- 
cipite quelques flocons bruns. L'acide sulfiirique les dissout en les noircis- 
sant ; Te^u en précipite un corps noir-brun, L'acidQ cblorbydrique bouillant 
' «t Tacide sulfiu*iquc dilué sont sans action. M, Dùpping en a fait ôbvlx 
analyses dont Tune , par une erreur de calcul , s'accordait passablement 
avec l'autre. £n les calculant de nouveau, d'après G = 75,i3,on a obtenu : 

Carbone 76,725 74,965 

Hydrogène. . . . 10,910 10,497 

Oxygène 12,365 14,598 

M. Dùpping ajoute que la forme la plus simple, au moyen de laquelle 
on peut exprimer cette composition centésimale , est : 

25 C, 40 H, 30. 

Je ferai observer que cette manière d'exposer le* résultat d'une analyse 
est commode pour un auteur qui veut cacher au lecteur à quel point )e 
calcul s'accorde peu avec l'analyse, parce qu'il peut bien supposer que les 
lecteurs qui s'interrompent pour soumettre la formule à un nouveau calcul 
sont en très petit nombre. J'aurais supprimé cette observation , si cette 
méthode de rédaction n'était pas condamnable à un si haut degré , et la 
0cience en souffrirait trop si l'on suivait l'exemple de M. Dôpping. En 
mettant sous les yeux la composition centésimale qui correspond à sa for- 
mule,. 9a voir : 



at. 


calculé. 


25 


77,351 


40 


10,285 


3 


12,364 



Carbone 

Hydrogène 

Oxygène. . , . . . 

l'on voit évidemment que le rapport des atomes est inexact. 

Agios gérinique. — Quand on fait bouillir la cérine ayeq de l'acide 
nitrique , çfle se convertit en un acide gras particulier, qui surnage k la 

(1) Ann. der Chem. un4 Pbarm*i xlt. 289f 
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Mirfacp, 'et que M. Dôpping a appelé acide cirintque. Si (L'acide nitrique 
se concentre trop pendant l'opération , il en dissoot une petite partie , que 
l*eau précipite de nouveau. 

On oi>tient le même adde en plus grande abondance en traitant du liège 
limé en poudre fine par 8 à 9 fois son poids d'acide nitrique, de 1,3 à 1,35 
D. L'action est très vive au premier instant ; mais il faut la soutenir en- 
suite par le feu , jusqu'à ce que le llége soit converti en cellulose insoluble 
qui se rassemble au fond , en acide cérinique qui surnage à la surface et 
en acide snbérique qui est dissous dans la liqueur. Quand la liqueur est 
refroidie , on retire l'acide cérinique figé ; on enlève l'acide nitrique par 
des lavages à l'eau bouillante, on le dissout dans l'alcod , on filtre, et après 
révaporation, on l'obtient sous forme d'une masse cireuse qui se ramollit 
à la chaleur, et qui fond au-dessous de 100". A l'approche d'un corps en- 
flammé , il s'allume et brûle avec flamme ; la distillation sèche le décom- 
pose, ainsi que l'acide sulfurique concentré ; mais l'acide nitrique etl'acîque 
chorliydriquc sont sans action. Il se dissout dans les alcalis, et produit des 
combinaisons insolubles avec les terres et les oxydes métalliques. D'après 
l'analyse, il renferme : 

trouvé. 
Carbone . . 64,49 64,4 66 
Hydrogène. . 8,88 8,848 
Oxygène . . 26,63 26,986 

= C<2H««0«-f H. ^ 

L'acétate plombique produit un précipité dans une dissolution alcoolique 
d'acide cérinique. Le sel séché à 100* contient 19,21 p. 100 d'oxyde plom- 

bique , et a conduit , à rigueur , par la combustion , à la formule Pb -f 
C14 H» o<. 

Quand on précipite le cérinate ammonique par l'acétate plombique, on 
obtient un autre sel qui renferme /i6,28 p. 100 d'oxyde plombique, et qui 

est composé de Pb^ -|- ^^* ^^^ ^« En comparant ce résultat avec l'acide 
hydraté , l'on voit que ce dernier contient 3 at. d'acide sur 1 at d'eau. 
M. Dôpping en conclut que le véritable poids atomique de l'acide doit 
être 3 fois C*^ H^^ 0* = C<2 H^^ 0*^^ et que l'acide est un acide triba- 
sique , qui , dans le sel basique , sature 9 at. de base. Cette conclusion est 
parfaitement en harmonie avec les idées de l'école de Giessen , où l'on 
multiplie les poids atomiques des acides pour en faire des acides poly- 
basiques. 

Lait de ficus gallactofera , renfermant de la cire. M. Sem- 
mola (1) a examiné le suc laiteux qui s'écoule d'incisions faites dans le 

(1) Opéré minore di Giov. Semmola. Napoli, 1841. 



at. 


calculé. 


42 


64,664 


68 


8,696 


43 


26,643 
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ficus galaclofera. 11 e&l blanc , plus pesant que IVau , a une faible odeur 
aromatique et une saveur analogue à celle du lait , mais qui laisse un 
arrière-goût amer et piquant ; il rend Teau laiteuse, et donne lieu en même 
temps à un coagulum. A Pair , il perd peu à peu sa couleur blanche et 
finit par se cailler. Séché en couche mince , il laisse une pellicule brunâtre 
et demi-transparente. D'après l'analyse, il contient : 

Cire 46 

AU)umine 4 

Gomme 5 

Sel magnésique 8 

Huile volatile 1 

Eau 60 

4 00 

La magnésie y est combinée avec un acide organique qui n'a pas été 
examiné ; elle constitue l'élément principal de la cendre du lait desséché , 
qui ne contient ni potasse ni chaux. 

Blanchiment des huiles et des graisses. — M. Watson (1) a pris 
une patente pour une méthode au moyen de laquelle il décolore .es huiles, 
la cire et la graisse. Il mélange ces matières k l'état fondu avec du camé- 
léon minéral (manganate potassique impur) réduit en poudre, et ajoute 
ensuite de l'acide sulfurique suffisamment dilué pour qu'il n'attaque pas 
l'huile. Quand il ne s'agit pas d'atteindre une blancheur parfaite , il fait 
digérer la graisse à 70" avec du manganèse réduit en poudre fine, agite 
continuellement pendant quelques heures , et décante la graisse après la 
clarification par le repos. Il emploie aussi, dans ce but, du manganèse et de 
l'acide sulfurique étendu de son poids d'eau , et agite le mélange jusqu'à 
ce que la graisse soit décolorée. 

Glycérine. — Dans le Rapport précédent , p. 231 , j'ai dit que 
M. De Jongh avait observé que la glycérine absorbe l'oxygène de l'air et 
se convertit en un corps qui est précipité par le sous-acétate plombique. 
!M. Dœbereiner (2) a publié quelques détails sur ce sujet. L'oxydation de 
la glycérine est beaucoup accélérée quand on mélange cette dernière avec 
du noir de platine, comme il a été dit p. 255, à l'égard du sucre de canne, 
et qu'on l'expose au gaz oxygène. On introduit dans ce but, sur du mer- 
cure , un mélange de 1 partie de glycérine , privée d'eau autant que pos- 
sible , et de 6 à 8 parties de noir de platine. Au commencement , le mélange 
s'échauffe , absorbe rapidement le gaz pendant les deux premières heures, 
et au bout de 6 à 8 heures , si l'oxygène était en quantité suffisante, la gly- 



(1) Chem. Gazette, n« 10, p. 279. 

(2) Journ. fttr pr. Ghemie, xxviii, 498; ixix, 451. 
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cériue esi en en lier convertie en un acide particulier , qii^ûQ peut «xtraiit 
du platine au moyen de Teau. Si Tadde reste plusieurs jours en contaâ 
avec le platine et Toxygène , Toxydation continue , et il ae convertit ti 
acide carbonique et en eau. Cet adde , d'après Tindication de M. Dœbh 
rêiner, forme , après Tévaporation de la dissolution , un rirop acide et Aère 
qui se dissout dans Talcool , et qui , sous Tinfluence de la dialenr , r^oit 
les sels argentiques et mercureux. 11 compare la manière d'être de la gly- 
cérine avec celle des alcools ; de même que Tesprit de bois produit , par 
Toxydalion sous Tinfluencc du platine , de Tacide formique , et Tesprit de 
vin de Tacide acétique , la glycérine donne lieu , dans les mêmes circon- 
stances , à un acide particulier qui , selon lui , résulte de ce que 1 aL de 

glycérine C^ 11*^ 0^ + à donne naissance à 3 at. d'eau, et se convertit en 

C^ 11^ 0^ + ri. Cette formule représente, en attendant, la composition de 
l'acide pyruvique. L'acide que produit l'acroléine est au contraire C^ H* 

03 + H. 

Huiles volatiles. — Hcile de bourgeons de sapin. — Tout le 
monde connaît l'odeur agréable qui règne au printemps dans les forêts de 
sapins , odeur très différente de celle de la térébenthine , qu'on obtient par 
la distillation de la résine. M, Wôhler (1) a fait distiller avec de l'eau une 
certaine quantité d'extrémités de branches de sapins , privées de leurs 
feuilles préalablement , et a obtenu une huile incolore qui en avait l'odeur, 
et qui entrait en ébuUition à 167". Exposée à l'air, elle se convertit rapi- 
dement en un vernis résineux clair ; elle ne s'altère pas par la distillation 
sur une lessive de potasse d'une concentration moyenne ; mais en la distil- 
lant sur de l'hydrate potassique fondu , qui en sépare une petite quantité 
de résine , elle prend tout-à-fait l'odeur de l'essence de térébenthine. 

On a analysé une portion de cette huile , qui avait subi une seconde 
distillation , et qui a donné : 

Carbone 87,40 

Hydrogène 4 4,77 

Oxygène 0,83 

Il est donc évident que cette huile est un mélange d'une huile non oxy- 
génée avec ime faible quantité d'une huile oxygénée. Le potassium qu'on 
plonge dans cette huile dégage pendant quelques minutes de l'hydrogène, 
forme une masse brun clair et gélatineuse ; l'huile devient brune, et quand 
la réaction cesse , le potassium surnage à la surface et conserve Téclat mé- 
tallique. En décantant l'huile et la soumettant à une nouvelle distilla- 
tion , on obtient une huile incolore , très fluide et très réfringente , ayant 

"' '^'1. der Chem. und Ptiarm., \i\, 237, 
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une odeur fort agréable qui rappelle à la foi:» le citron et Torange. La den- 
sité en est 0,856 à 20", et le point d'ébullilion 167**, comme auparavant. 
Elle absorbe ie gaz acide chlorhydrique , et parait ne pas donner lieu à une 
combinaison solide. Elle est isomériquc avec Tessonce de térébenthine et 
Tessence de cèdre. 

Hydrate de térébenthine. — Dans le Rapport ISZil , p. 151 , j'ai 
pientionné les expériences de M. Wiggers, avec Tacide nitrique, Tessence 
de térébenthine et Talcool, dont le but était de produire la combinaison 
cris!nllisée, connue sous le nom d'hydrate de lérébenthmc, qu'il a trouvée 
Co:-:)osée de O^ H^o 0^. 

M. Deville (1) a répété les expériences de M. Wiggers (Gomp. 
Rapp. 1862, p. 171), non seulement avec l'essence de térébenthine, mais 
avec les essences de cèdre et de bergamote, et a trouvé le même corps. Les 
çrî 'aux qui se sont déposés dans la liqueur étaient composés de G*® 
j|22 03 (M. Deville double le nombre des atomes); mais soumis à la distil- 
lation sèche , ils ont perdu 1 at. d'eau à une certaine température, et le 
sublimé qui s'est formé ensuite possédait la même composition signalée 
par M. Wiggers, G*^ l\^^ 0\ On a donc toute raison de considérer les 
cristaux obtenus par voie humide comme étant composés de G*^ IP 0^ 

4* ^; et Teau qu'ils contiennent donne le moyen d'en connaître le poids 
atomique. 

L'acide chlorhydrique cliasse de l'eau de tous ces corps cristallisés, quelle 
que soit l'huile qui ait servi à leur préparation , et se combme avec le 
résidu , pour former le camphre aitificiel = C^^ H*® Ol, qui est identique 
pour tous , et qui , sous l'influence du potassium , donne pour tous les 
trois la même huile que >L Deville prétend être de l'essence de cèdre. Il 
pourrait bien se faire que cette huile filt la même que celle que 
M. Wôhler a décrite (Voy. plus haut), et qui avait une odeur de citron et 
d'orange. 

Essence de cèdre. — M. Walter (2) a fait de nouveUes analyses de 
l'essence du cèdre de Virginie, Juniper us virginiana (Kappoit 18/i2, 
p. 168 ), Cette fois-ci , il a trouvé que l'huile cristallisée est composée de : 





trouvé 


at. 


calculé. 


Carbone. . . . 


87,0 


32 


84,3 


Hydrogène. . . 


44,8 


56 


41,8 


Oxygène. . . 


7,2 


2 


6,9 



C*e9t-à-dire qu'elle contient 4 at. d'hydrogène de plus qu'il n'en avait 
trouvé précédenunent. 

(1) L'Institut, no 481, p. 89. 

(2) Ann. de Chim. et de Phyg., vin, 3M. 
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hans riiniW disiUI<^e stir du potassium , il trouva : 





trouvé. 


ai. 


calculé 


Carbone. . . 


87,99 


32 


88,08 


Hydrogène . 


41,95 


52 


11,92 



On no saurait envisager les résultats de ces dernières analyses comme 
étant plus exacts que ceux des premières. Le cèdre est un genévrier : or 
on sait que Tliuile volatile que produit ce genre de plantes est isomère 
avec Tessonce de térébenthine , dont la formule fondamentale est C^ il* 
^--- 88,271 de carbone et 11,732 d'hydrogène, composition qui est très 
rapprochée du résultat obtenu par M. Walter, 

11 a cherché à démontrer l'exactitude de sa formide , par la détermina- 
tion de la densité de la vapeur de cette essence. Pour l'essence cristallisée, 
il a trouvé 8,27, par le calcul 8,4, et pour l'essence liquide 7,64, d'après 
le calcul 7,9. La différence de ce résultat est trop considérable pour per- 
mettre d'en conclure la présence d'im équivalent d'hydrogène de plus ou 
de nioms ; toutefois il se rapproche de 1 ? fois la densité de la vapeur de 
l'essence de térébenthine. 

Essence de la racine de galanga minor. — M. Vogel (1) a examiné 
l'huile volatile de la racine de galanga minor; deux analyses ont donné 
les résultats suivants : 



Carbone. . . . 


74,923 


74,881 


Hydrogène. . . . 


11,557 


11,548 


Oxygène. . . . 


13,520 


13.571 



Il croit pouvoir en déduire la formule C*<^ H^* , qui est celle de l'es- 
sence de cajeput , d'après MM. Blanchet et Sell. 

L'huile qu'on obtient par la distillation de la radne est accompagnée 
d'une petite quantité de carbonate ammonique. 

Essence de thuja. — M. Schweitzer (2) a publié un travail sur l'es- 
sence de Ihiija occidentalis. Cette essence est incolore ; elle a l'odeur du 
thuja , ime saveur mordicante ; elle jaunit à l'air; elle est plus légère que 
l'eau, et se dissout facilement dans l'alcool et l'élher. Elle ne s^altère pas 
quand on la distille sur de l'acide phosphorique ; mais l'acide sulfurique la 
résinifie sui--le-champ , ainsi que le potassium , qui produit , en outre , un 
dégagement do gaz : elle est composée de plusieurs huiles qui renferment 
toutes de l'oxygène. La majeure partie de l'essence distille entre 190* 
et 197". Deux analyses ont donné (les détails de l'analyse n'ont pas été 
indiqués) : 



*'8 Repert. Z. K., zxziu, 32. 
pr. Chemie, xxx, 376. 
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Carbone 77,99 77,25 

Hydrogène. . . . 10,73 11,11 

Oxygène .... 11,28 11,64 

On a fractionné le produit de la distillation à partir du moment oi\ la 
température du liquide bouillant avait dépassé 206", et Ton a obtenu par 
Tanalyse : 





1 


2 


3 


Carbone. . . 
Hydrogène . . 
Oxygène. 


71,00 
10,61 
18,39 


70,55 
10,56 
18,69 


76,13 
10.67 
13,20 



L'bydrate potassique noircit et détruit cette huile partiellement. Une 
huile qui avait été distillée cinq fois de suite sur de nouvelles portions 
d'hydrate potassique produisit à l'analyse : 

Carbone. , . . . . . , . . 78,87 

Hydrogène 10,98 , 

Oxygène 10.15 

La potasse se combine avec une résine, et forme une combinaison rouge- 
brun insoluble dans Teau , qui contient de la potasse , mais qui se dissout 
dans l'eau pure. Les acides en précipitent une résine rouge-brun ; la dis- 
solution alcoolique produit un précipité avec l'acétate plombique ; mais 
une partie de la résine reste dans la dissolution, et n'en est précipitée que 
lorsqu'on y verse un mélange d'acétate plombique et d'ammoniaque. 

Si l'un sature avec un acide la lessive alcaline , après l'avoic déamtée 
du résinate potassique , elle dépose en petite quantité une huile volatile , 
que M. Schweitzer croit être du carvacrol 

Quand on dissout de l'iode dans l'essence de thuja , elle s'échauffe telle- 
ment qu'elle entre facilement en ébullition , et l'on obtient une huile qui 
passe à la distillation sans entraîner avec elle de l'acide iodliydrique en 
quantité notable. Cette huile est remplacée plus tard par une autre huile 
qui est brune et épaisse, et il reste finalement une matière résineuse 
brune, presque insoluble dans l'alcool, mais dont l'éther extrait une ré- 
sine exempte d'iode , et laisse un corps noir insoluble. 

En redistillant la première huile plusieurs fois de suite sur de l'iode , 
puis sur de la chaux vive , et enfin sur du potassium , on obtient une 
huile non oxygénée que M. Schtveitzer a appelée thujone, EUe est ino- 
dore , plus légère que l'eau , bout entre 165" et 175", et a l'odeur de l'es- 
sence de térébenthine. 

L*haile brune et épaisse qui vient ensuite produit , après une distillation 
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sur iW la chaux vive, une liuilc jaune et visqueuse qui a peu d'odeur et 
une sii\rur douce. 

11 ajoute , en outre , que le produit de la réaction de Tlode sur Tessence 
de lliuja est le ni(>uie corps qui a été décrit pai* M. Claus sous le nom de 
colopliènc (Uapp. 18/|3, pag. 260). 

Kss£NC£ DE GANKELLE BLAKGHE. — MM. MejeT et Reiche (i) ont exa- 
miné , sous la direction de M. Wôhîet' , Tessence de cannelle blanche. 
10 liyres d'écorce ont donné 12 drachmes d'huile , dont une partie se ras- 
semblait au fond de Teau , qid passait avec elle à la distillation. Cette 
huile ne s'obtient toutefois qu'en très faible quantité , et seulement après 
avoir coliobé plusieurs fois l'eau du récipient : elle a une odeur épicée très 
forte. Les deux huiles ont été soumises ensuite à une nouvelle distillation, 
après avoir été en contact pendant plusieurs jours , chacune séparément, 
avec ime lessive de potasse concentrée , avec laquelle <m les agitait so»- 
vent. 

L'huile pesante , d'après une analyse qui n'était pas tout-à-fait irrépro- 
chable , est composée de : 

Carbone 73,7 

Hydrogène 10,7 

'Oxygène 15,6 

* 

En distillant cette huile sur la lessive de potasse, il en est resté une pe- 
tite quantité à moitié résinifiée , surnageant sur la potasse. Après avoir sa- 
turé cette dernière par de l'acide sulfurique, la lessive a fourni à la distil- 
lation de l'acide eugénique , c'est-à-dire l'huile acide qu'on retire des 
clous de Ku*ofle. 

L'huile légère qui constitue la majeure partie du produit de la distilla- 
tion a l'odeur de Tessence de cajeput ; elle a été soumise à une nouvelle 
distillation. Le premier produit , dont le point d'ébullition était 180", était 
composé de : 

Carbone 75,25 

Hydrogène 11,28 

Oxygène 13,46 

Une autre portion obtenue en distillant l'huile lentement dai» un bail 
d'huile à 166% contenait : 

Carbone 79,12 79,09 

Hydrogène 11,58 11,71 

Oxygène 9,30 9,20 

(1) Ann. der Gëem. und Pbftrm., xtrii, 394. 
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L'fatdle qni passait vers la fin de la distillation avait encore l'odeur de 
Tessence de cajepot ; la pesanteur spécifique en était 0,941 , et le point 
d'ébuUition 3/^5". Elle contenait i 

Carbone 80,56 80,52 

Hydrogène 4 4,66 10,88 

Oxygène 8,78 8,60 

M. Wôkler conclut, de ces résultats , que Tessence de cannelle blanche 
est un mélange d'acide eugénique , d'essence de cajeput et de deux autres 
essences oxygénées. 

Essence 'd'amandes amères. — M. Laurent (1) a publié très briève- 
ment la suite de ses expériences sur l'essence d'amandes amères. 11 a sou- 
mis à la distillation sèche le corps C^^ H*2 5^2, qui a été [décrit dans le 
Rapport 1842, p. 186, et que j'ai appelé sulfure picramylique. Outre 
plusieurs autres produits de distillation , il a obtenu à l'état isolé le radical 
de l'essence d'amandes amères, le picramylc. 11 a reconnu qu'il était réel- 
lement le radical , et de l'essence d'amandes amères et du sulfure picramy- 
lique , et l'a désigné par stilhène , ignorant les idées que j'avais émises sur 
ces composés et la dénomination que j'avais proposée. 

Je me crois autorisé à conserver le nom que j'ai proposé , attendu qu'on 
a Commencé à faire dériver les noms de plusieurs autres substances orga- 
niques de <TTtX6û) , je brille. 

Le picramyle = C^^ 11*^ = Pk, cristallise en tables rhomboîdales , qui 
ont une grande analogie avec la naphtaline. 

11 se combine avec le chlore , et forme une combinaison, Pk €^1, cristal- 
lisable. Sous l'influence de la potasse , elle se convertit en un corps qui 
possède une composition différente = C^ l\^ -(- €1 , et qui est liquide. La 
potasse lui enlève un équivalent d'hydrogène , et le potassium lui soustrait 
rm équivalent de chlore. 

La tendance du picramyle, de donner lieu à des modifications isomères , 
se présente encore ici. La combinaison précédente , Pk ^l , peut être obte- 
nue dans une forme cristalline toute différente, et quand on la décompose 
par la potasse , elle produit le corps C^ H^ -|- ^l à l'état cristallisé. 

M. Laurent a aussi produit de nouvelles combinaisons de picramyle et 
d'oxygène , et d'autres formées de ces dernières et d'acide nitrique , sur 
lesquelles j'espère pouvoir revenir plus tard , quand il aura publié ses 
expériences plus en détail. Il est évident que ces recherches peuvent deve- 
nif d'une grattée importance théorique* 

EAt DE LAUKiER-CÉRiSE. —M. Buchner maj. (2) a prouvé que l'e*ii<te 



» 



(1) Comptes-rendus, 17 avril 1843, p. 856. 

(2) Buchnefs Repert. Z. R., ixxiii; 33. 
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luurier-ccrise , qu'on prépare au moyen de feuilles qui ont crû dans des 
climats plus chauds ou en Allemagne pendant des étés chaads , contient 
plus d'essence d'amandes amères et moins d'acide cyanhydrique que celle 
qu'on obtient au moyen de feuilles qui ont crû dans des climats plus Croicb 
ou pendant des étés froids. Les jeunes feuilles produisent plus d'acide 
cyanhydrique que les vieilles, dans le rapport de 87:17. Si, après avoir 
cueilli les feuilles, on les garde quelque temps avant de les distiller , elles 
donnent moins d'acide cyanhydrique. L'écorce de jeunes branches de 2 
à 3 ans produit aussi de l'essence d'amandes amères et de l'acide cyanhy- 
drique , mais X de moins qiie le même poids de feuilles ; plus Fécorce est 
vieille , moins elle en produit. A cette occasion , il attire l'attention sur 
l'avantage qu'il y aurait à abandonner im remède héroïque , qui , selon les 
circonstances , peut être très différent , d'autant plus qu'on en possède 
d'autres qui peuvent offrir constamment la même composition. De toutes 
façons , il est nécessaire de le soumettre , avant de l'employer , au même 
essai qu'on fait subir à l'acide cyanhydrique* 

Essence de raifort. — M. Htibatka (1) a examiné l'essence de raifort 
sous la direction de !M. Redienbachcr; il a trouvé qu'on ne peut pas la 
distiller dans un alambic en cuivre , parce que ce dernier se sulfure ; en 
conséquence, il a distillé du raifort réduit en petits morceaux avec 
les 7 de son poids d'eau, dans une cornue munie d'im récipient tubtilé qui 
communiquait avec plusieurs flacons de Woulf successifs et fortement re- 
froidis. L'huile jaune qui passe à la distillation . et qui se rassemble au 
fond de l'eau qui l'entraîne , a été redistillée avec U fois son poids d'ean , 
puis séchée sur du chlore calcique : 100 livres de raifort ont produit 5 
à 7 drachmes d'essence. L'huile pure est incolore ou à peine jaunâtre , et 
jaunit à la longue. La pesanteur spécifique en est 1,01 ; la température n'a 
pas été indiquée. Toutes ses propriétés coïncident avec celles de l'huile de 
moutarde , et sa composition étant la même , il paraît évident qu'elle est 
identique avec elle. D'après l'analyse , elle est composée de C = 75,853 : 



= C^ H*'^ ]N2 S^ ; formule qui est aussi celle de l'huile de moutarde. Avec 
l'anunoniaque elle donne lieu à la même combinaison que l'essence de 

(1) Ann. derChcm. und Pharm., xivii, 16-3. 



A 


1 

trouvé. 


X 

at. 


calculé. 




Carbone. . . 
Hydrogène. . . 
Nitrogène \ 


48,41 
5,26 

46,33 


8 
10 

2 


48,60 
5,00 

14,48 


• 


Soufre. . J 




2 


32,22 
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moutarde ; pour plus de sûreté , elle a été analysée , et a conduit à la for- 
mule C» H^o ]\2 S2 + ^U\ 

GOMBiNAisoM DE CAMPHRE ET DE BROME.— M. Laurent (l)atrouvé que 
le camphre se dissout dans le brome , et produit, au bout de quelques mi- 
nutes, une combinaison rouge-grenat qui se dépose en cristaux prisma- 
tiques à base rectangulaire ou rhomboïdale. On n'obtient pas toujours cette 
combinaison à Tëtat cristallisé ; la cause n'en est pas connue , mais il est 
probable que cela^tient k la présence d'eau dans le brome , car l'eau décom- 
pose les cristaux. Exposés à l'air, ils commeacent par se liquéfier, puis ils 
dégagent du brome, et laissent un résidu de camphre. Quand on les 
arrose avec de l'eau , ils se dissolvent au premier instant, et donnent une 
dissolution rouge , mais le camphre se sépare au bout de peu de temps, 
lid même chose arrive avec une dissolution de potasse ; les cristaux se 
liquéfient d'abord , et quand on agite , le camphre se sépare. Quand on les 
chauffe dans un appareil distillatoire , le brome s'échappe et laisse le 
camphre. Ces cristaux contiennent 1 até de camphre et 2 équivalents de 
brome == C^ Fl^^ 0^ -j- 2 #r, ou /i9,A de camphre et 50,6 de brome. 

Essence de gaultheria procombens. — Dans le commerce de parfu- 
merie, on trouve depuis quelques années une essence d'une odeur agréable, 
^i rappelle celle de la reine des prés, et qui provient d'un buisson appelé 
gaultheria procumbens (Vintergreen , Palommier), appartenant à la fa- 
mille des éricinées, originaire d'Amérique, et qui se trouve plus particulière- 
ment dans l'Amérique méridionale. Un chimiste américain, M. Proctier(^2) 
a fait des expériences très intéressantes sur cette essence , et y a découvert 
de l'acide spirylique (C^^ 11*^0^ ). La pesanteur spécifique de cette essence 
est 1,173 ; elle bout à 211" ; elle ne se dissout pas dans l'eau, mais celle-ci 
en acquiert l'odeur et la saveur ; Falcool et l'éther la dissolvent en toutes 
proportions. Avec l'ammoniaque , elle produit une combinaison cristalli- 
sable , analogue aux combinaisons que forme l'ammoniaque avec quelques 
étbers. 11 a examiné en outre les combinaisons qu'elle forme avec d'autres 
bases salifiables , avec des corps halogènes et avec l'acide nitrique. Bien que 
ses expériences paraissent avoir été exécutées avec soin , et qu'elles aient 
conduit à diflérentes circonstances dignes d'intérêt, je n'en rendrai pas 
compte ici, parce que la clef de l'énigme qu'elles semblent renfenner a été 

trouvée. 

M. Cahours (3) a trouvé , en effet , que cette essence est du spirylatc 
méthylique ou un éther méthylique engendré par la nature. D'après l'ana- 
ly% de M. Cahours^ elle est composée de C - 75,0 : 

(1) Journ. fttr pr. Cliemie, xxvni, 333. 

(2) Journ. de Pharm. et de Chim., m, 276. 

(3) Ann. der Chem, und Pbarm., xlviii, 66. 

ÀO 
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Irouvé. at. ealènlé. 

Carbone 63,13 4 6 63,4 5 

Hydrogène . . . 5,38 4 6 5,26 

Oxygène. ... 34,49 6 34,56 

e 

= C^ H^ + C** H*<^ 0*. Mais M. Cahours ne s'est pas borné à montrer 
que la composition de cette essence coïncide parfaitement avec celle de 
réthcr en question ; il Ta reproduite en distillant de Tacide spiry- 
lique avec de Tesprit de bois et de l'acide sulfurique, et a, de cette ma- 
nière, démontré leur identité, et par l'analyse et par la synthèse. 

Maintenant , il ne reste plus qu'à étudier les propriétés chimiques de eet 
éther, et c'est ce qui l'occupe dans ce moment. 

11 a indiqué sommairement que cet éther se combine avec les alcalis et 
avec les terres alcalines, et produit des sels particuliers, que M. Proctier 
a étudiés de son côté , d'où les acides le précipitent sans altération ; mais 
que, lorsqu'on le distille avec une dissolution de potasse conce&trée, l'oiyde 
méjhylique se sépare du sel et se convertit en esprit de bois qui passe à la 
distillation avec l'eau , tandis que la dissolution contient du spirylate po- 
tassique. Il a séparé cet acide par l'acide chlorhydrique, l'a étndié et ana^ 
lysé, et a trouvé qu'il coïncidait, sous tous les rapports, avec l'acide «piry- 

lique hydraté = G^^ H^o O* + H. 

L'essence forme avec le chlore, le brome et le cyanogène des combiiïai- 
sons particulières , que M, Proctier a aussi préparées , et avec l'acide ni- 
trique elle produit , suivant le degré de concenfi-atio» de ce defhier, de 
l'acide nitro-indigotique ou de l'acide nitropicrique. 

Dans une note postérieure (1), il a signalé que l'essence de gaultheria 
prociimbens renferme en petite quantité une huile non oxygénée, poivrée, 
qui a la même composition que l'essence de térébenthine , et qtû botrt à 
160". Il a annoncé en outre que le spirylate méthylique est isomère atec 
l'acide anisique anhydre (Rapp. 18Zti, p. 159). 

Dans le rapport suivant, j'aurai l'occasion d'en parler. 

DÉCOUVRIR LA PRÉSENCE DE L'ALCOOL DANS LES ESSENCES. — M. Ri- 

cher (2) a fait connaître un nouveau moyen de découvrir la présence de 
l'alrool dans les essences, qu'on peut ajouter à celui qui a été menlioMe 
dans le Rapport précédent, p. 23Z». Ce moyen consiste à mélanger quel- 
ques gouttes de l'essence à essayer avec une huile grasse transparente, H 
d'agiter. Si l'essence était pure, le mélange reste clair ; si elle renfertoe 
de l'alcool , il se trouble. 

(Ij Comptes-rendus, 26 décembre 18^3. 
(2) Jahrb. fur pr. Pharni., v», dih 
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iiisi^Eë. — MMé i)E iJAMÀRÂ AtSiMiis. — IVf. A &. fAorHson (1) 
a exàih'îhé Më f éàîfte de daftimâtà ùiisirâliê de U l^ôuvèllé-Zélânde. ÊUé 
se présente en morceaux de lai gi'ô'â^m- dii pôing , de la coiriètif dé Tanityre 
janrie t>âle, éiqui fohdéiit fàcilémeifït th fépaMant Torfêur résînetisë oM- 
naire. ÉBté à* donné à l'analyse, C = 75,0* : 





(roûvé. 


ai. 


càfcùlé. 


Cafbotîe.. . . 
Hydrogène. . . 
Oxygène. . . 


9^,7© 
14,78 


e% 

6 


i,78 
45,0é 



Elle ës^ coinpéséè fie deiifx résinés, ÔtnH Yitttë se éÉ»M dans Fa^ool, 
rougit ié todfnésoï , se combine avec les alcalin et est ^kfblé dsths t'am- 
moniaqué. 11 rappelle acide dainmariqiie , dont la composition est riepré- 

sentée par C*^ H^ 0^ -(- H. La dissolution alcooliqtié dé cet âcidê à pro- 
duit, avec une dissolution ammoniacale d'oxyde argcntique, un sel argen- 
tique insoluble qui contenait 1Z»,6 à 1Z»,75 p. 100 d'oxyde argentique et 

qu'il représente par Ag + 2 C*^ H^ 0^. 11 a analysé ce sel par la combus- 
tion ; mais les nombres qu'il a trouvés s'écartent par trop du résultat cal- 
culé de la formule. 

Il appelle l'autre résine dammarane ; celle-ci est blanche et se dissout 
dans l'alcool anhydre et dans l'essence de térébenthine. Ir après l'analyse, 
eue a la même composition que le mélange des deux résines = C*^ H^^ o«. 

Quand on soumet le mélange des deux résines à la distillation sèche, 
il donne naissance à 3 at. d'eau et à C^^* H^ O^. Ce dernier corps est une 
huile jaune d'ambre qu'il a appelée dammarole. 

Quand on distille la résine à une douce chaleur avec 6 fois son poids 
de chaux vive , elle se convertit aussi en une huile jaune d'ambre qui est 
composée de C 3« H^ 0, et qui a été désignée par dammaron. Ce travail 
n'inspire pas, du reste, une grande contiancc. 

Benjoin. — M. Kopp (2) a fait une recherche sur le benjoin. Il Ta 
analysé d'après la méthode de M. llnverdorbeUi et a obtenu daas deux 
analyselà: 

Acide benzoïque 14,0 14,5 

Késine âlpha 5^,6 4^,6 

— béta 25,6 n,^ 

-^ gamma 3,0 3,5 

Nouvelle résine. . . 0,8 0,5 

Matières étrangères ... 5,2 5,5 

(1) Ann. der Cbem. und Pharm., xlviii, 351. 

(2) L'Institut, no 617, p. 400, 
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Le corps désigné par nouvelle résine n'avait pas été observé par M. Vf^ 
terdorben. Cette résine se dépose à la longue dans une dissolution éthérée 
de la résine alpha et a une couleur rougeâtre. 

Le benjoin pur donne h la dissolution sèche du gaz oléflant, G H, 
un produit de distillation butyreux « et laisse un résidu de charbon. Ce 
corps butyreux est composé d'acide butyrique , d'oxyde phénique (Rap- 
port 18/|2, p. 295), et d'un peu d'eau. L'eau en extrait l'oxyde phénique 
et laisse l'acide benzoTque. M. Kopp prétend qu'on peut représenter la 
composition du benjoin par la formule G^ 11^ O'^, et que par la distilla- 
tion il se convertit en : 

3 Et. d'acide benzoïque hydraté = 42C+36H + 420 

1 at. d'oxyde phénique =:i2C + 42H-f20 

2 at. d'eau = 4H+20 

18 at. de gazoléfiant. . . =18C+36H 

8 at. de carbone = 8 G 



= 80G + 88H + 16O 



Ge calcul ne peut cependant point être exact; car il suppose qu'en 
chauffant le benjoin dans l'appareil de sublunation, on obtiendrait plus de 
la moitié de son poids d'acide benzoïque sublimé. En outre , il ne peut 
pas exister une formule qui exprime la composition d'une substance qui 
est formée d'un mélange d'autant de corps différents. M. Schrôtter (1), 
par exemple , a trouvé que les éléments du benjoin s'y trouvent dans h 
rapport exprimé par G'^ H^ 0^^; d'après cela, il contiendrait 4 at. de car- 
bone de moins. 

Comparez, pour plus de détails à cet égard, les expériences de M. Ca- 
hours sur la distillation du benjoin, Rapport 18ZiO, p. 310. 

Quand on traite le benjoin dans un appareil distillatoire par l'acide ni- 
trique , on obtient de l'essence d'amandes amères, de l'acide cyanhydrique 
et un peu d'acide benzoïque, et dans la cornue il reste un mélange d'acide 
nitropicrique et d'un nouvel acide que M. Kopp a appelé acide benzoré- 
gique. On dissout ces deux acides dans du carbonate potassique ; on sé- 
pare le nitropicrate potassique par la cristallisation, et l'on précipite l'acide 
benzorésique de l'eau-mère par l'acide chlorliydrique. Il se présente sous 
la forme d'une poudre amorphe jaune blanchâtre ayant une saveur mor- 
dicante faiblement acide. Il fond à 120" , se sublime à une température 
supérieure en éprouvant une décomposition partielle , et donne des lames 
cristallines blanches et brillantes. 11 est inflammable et brûle avec une 
flamme rouge fuligineuse. 11 est très peu soluble dans l'éau, et très soluble 

(l)Pogg. Ann., Lix, 71. 
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dans Talcool et dans Télher. L^acide snlfurique le dissout sans l'altérer, 
ainsi que Tacide nitiique etTacide chlorhydrique ; Teau le précipite presque 
entièrement de ces dissolutions. Les sels qu'il forme avec les alcalis sont 
jaiuies ; le sel potassique peut être obtenu en écailles cristallines , mais les 
autres ne cristallisent pas. Le benzorésate potassique produit des préci- 
pités avec les terres et les oxydes métalliques. 

RÉSINE DE GAïAC. — M. Jahu (1) a analysé la résine de gaïac et Ta 
trouvée composée de : 

Résine de baume particulière , soluble dan» l'éther et dans 

lammoniaque -18,7 

Résine de baume particulière , soluble dans l'éther , mais 

non dans l'ammoniaque 58,3 

Résine, soluble dans l'ammoniaque, el insoluble dans Téther. 11,3 

Matières étrangères i -1 ,7 



100,0 



On ne retrouve pas ici les deux résines qui, selon Unverdôrben, con- 
stituent la résine de gaîac. M. Jahn a fait une foule d'expériences avec ces 
résines ; mais je dois renvoyer au mémoire pour les détails, car il n'est pas 
possible d'en faire un extrait intelligible. M. Unverdôrben a montré que 
la résine bêta de gaïac a une grande tendance à se suroxyder aux dépens 
de l'air et à produire des résines bleues, vertes, violettes et brunes, qu'il 
a aussi étudiées. Il paraît que les résines que M. Jahn a obtenues et dé- 
crites, sont des mélanges des résines alpha et béta avec les modifications 
qui résultent de l'influence de l'air. Rien n'est plus probable du reste que 
la résine de gaîac , sous l'influence prolongée de l'air se convertisse en un 
mélange formé de ces produits d'oxydation. 

M. Schacht (2) a fait un grand nombre d'expériences sur la couleur 
bleue que produit la teinture de gaïac , sous Finfluence do matières orga- 
niques et inorganiques , qui confirment , en général , ce qu'on savait aupa- 
ravant à cet égard. Ses expériences prouvent, selon lui, que le corps qui, 
dans les dissolutions organiques, communique la couleur bleue k la tein- 
ture de gaïac est la gélatine végétale , et que cette gélatine perd la pro- 
priété de produire cette couleur bleue quand on la fait bouillir préalable- 
ment avec de l'alcool, de l'amidon ou du blanc d'œuf. 

Il n'est pas facile de se rendre compte de l'influence qu'exercent les 
matières organiques dans la production de cette coloration. Quant aux 
corps inorganiques oxydants, on sait que la résine devient bleue en vertu 

(I) Archiv. derPharm., xxxui, 268-277. 
(S) Ib., XXXV, 3. 
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4'mQe at^rptlon .4'oxygène et ({irclliB perd ce|tf iCQuleur s^iis )^ig9ttei)ce 
^ cprps récju.ciîfs. Mi»is Toq pe cop^preod pas cpmij^ent (a fiS^pe pour- 
rait le^leyer d.e Toxygène à la gélatine végétjde, Si^s la cpnyertir e^ un 
autrie jcorps. Jl m reste, ainsi en dernier ressort, qu'à avoir rec()iurs ^ ope 
inPuei^ce catalytique qui acçéiérerait Taçtion oxydiante 4e r.air ^ ou peut- 
être encore à la propriété de la dissolution gueuse ie ceft^ii^es sub- 
^nces orgaiii.qt|^9 d'absorbter de Tair qi}i «e charge d'une plus forte pro- 
portion d'oxygène. Mais cette circonstance serait encore insuffisapte, saps 
le concours de Tinfluence catalytique , pour expliquer le phénomène, car 
la grande quantité ^'^V contenue d^ns Palcool suffirait poi^r communi- 
quer la couleur bleue à la résine. 

A l'occasion des produits de la distillation sèebe , j'aurai à rendre 
compte de ceux de la résine de gaïac et de ceux du sang^dragon. 

>UsppiNE , NOUVELLE RÉSINE — M. Geuth (1) a examiné el décrit 
une nouvelle résine qu'il a appelée masopine. Il paraît qu'elle suinte d'un 
arbre très répandu dans le Mexique , que les indigènes appellent dschilté ; 
les Mexicaines la mâchent. C'est de cet emploi que lui vient son nom, qui 
dérive de fia<raTitv, mâcher, et èwbç , suc végétal. La matière qui a été exa- 
minée formait up cylindre de 9'' de longueur et de U" de largeur, fendillé, 
bulleux , se ramollissant entre les doigts , devenant luisant par le frotte- 
ment , insipide et ayant l'odeur de vieux fromage. 

L'eau lui enlève par l'ébullition l'odeur de fromage et devient jaune. 
Après l'ébullition , elle forme une masse molle, élastique, à peu près, 
comme le caoutchouc. Cette résine était en eflfet un mélange de caoutchouc 
et de masopine qu'on pouvait enlever au moyen ie l'alcool anhydre. 

On peut précipiter la masopine de la dissolution alcoolique , sous la 
forme d'une poudre blanche , légère , inodore , insipide , s'attachant aux 
doigts , insoluble dans l'eau et soluble dans l'alcool et Téther. 

^ Quand on la précipite d'mie dissolution alcoolique saturée et bouillante, 
«lie forme des flocons cristallins ; l'éther la dépose par Tévaporadon spon- 
tanée en houppes d'aiguilles entrelacées et soyeuses. Les cristaux fondent 
à lôô*" en répandant une odeur agréable , et se prennent par le refroidis- 
sement en masse transparente jaune de vin , qui fond ensuite entre 60° 
et 70". La poudre en est blanche. 

D'après l'analyse , elle est composée de C = 750 : 

trouvé. ai. calculé. 

Carbone 83,53 22 83,69 

Hydrogène 41,45 36 4 4,28 

Oxygène 5,02 4 5,02 

A la distillation sèche elle donne une huile empyreumatique acide , brune 
(1) Ann. der Chem. und Pharm., xlvi, 124. 
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êi vifiqufto^e, dont l'eau, mélangée avec de Tammoniaque, ex{rait un acide 
pai* PébulliCion. 

£b saturant la liqueur par l'acide chlorhydrique , l'acide s'en sépare en 
lames nacrées , analogues à Tacide iwrique. Cet acide se combine avec la 
chaux, et si Ton mélange la dissolution de ce sel avec de l'acide chlorhy- 
drique , l'acide cristallise en aiguilles minces et d'une blancheur éblouis- 
sante. Le sel argentique, obtenu en précipitant une dissolution de l'acide 
par une dissolution de nitrate argentique mélangée avec de l'ammoniaque, 
est d'un blanc pur; il ne noircit pas très rapidement à la lumière, mais 
immédiatement sous l'influence de l'ébuUition. Quand on le brûle, il ré- 
pand une odeur de cannelle , et renferme 5Z»,61 p. 100 d'acide, et 65,Z»9 
p. 100 d'oxyde argentique ; d'après cela , le poids alomique serait 17û3. 
On n'avait pas assez de matière pour l'analyse élémentaire. 

L'huile a été redistillée sur de l'hydrate calcique ; elle est devenue fluide, 
jaune de vin et répandait l'odeur du gingembre. A l'analyse, elle a donné 
88,02 de carbone , 11,49 d'hydrogène et 0,ii9 de perte. 

Quand on traite la masopine par l'acide nitrique , elle donne naissance h 
un acide particulier , qui , après l'évaporation de l'acide nitrique , forme 
une masse visqueuse , analogue au sucre fondu et très soluble dans l'eau. 
Avec les alcalis elle produit des sels solubles qui donnent des précipités 
floconneux avec les sels métalliques. Le sel argentique contient /i6,/(6 
p. 100 d'oxyde argentique , et l'acide combiné avec ce dernier renferme 
â0,3ô de carbone et de 3,37 d'hydrogène. 

Le défaut de matière a empêché de rechercher s'il contient du nitro- 

gène ; M. Genth en a représenté la composition par C*^ Hi6 jvx qx _[. aç. 

Baume de sombul. — M. Reinsch (1) a retiré un corps liquide , ana- 
logue à un baume , de radiœ sumbul {sumbulus, sambola), que l'on at- 
tribue à une ombellifère inconnue jusqu'à présent, et qui est probable- 
ment originaire de la Perse ou des pays voisins. 

On l'obtient en épuisant avec de l'éther la racine réduite en poudre 
fine , et en distillant l'éther ; il se présente sous la forme d'un corps mou et 
jaime pâle , qui , surtout quand on l'humeclc avec de l'eau , a une odeur 
parfaitement analogue au musc , ainsi que la racine elle-même. Quand 
on distille ce corps avec de l'eau , il abandonne une faible quantité d'une 
huile volatile , qui ne paraît pas être la cause de l'odeur de musc. Si en- 
suite on décante l'eau , et qu'on continue la distillation, on obtient d'abord 
une huile jaune , puis une huile verte ; la cornue s'emplit ensuite d'un 
gaz bleu , et le baume lui-même devient bleu. L'huile qui passe à la distil- 
lation dans ce moment est d'un beau bleu , et finalement elle est rem- 
placée' par une huile brune et visqueuse. 

(I) Jahrb. der Pharm., vi, 297; vu, 79. 



*280 CHlMtE VÉGÉTALE. 

L'huile verte a une odeur particulière qui est agréal)le , et une saveur 
brûlante analogue à celle de Tessence de cajeput. L'huile bleue se dissout 
dans Talcool ; mais elle est insoluble dans Teau , et ne passe pas à la distil- 
lation avec les vapeurs d'eau ; Tébullition la rend verte. La dissolutioii 
alcoolique de cette huile est bleue ; une addition d'acide sulfurlque donne 
à la dissolution une couleur brune verdâtre , et l'eau en précipite une 
huile verte. Une bande de papier qu'on a plongée dans la dissolution al- 
coolique répand au bout de quelques jours l'odeur du musc L'huile prend 
une couleur vert-olive quand on la mélange avec une lessive de potasse 
froide , et elle s'y dissout à l'aide de Tébullition. 

Le baume est soluble dans l'alcool ; l'acide sulfurique colore la dissolu- 
tion en bleu. 

T^s réactions de l'hydrate potassique concentré sont plus remarquables 
encore ; quand on a fait bouillir le baume avec de l'hydrate solide , il se 
dissout à la longue , et dégage une huile volatile en petite quantité. En 
ajoutant ensuite de l'eau à la distillation , il se forme une masse brune et 
visqueuse , et une dissolution brune. L'acide sulfurique ajouté en excès 
sépare de cette dernière une huile brune qui a l'odeur piquante de l'acide 
acétique , et qui rappelle la créosote. Si l'on distille cette: huile avec de 
l'eau, il passe une eau laiteuse sur laqueUe se rassemblent des gouttes 
d'huile, qui cristallisent soit sur le verre , soit dans la liqueur ; l'eau con- 
tinue à déposer des aiguilles cristallines, qui acquièrent une longueur de 
plusieurs lignes. Pour faire passer toute l'huile à la distillation , il faut 
souvent renouveler l'eau dans la cornue ; cette huile cristallisable est un 
acide doué d'une odeur aromatique qui rappelle l'acide acétique , sur- 
tout à l'état humide ; quand il est sec , l'odeur d'acide acétique est très 
faible. Quand on le chauffe , il fond , distille comme une huile , mais le 
produit de la distillation ne tarde pas à cristalliser en aiguilles. Chauffé à 
l'air , il prend feu , et brûle avec une flamme claire et fuligineuse. Sur la 
langue , il produit la sensation d'une brûlure , accompagnée d'une saveur 
acide , analogue à celle de l'acide succiniquc. Il est très peu soluble dans 
l'eau , et lui communique une saveur acide agréable ; l'alcool et l'éther le 
dissolvent très facilement. La dissolution alcoolique prend ime belle cou- 
leur bleue quand on la mélange avec de l'acide sulfurique. Avec la soude, 
il forme un sel cristallisable et déliquescent ; le sel ammonique cristallise 
en aiguilles. M. Reinsch a désigné cet acide par acide sumbulolique. 

Les propriétés que nous venons d'énumérer ont une si grande analogie 
avec celles de l'acide angélique de M. Buchner (Rapp. 1843 , pag. 197) , 
et les réactions du sel ammonique avec les sels plombique , argentique et 
cuivrique , sont tellement identiques avec celles que donne l'angélate am- 
monique avec ces sels, que ces deux acides ne diffèrent pour ainsi dire que 
par la propriété du nouvel acide , de cristalliser à la température ordi- 
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naire de Tair ; la réaction de Tadde sulfurique sur IVide angélique n'a 
pas été examinée. 

Diaprés ce que nous venons de dire , l'on voit que le baume de sumbul 
réclame de nouvelles recherches. 

(ÎOMMES-RÉsiNES. — GoMME-GUTTE. — M. Buckner (1) a , à ce qu'il 
paraît , examiné la gommc-gutte sous la direction de M. Liebig, La 
science n'a pas retiré un grand avantage de ce travail. La gomme-gutte 
avait été analysée aupara\ant par M. Chris tison, qui en a étudié plusieurs 
espèces ; et la résine jaune a été analysée et décrite par M. Johnston (2) 
avec beaucoup plus de suite , bien que le résultat laissât encore quelque 
chose à désirer. 

M. Johnston a appelé la résine jaune gambodic add. M. BUchner la 
range au nombre des acides gras, parce que la combinaison potassique est 
insoluble dans une dissolution dé potasse caustique ou de carbonate potas- 
sique ; d'après cela , la térébenthine , la gomme laque et plusieurs autres 
résines , seraient des acides gras. 

Ces deux chimistes ont obtenu à peu près les mêmes résultats par l'a- 
nalyse de la résine jaune soluble dans i'éther , qui constitue la majeure 
partie de la gomme-gutte : 

M. Johnslon. M. nûchner. 

Carbone. . 72,763 74,703 72,27 71,87 
Hydrogène. 7,363 7.031 7,44 7,06 

Oxygène. . 4 9,874 24,266 20,37 24,07 

M. Johnston a calculé d'après son analyse , et en ayant égard aux rési- 
nâtes plombique , argentiquc et cuivrique , la formule C^^ H^^ O^, tandis 
que M. Bûchner déduit des siennes la formule C^ IV^ 0**. 

Quand on compare les résultats qu'ils ont obtenus en analysant les sels 
des mêmes bases , on trouve une différence qu'on ne sait comment ex- 
pliquer. M. Johnston a trouvé dans le sel argentiquc 15,Zi7 à 15,88 p. 100 
d'oxyde argentiquc, M. Bilchner 18,73 p. 100. M. Johnston a préparé 
trois sels plombiques à des degrés de saturation différents , qui contenaient 
iU^yUf 17,36 et 49,231 p. 100 d'oxyde plombique; M. BUchner un seul, 
qui contenait 34,5 p. 100 d'oxyde plombique ; et les sels argentiquc , 
plombique et barytique, que ce dernier a examinés, ont présenté si peu de 
rapport les uns avec les autres qu'il a été conduit à les représenter , en 

désignant C^ W^ O^^ par G , par les fonnules Àg + G , 5 Pb -f 2 G et 

3Ba-f4G. 

(I ) Ann. der Ch|^m und Pharm.. xlv, 7 1 . 
;^3) Pbil. Trans. B. S. L. 1839, n, 284. 
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Tout^ ces varjalions prouvent la préseacc de quelque particularité in- 
connue, que ni Tan ni Pautre n'a réussi à découvrir, et qui rappelle 
les premières expériences avec Tacide nitro-iïïcjiigotique, qiui seai))lait avoir 
une capacité de saturation différente pour des ba$es différentes. U ^st donc 
évident que la résine jaufie de la gommc-gutte doit nécessali*eiiieut faire 
l'objet de nouvelles investigations. 

M. Buchner a séparé et analysé la gomme contenue. dans la gomme- 
gulte , et a trouvé qu'elle a la même composition que Taniidon ou que le 
sucre de raisin ; mais avec l'acide nitrique elle produit de l'acide tm- 
cique , et avec l'acide sujfurique un sirop doux , qu'on n'a pas réussi à 
faire entrer en fermentation alcoolique. 

MATiÈups coi^ORANTEs CHLOROPHYLLE. — ^1. Muldev (1) a aualysé du 
chlorophylle de peuplier , qu'il avait précipité par Teau de la dissolution 
dans l'acide chlorhydrique ; la composition en est représentée par C^* H^* 
N^ 0^ Le chlorophylle appartient par conséquent à la classe des produits 
nitrogénés du règne végétal. 

La cire qui accompagne le chlorophylle dans les feuilles a aussi é\^ 
analysée , et est composée de G^^ \\^^ 0. 

Sublimation DE l'indigo.— M. Th, ï'e/y/or (2) a préparé de l'indigo su- 
blimé par la méthode suivante , qui est très facile. On mélange intimement 
de l'indigo pulvérisé avec la moitié de son poids de gypse , l'on en fait 
tme bouillie avec la quantité d'eau nécessaire , on l'étend sur une plaque 
de fer de 2 pouces de largeur, \ de pouce d'épaisseui', et lougue à volonté, 
et on le fait sécher. On place ensuite une lampe à esprit de vin sous l'une 
des extrémités, et on la laisse à cet endroit, tant qu'on aperçoit im gaz 
rouge se former au-dessus de la masse, et se condenser à l'état crisiaUin à 
la surface de cette dernière ; quand on ne voit plus de gaz , on fait passer 
la lampe plus loin , et l'on continue de même jusqu'à ce que toute la masse 
ait été chauffée. Si , à la suite d'une trop forte chaleur , la masse prenait 
feu , on y verserait une goutte d'eau. L'indigo se condense à la surfiace de 
la masse , et forme une couche veloutée , composée de lames ou de 
prismes aplatis, ayant une couleur rouge-cuivre foncé, et dont le poids 
est environ de 15 ou 17 p. 100 de celui de l'indigo employé. Ce sublimé 
cristallisé se détache aisément sans entraîner des pardes du gâteau qai le 
supporte. 11 faut ensuite le traiter par l'alcool et par l'éther , pour enlever 
les produits empyreumatiques qui l'accompagnent. 

Matière brune des feuilles de noyer. — M. BUchner maj. (3) a 
trouvé que les feuilles et le brou du fruit de juglans regia contiennent 
un corps acide, qui, à l'état de dissolution, absorbe de l'oxygène de l'air en 

(1) Correspondance privée. 

(2) Chemical Gazette, n» 5, p. 116. 

(3] Bucbner's Repert. Z. R., xiix, 355. 



piftri4<^t ses propriiétés ^cjdes , et qui se pi'^^cipj^ en Oûcons linins. La for- 
mation de ce corps brun est accéléré^ par Ja pré^e^ce d'uiie base , et on 
peut le ra^iener à son élat primitif, en U traitaqt par ^s j^iémes agents 
réiductifs qne Yoji emploie pour dissoudre Tiiidjgo. Cette observation est 
digne d'attention, et réclarpe des recliercbcs plus détaillëes. 

AjSTjEIOKfBR^NJS , aiATIÈ^f: JAUNE DE L'AKTmRilI^PM MNARiA. —M. Rie- 

gel (1) a extrait d£S fleurs d^ Unaria vulgaris {antirrhmum Unaria^ L.), 
une matière colorante jaune q^Ul a appelée m'IhûHirrlne. (M serait-ce point 
une faute d'impression, au lieu de antirrhine?) On épuise les fleurs 
^vcc de Talcool à Taide de la chaleur, puis on traite Textriuii par Teau 
froide et Ton dissout le résidu dans de Talcool ; après Tévaporation de. ce 
diern|£r, on reprend par Tétlier, qui dissout la matière colorante et la dé- 
pose , pendant Tévaporation spontanée , sous la forme de verrues cristal- 
line.-:. Il propose également de dissoudre l'extrait alcoolique dans de Teau 
bouillante , d'ajouter de l'eau de chaux , tant qu'il se forme un précipité 
rouge, de séparer ce dernier, de le combiner avec l'acide acétique , de le 
dessécher, d'épuiser le résidu par l'alcool , et de précipiter la dissolution 
alcoolique par l'acétate plombique. On décompose ensuite le précipité en 
suspension dans l'eau par de l'hydrogène sulfuré , on évapore la dissolu- 
tion , on traite le résidu par l'éther, et l'on dissout le résidu dans une pe- 
tite quantité d'alcool bouillant qui le dépose , par le refroidissement , en 
cristaux jaune pâle, analogues à des verrues. 

L'antirrhine est jaune, inodore, insipide, fusible, sublime, à ce qu'il 
parait, sans s'altérer, est peu soluble dans l'eau, et se dissout facilement 
dans Paleool, Péther, les huiles grasses et les essences. Ces dissolutions sont 
jaone pâle. Elle donne, avec la potasse et Ici soude, des dissolutions rouges, 
d'où les acides la précipitent avec une couleur jaune. L'ammoniaque caus- 
tique et les alcalis carbonates la dissolvent en se colorant en jaune foncé. 
Les dissolutions dans )es acides minéraux concentrés sont rouges , mais, 
elles passept peu à pep au jaunie. La dissolution aqueuse concentrée pro- 
duit, dans le chlorure stanncux, un précipité orange, dans l'acétate plom- 
bique un précipité jaune rougeâtre , et dans les sels cuivriques un pré- 
cipité vert jaunâtre. La dissolution ammoniacale donne un précipité jaune 
pSde avec l'alun. Les étoffes qu'on y plonge prennent une couleur jaune 
dair, qui devient jaune sale à l'air. 

Matières colorantes jaunes des baies de rhamus tinctoria. — 
M. Kane{^) a retiré des baies dn rhamnus tinctoria {persian barries), 
deux matières colorantes jaunes. L'on rencontre dans le commerce deux 
espèces de baies, dont l'une, qui est la meilleure, est plus grande , plus 

(1) Phârm. Gentr. Blatt. 1843, p. 464. 

Iz) PbÂI. MAg* }(Xiu, 3 ; «( Journ. fttr 9r..Ch^fnie> mx, 491. 
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pieine, et a une coiileui* vert-olive faible, et dont l'autre est plus petite, 
ridée , et d'une couleur brun foncé. 

M. Kane croit que les premières sont des baies qui ont été cueillies avant 
la maturité et séchées avec soin , tandis que les secondes sont restées plus 
longtemps sur Tarbre , et ont été séchées sans précaution. La matière 
colorante qu'elles contiennent est différente dans ces deux cas. 11 appelle 
la matière colorante des baies vertes chrysorhamnine , et celle des 
brunes, xanthorhamnine. Il n'a pas indiqué comment il a procédé pour 
les obtenir à l'état de pureté. 

La chrysorhamnine est d'im jaune d'or riche , et se présente sous la 
forme d'aiguilles courtes et soyeuses , entrelacées en forme d'étoile. EDe 
est peu soluble dans l'eau froide , se suroxyde quand on la fait bouillir 
dans l'eau au contact de l'air , et se convertit en xanthorhamnine. Elle se 
dissout dans Palcool , et éprouve aussi, dans cette dissolution, la môme mo- 
dification. L'éther la dissout en grande abondance , et la dépose sans alté- 
ration à l'état cristallin. Elle n'a pas de réaction acide , mais elle se dissout 
dans les alcahs , non toutefois sans éprouver un changement de composi- 
tion notable. 

Séchée à 100", elle renferme : 





trouvé. 


at. 


calculé 


Carbone. . . . 
Hydrogène. . . 
Oxygène. . . 


58,23 

4,77 
37,00 


23 

22 
44 


58,23 

4,64 

37,4 3 



Quand on mélange une dissolution alcoolique de chrysorhamnine avec 
une dissolution d'acétate plom bique , on obtient un précipité d'un beaa 
jaune qui , séché à iOC, est composé de : 



• 


trouvé. 


at. 


calculé. 


Carbone. 


29,62 


23 


29,98 


Hydrogène . . 


2,49 


22 


2,39 


Oxygène. . . . 


4 9,59 


4 4 


49,44 


Oxyde plombique . 


48,60 


2 


48,52 



Avec l'eau de Goulard , on obtient un précipité qui contient 3 Pb -{- (^ 
1^22 Qii^ L21 matière colorante tapisse les cellules intérieures de la peau de 
la baie d'une pellicule demi-transparente, jaune pâle, brillante et résineuse. 

On obtient plus facilement la xanthorhamnine à l'état de pureté au moyen 
de la précédente , qu'en l'extrayant des baies ridées , parce que ces der- 
nières renfeiment en outre une gomme qui reste mélangée avec elle. 

Quand on fait bouillir la chrysorhamnine avec de l'eau dans un vase 
plat où l'air a libre accès , elle s'y dissout en prenant une coulear olive 
jaiuiâtre, et l'on obtient par la dessiccation la xanthorhamnine sous li 



t * 
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forme d^irn extrait brun très soliible dans Teau et Talcool , et insoluble dans 
Téther. 
Sécfaée dans le vide sur de Tacide sulfurique, elle contient : 

trouvé. al. calculé. 

Carbone 34,74 23 34,78 

Hydrogène 6,93 54 6,80 

Oxygène 58,33 29 58,42 

Après avoir été sécbée à 100", elle a donné à l'analyse : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone 49,97 23 50,92 

Hydrogène 5,18 26 4,80 

Oxygène 44,85 15 44,28 

L^analyse de la xanthorharanine sëchée à 160°, température au-dessus 
le laquelle on ne peut pas la chauffer sans la décomposer, a donné : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone 52,55 23 52,67 

Hydrogène 5,15 24 4,58 

Oxygène 42,30 14 42,75 

La quantité d'hydrogène qu'a fourni l'analyse diffère par trop du ré- 
sultat du calcul pour qu'on puisse admettre la formule. Mais si l'on admet 
que cette dernière représente la composition de la xanthorliamninc anhy- 
dre , il en résulte que la formule de celle qui a été séchéc dans le vide est 
€?3 h24 o^^ + 15 à, et que, quand on sèche celle-ci à 100", elle perd 14 
atomes d'eau cl devient C?^ 112* o** + H. 

La chrysorhamnine peut donc donner lieu ù la xanthorhanminc par 
l'absorption de 2 at. d'oxyg(>ne et de 1 at. d'eau , car C23 H2i o** -|- 2 
11^3 =C^3n2<0«<. 

L'acétate plombique produit dans une dissolution de xanthorhamnmc 
un précipité composé de 2 Pb -f- C23 H3< O^^ +SÉ. 

Quand on la précipite par le sous-acétate plombique , on obtient ime 
combinaison formée de 3 Pb -f 023 ^u QiA -f 6 H. 

Il est à désirer qu'on compare la chrysorhamnine avec la matière colo- 
rante jaune et cristallisablc découverte par M. Ftewry dans les baies du 
rhamnuf calhartica (Rapp. 18/j2, pag. 267). 

Expériences sur les couleurs végétales, par M. Paeisser. — 
M. Preisser (1) s'est occupé de plusieurs couleurs végétales. Dans l'exa- 

(1) Dissertation sur Torlgine des matières colorantes organiques, etc., etc.; 
par M. J' Preisser, Rouen, A. Péron, 1843. 
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ïiten qp''n ttf feît j îl pftft de rmt <|de k?» conletire té^téfle* prcfprtmfeirf 
dites sont des produits d'oxydation de matières organiques incolores tfOï ëè 
trouvent dans les fiantes; que par Cort^qtierif leS raârtîèrèîis coloréésf ô6ût 
des degrés d'oxydation de matières incolores , dont les proportions de car- 
bone et d'hydrogène ne varient pas. 

Ainsi , il sfipp<ose que Tindlgo est contenu dans la j^nte à Pétât incolore, 
et qu'il se colore sous l'Influence de l'air. Les expérience» ftwtfrtrent que ce 
changement est dû à mie soustraction d'hydrogène; lui, au contraire, 
admet que l'indigo féduit, l'oxyde isifténètix, e*f PÏïydratf? de TiaiËgo 
bleu. 

Gomme les fleurs présentent cependant des couleurs visibles , il prétend 
que l'oxydation a lieu dans les corolles, qu'elle ne s'effectue point dans les 
autres parties de la plrfrtte , et que les racines , au contraire , exercent une 
action réductive. Il cite à l'appui de son assertion que , si l'on coupe le 
tronc d'une balsamine (impatiens parti flore) 4 et qu'on le pkmge daais 
une dissolution bleue d'acide dnifindigotiqae, il devient Meei en verttf delà 
liqueur bleue absorbée , et meurt au bout de quelques jours ; tandis que 
si l'on plongé la plante avec ses racines dans la dissolution bleue , elle con- 
tinue à vivre sans devenir bleue; mais les fleurs deviennent îrfeues. 

11 procède de la même mmiière pour se procurer toutes les matières 
colorante à l'état de pureté. Cette méthode commune consiste à les ex- 
traire de la plante par l'eau , pure ou alcaline , l'alcool ou l'éther et à faire 
digérer l'extrait avec ce qu'il appelle de l'hydrate plombique , qui est le 
nitrate j^ombique basique , qu'on obtient en précipitant le nitrate plooi- 

bique par de l'ammotiiaqûe en excès et qui est 2 Pb« W-{- SB. La ma- 
tière colorante se conbine avec l'oxyde plombique ; 0* l'en sëp^e énsufté 
par l'hydrogène sulfuré, on évapore et l'on fait crfetaïliser . 11 ne dit potot 
qu'il a obtenu à cette occasion de l'acide nitrique, des acides végétarux, des 
tannins ou d'autres matières végétales qui se précipitent dans cette cir- 
constance d'une dissolution de matières végétales. 

Il a décrit les matières colorantes qui suivent, en se fondant sur ses 
propres expériences. 

1* Celks qui deviennent rouges. 

Brësi LiNE. — La brésiline, extraite du cœsalpinia sapan ou du bois da 
Brésil ordinaire , au moyen de l'alcool ou de l'éther d'après la méthode 
que nous venons de mentionner , cristallise en petits prismes rectangu- 
laires incolores , doués d'une saveur douceâtre qui laisse un goût un peu 
amer. Elle se dissout dans l'eau et reste incolore assez longtemps dans une 
^ssoltrtio^froWe? sottS Fttfffftencé de h^ehaleûr éHe devient roii|^- L'al- 
cool et l'éther la dissolvent égatènfièAÏ. ÔeS c^îstaïfct llùMdeb è^pitw^à 
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[*8df pretin&ii nne cottlettr rotlge-poidrpre foftcé , quand ils viennent en 
:6fltàct avec des vapedf s ammoniacales ; tifiê dissoltitiôti alcaline, ou dans 
le Teatt de chdtix, devient rouge et donne nu précipité rodge avec lés addes. 
L'acide cblorhydrique et Tacide nitrique dUué accélèrent la formation dé 
[a Couleur touge. L'acide chromlque concentré en est décomposé avec dé- 
gagement de gaz, production d'acide formique, et donne lieu au bout de 
caciques heures à un précipité rouge-craffioisi foncé qui contient de la 
btësiline àltéi-ée et de l'oxyde chromîque. 

Quand on fait bouillir Une dissolution aqueuse de brésiline , elle prend 
une belle couleur rouge-cramoisi, et dépose par l^évaporation des cristaux 
iîéliés , soyeux , en aboUdance , et d'une belle couleur rouge vif. Ce sont 
ces derniers qui constituent proprement la matièt"e colorante, qu'il appelle 
trésiîéiné. 

La brésiline , combinée avec de l'oxyde pfombique , a fourni à la com- 
btistioii C = 75,12f : 

trouvé. 

Catrbone 65,498 

Hydrogène. . . . 4,324 
Oxygène. .... 30,178 

Poids atomique = 2039,52. L'analyse ne 6'accorde,qii'à la rigueur avec 
la formule G^^ 11** 0®. La combinaison plombiqiie contenait 25,156 p. 100 

d'oxyde pl«mbique ; la formule Pb + 2 C*^ IP* 0^ en suppose 25,472. Du 
reste , la manière dont M. Preisser a exposé les réstiltaits auxquels il est 
arrivé ne pcrttict pas , à moins de refaire les calculs , de découvrir s'ils 
s'accordent ou non avec les formules qu'il a établies. 
La brésilëine a donné : 



at. 


ealculé. 


i4 
6 


66,298 

4,283 

29,Zï19 





trouvé. 


at. 


calculé. 


Carbone. . . . 


. 63,324 


18 


63,200 


Hydrogène. . . 


3,967 


14 


4,083 


Oxygène. . . . 


. 31,709 


7 


32,717 



Poids atomique = 2139,52. Le sel plombique contenait 39,/i07 p. 100 

d'oxyde plottfllrique ; la formule Pb+C*» H** O^ en supposé 39,459 p. 100. 
La brésiléine est par conséquent un degré d'oxydation supérieur de la 
brésiline; elle renferme 2 at. de carbone de moins que l'hématéine 
(Rapp. i8/i3 , pag. 279). 

Carthamine. —La belle couleur rose, mais peu stable, du cartbame 
officinal présente aussi un degré d'oxydation incolore. On épuise le car- 
tbame de là /nanière ordinaire par de l'eau , pour en éxtraîre la matière 
colorante jatttié, qui est soluble dans cette dernière , pltts 0* t'arrose avec 
de l'eau à laquelle on a mélangé une très faible quantité de carbonate so- 
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clique, qui dissout la cartiiamine que Ton précipite par la combinaison 
plombique mentionnée plus haut , et que Ton sépare ensuite de Toxyde 
plombique par Fliydrogène sulfuré. On obtient de cette manière une dis- 
solution jaune qui dépose par Tévaporalion spontanée des aiguilles pris- 
matiques de cartiiamine pure. La carthaminc a une saveur amërc faible, 
et se dissout en petite quantité dans Talcool. 

Elle devient jaune quand on Pexpose à Tair. L'acide sulfurique froid la 
dissout sans Taltérer ; quand on le chauffe , elle le noircit. L'acide chlor- 
hydrique et Tacide nitrique ne lui font pas changer de couleur, mais la dis- 
solvent à Taide de la chaleur. Exposée sur du mercure dans ime atmo- 
sphère de gaz oxygène , elle devient simplement jaunâtre au bout de quel- 
ques jours ; mais si Ton ajoute un peu d'alcali, elle jaimit aussitôt et passe 
ensuite rapidement au rose. C'est à cet état que les acides, et en particulier 
l'acide citrique, la précipitent d'une dissolution alcaline, avec la belle coa- 
leur rose que l'on connaît. M. Preisser désigne la matière colorante rose 
par carthaméine, La carthamine mélangée avec un alcali ne se colore pas 
sans le concours de l'oxygèno. Sous influence de ^ammoniaque, elle ne^e 
colore que lentement. 

La dissolution de la carthamine produit, avec Tacétate plombique neutre, 
un précipité blanc qui . à l'air, devient jaune d'abord, pids rose. 

L'analyse élémentaire de la carthamme a donné : 

trouvé. at. c.i'culé. 

Carbone 76,391 26 76,132 

Hydrogène. . . . 4,296 18 4,378 

Oxygène. ... . 19,313 5 19,490 

Poids atomique = 2565,/|ifi. Les cristaux de carthamine contiennent 2 at. 
d'eau, qui en sont chassés sous l'influence de la chaleur , et qui , d'après 
l'expérience, correspondent à 8,29 p. 100. Le calcul en suppose 8,061 ^ 

C26n«8 05 + 2H. 

La carthaméine est composée de : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone 70,782 26 70,726 

Hvdrogène. . . . 4,043 18 4,062 

Oxygène 25,173 7 25,312 

Poids atomique, = 2765,/i4 = C^U^^ 0\ 

La carthaméine qui a été décolorée et jaunie sons l'influence du soleil et 
de l'air a donné à l'analyse : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone 69,150 24 69,603 

Hydrogène . . . 3,613 14 3,373 

Oxygène 27,237 7 27,024 
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' Il résulte de ce qui vient d'être dit que la carthamine , en contact avec 
jn alcali et avec le concours de l'air, se combine avec 2 at d'oxygène et 
ievient rouge, et que, exposée à l'air et aux rayons du soleil, elle absorbe 
> at. d'oxygène et donne lieu à 2 at. d'acide carbonique et à 2 at. d'eau. 

Le résultat de l'analyse s'accorde , en attendant beaucoup mieux , avec 
ta formule C^* H^® O^. Les propriétés de ce corps, dans cette modification, 
n'ont pas été étudiées. 

Les coïncidences entre les analyses et les formules sont intéressantes. 
L'idée que la brésiline et la carthamine incolores deviennent rouges par 
l'absorption de 2 atomes d'oxygène est simple, et l'on voudrait qu'elle fût 
exacte, parce que, dans ce cas, la même réaction aurait lieu généralement 
dans des circonstances analogues ; mais , quand on compare ces résultats 
avec ceux des expériences de M. Erdmann sur l'hématoxyline et l'héma- 
léîne (Rapport 18/i3, p. 276 à 279), dont le changement de l'une à l'autre 

consiste en ce que l'hématoxyline incolore hydratée = 2 C** H'* 0^ + ^ 

passe à l'état d'hématéine rouge = 2 C^^ IV^ O' -|- fî , qui est aussi hy- 
dratée , mais qui renferme i équivalent d'hydrogène de moins, parce que 
l'hématoxyline incolore qui est C^ W^ 0' ne conserve pas l'atome d'oxy- 
gène qu'elle absorbe, et qui s'en sépare sous forme d'eau pour donner lieu 
à l'hématéine colorée , qui est C^ H>^ 0' , on reconnaît que les résultats 
de M. Preisser donnent lieu à une incertitude qui est encore augmentée 
parla circonstance qu'il ne cite jamais qu'une seule analyse, bien qu'il 
parle de moyenne , et qu'il calcule l'analyse de la brésiline, d'après 75,9, 
pour le poids atomique du carbone, celle de la brésîléine, d'après 76,5, 
et celle de la carthamine, d'après 75,0, sans en indiquer la raison. J'ai ra- 
mené les résultats des analyses et du calcul au poids atomique du car- 
bone 75,12. 

Santaline. — M. Preisser signale dans son travail quelques nouvelles 
^^rvatîons sur la matière colorante du bois de santal. On extrait la santa- 
Uke du boisrâpé , au moyen de l'éther ; on ramène la dissolutioii», par la 
^iisÛUation à un moindre volume, puis on la traite par la combinaison 
plombique , dont il a été question plus haut , et probablement de Teau. II 
^ formé ainsi une combinaison plombique rouge , qu'on décompose dans 
^''ean par l'hydrogène sulfuré. La dissolution qu'on obtient est faiblement 
J^Hinfttre , et dépose la santaline , par l'évaporation dans le vide , en poudre 
Cristalline blanche , soluble dans l'alcool et dans l'éther. 

Cette poudre absorbe rapidement l'oxygène de l'air, et devient rouge. 

X'ébnllltion accélère la coloration ; la couleur rouge apparaît instantané- 

^nt en présence d'un alcali et même de l'ammoniaque , et prend une 

^inte plus foncée. Les acides dilués la dissolvent et lui conununiquent un«î 

Valeur rouge. Quand on a fait bouillir la dissolution dé la santaline , elle 

19 
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précipite, par le refroidissement, une pondre rouge, qui, à Taide du 
microscope , parait formée d^aiguilles d'un rouge vit 11 lui doene le nom 
de santaléine dans cette modification. 

Barwood ou Gamwood. — D'après les expériences faites en commun 
par MM. Preisser et Girardin^ on obtient la même matière cokMrante da 
bois de baphia nta'da, AfzéUus, Ce l>ois est employé, en Ang^terre, dans 
la teinture , sous le nom de barwood ou camwood , et contient 23 p. 100 
de santalinc , tandis que Je bois de santal n'en contient que 16,5 p. 100. 

Rouge de coccus. — M. Preisier a trouvé que la matière colorante 
rouge contenue dans le coccui cacU se comporte exactement de même. 
On extrait la graisse avec de Tétber et Ton fait une décoction avec le ré- 
sidu insoluble dans Tétlier. Quand on traite cette dis^lutioD par la pr^ 
ration plombique , la matière colorante se précipite, la liqueur devient in- 
colore et Toxyde acquiert une couleur violette. En reprenant par Fean et 
rbydrogène sulfuré et chauffant vers la fin de l'opération, on obtient une 
liqueur jaunâtre qui dépose , pendant le refroidissement , de petites ai- 
guilles jaune-pâle, qui deviennent incolores quand on les lave avec de 
l'étber. Elles ont une saveur nauséabonde ; elles sont solùbles dans Fean 
et dans l'akool , et très peu dans l'étber. La dissolution rougit à Fair, par- 
ticulièrement sur les bords , et devient jaune-rouge ; sous l'influence de 
Fébullition, la couleur devient plus intense, et il se dépose des flocons d*on 
beau rouge violacé. Quand on mélange la dissolution avec de l'acide chro- 
mique, ce dernier précipite immédiatement des flocons rouges, d'où h 
potasse extrait la couleur et laisse l'oxyde cbromique. Les acides accélèrent 
la production de la couleur rouge. Avec l'acétate plombique, eUe donne 
un précipité blanc qui devient bleu- violet foncé à l'air. 

2** Matières colorantes jaunes. 

Jaune de carthahe. — La matière colorante jaune, et soluble dans Feaa, 
du cart)iame , ne devient pas rouge par l'oxydation ; elle est par conséquent 
très différente de la carthamine. L'étber l'extrait delà dissolution aqueuse, 
et la dépose , pendant l'évaporation , sous la forme d'une poudre jaune, 
faiblement cristalline. 

Quercitrin. — Le quercitrin a été préparé de la manière suivante. U 
décoction de Fécorce de quercus tinctoria a été précipitée par de la fiBt 
tine pour en séparer le tannin , et la dissolution filtrée a été traitée ptf 
de petites portions , à la fois , de la préparation plombique , tant -que cde- 
ci prenait une couleur brun sale ; on a ensuite filtré la liqueur , qui ^ 
d'un jaune pur , et on l'a traitée par une nouvelle portion d'oxyde plom- 
bique , qui devenait d'un beau jaune et décolorait la dissolution. L'oiyik 
a éti^ décomposé dans l'eau par de l'hydrogène sulfuré , et a donné x» 
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liqueur incolore, qui, par Tévaporation dans le vide, a déposé des aiguilles 
cristallines blanches de quercitrin pur. Ge dernier a une saveur douceâtre 
qui laisse un goût amer; il est soluble dans Teau, Talcool et Téther. La 
dissolution jaunit peu à peu à Tair , et dépose des flocons blanc-jaunâtre 
qui paraissent être cristallins; quand la dissolution est concentrée, elle 
devient finalement jaune foncé. La dissolution incolore produit , avecTacé- 
tate plombique , un précipité blanc , qui reste blanc quand on le sèche 
dans le vide, mais qui jaunit à Tair. Les alcalis et les terres alcalines com- 
muniquent une couleur jaune-brun au quercitrin. Les acides étendus le 
dissolvent, et donnent des dissolutions jaunes. 

Quand on a fait bouillir une dissolution de quercitrin dans un vase plat 
et ouvert, elle se trouble et dépose des aiguilles cristallines déliées, jaunes, 
en abondance , qui constituent la matière colorante proprement dite , le 
quercitréin (i). Il se combine avec Foxyde plombique, et forme une très 
belle laque jaune. 

La matière incolore et cristallisée a été analysée à Tétat de combinaison 
plombique , et a donné : 

trouvé. a t. calculé. 

Carbone 59,867 32 60,231 

Hydrogène. . . . 4,648 30 4,690 
Oxygène 35,485 14 35,079 

La combinaison plombique contenait i/i,78/i p. 100 d'oxyde plombique ; 

en supposant que la composition en soit représentée par Pb + 2 0^2 RS^O^* 
elle doit en contenir l/i,872 p. 100. 

La matière jaune a été analysée de la même manière , et a donné : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone. .... 53,783 32 54,745 

Hydrogène. . . . 4,350 30 4,263 

Oxygène 41,867 18 40,992 

' La combinaison plombique renfermait 23,9/i p. 100 d'oxyde plombique ; 

4 

en supposant qu'elle soit Pb -|- C^z H^o O»», elle en contiendrait 2/t,103 
p. 100. La dernière analyse a donné 1 p. 100 de carbone de moins que la 

(1) Je dois faire observer ici que les dénominations employées dans ces 
ménioires doivent être renversées, que le nom qui a été attribué aux matières 
Incolores doit être transporté aux matières colorées , de manière que les ma- 
tières colorées que Ton connaissait auparavant conservent les mêmes noms. 
On Yoit ici mieux qu'ailleurs que les dénominations sont interverties. Quer- 
ditiin Tient de quereus et citrua : il faut donc que le quercitrin soit une cou- 
teor jaune extraite d'un ehêne. Quercitréin , au contraire , est un nom qui 
ConYleut à la matière qui donne lieu au quercitrin. 
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formule. La matière colorante jaune renferme par conséquent, sur là 

même proportion de carbone et d'hydrogène , U at. d'oxygène de plus qné 

la précédente. 
LuTÉOLiNE. —M. Preis$er a trouvé que la décoction de la gaude, 

privée de tannin , qu'on mélange à chaud avec du bichromate potassique 
''ou de Tacide chromique libre , dépose , par le refroidissement , des lames 
"jaunes d'or , qa'U désigne par lutéoléine , dont le choix n'est pas hem-eux. 
Xa lutéoiine , au contraire , est incolore selon lui , et s'obtient comme le 

querdlrin, an moyen du précipité plombique, sous forme d'écaillés 

blanches, d'une saveur douceâtre au premier moment et amère ensuite, 
qui sont solubles dans l'eau , l'alcool et l'éther, et qui deviennent jaunes 

par la sublimation. Il parait d'après cela que cette matière se comporte 
(l'une manière analogue à la précédente. 

MoRiN. — En suivant le même mode de préparation , il a retiré , da 
morus tinctoria, du morin presque incolore. M. Chevreul Pavait dé- 
couvert précédemment , mais la méthode de l'obtenir n'était pas sûre. 11 
se présente en cristaux brillants un peu jaunâtres , qui absorbent rapide- 
ment l'oxygène et deviennent jaunes. La dissolution absorbe aussi de 
l'oxygène pendant l'ébullition, et dépose du morin jaune en cristaux 
lamellaires jaune d'or, que M. Preiêser désigne par moréin. Cette trans^ 
formation s'opère plus rapidement quand on ajoute un peu de bichromate 
potassique ou d'acide chromique libre ; mais alors les cristaux qui se dé- 
posent contiennent de l'oxyde chromique. Le moréin cristallise en écailles 
jaune d'or, qu'on peut sublimer ; il peut absorber une nouvelle quantité 
d'o ygène , et devient rouge-brun. Il se trouve à cet état dans les parties 
extérieures de l'arbre. 

BixiNE. — Il a extrait les parties oranges intérieures du roncon par du 
carbonate sodique ; il a précipité la matière colorante par la préparation 
plombique , et a séparé ensuite l'oxyde plombique par l'hydrogène sulfuré. 
De cette manière , il a obtenu une dissolution qui , par une évaporation 
rapide, déposait des aiguilles cristallines bknches ou Jaunâtres, d'une 
saveur amère désagréable , qu'il a désignées par bixine^ d'après le nom de 
la plante bixa. La bixine se laisse sublimer et ne jaunit que lentement aux 
dépens de l'air ; elle est soluble dans l'eau , et mieux dans l'alcool et Téther. 
L'acide chromique lui communique une couleur orange ; elle dépose en- 
suite des cristaux oranges. Avec l'acide sulfurique , elle produit une disso- 
lution jaune , et ne donne pas lieu à une coloration bleue , comme le fait le 
roucou. La matière colorante rouge , que M. Chevreul a trouvée dans le 
roucou, et qui devient bleue sous l'influence de l'acide sulfurique, peut 
être obtenue au moyen de la bixine, qu'on expose à la fois à Taction de 
l'oxygène de l'air et de l'ammoniaque. 11 l'appelle biœéine, Labixéine est 
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iucristallisable , et s'obtient seulement sous la forme d'une poudre rouge- 
t)run foncé , qui se combine avec les alcalis et avec d'autres bases. 

FosTiNE. — Il a obtenu la couleur jaune du fustet » rhus. cotinus^ 
en traitant la décoction de fustet par la gélatine , pour précipiter le tan-^. 
nin, filtrant, évaporant à siccité, épuisant le résidu par Téther, ajoutant 
on peu d'eau , séparant l'éther par la distillation , précipitant la matière 
laiine par l'oxyde plombique , et décomposant la combinaison plombique 
ptf l'hydrogène sulfuré. La liqueur incolore qui en résuHe dépose , par 
révaporation , des cristaux jaune-pâle qu'on lave avec un peu d'éther , et 
qu'il a désignés par fustine. Us ont une saveur amère , se dissolvent dans 
l'alcool , l'eau et l'éther ; mais les dissolutions jaunissent rapidement, en 
vertu de l'oxygène absorbé » et donnent lieu à une matière colorante jaune 
qu'il ai^lle fustéine. La fustine donne ^ avec l'acétate plombique , un pré- 
cipité blanc qui jaunit à l'air. 

Il est à souhaiter qu'on poursuive ces recherches en y apportant toute 
reiactitQd€ que réclame un travail de ce genre pour inspirer de la con- 
fiance ; elles semblent devoir jeter une nouvelle lumière sur un grand 
nombre de couleurs végétales. 

Matière colorante du pegandm harmala. — ^ Dans le Rapport 1862, 
pag. 152, il a été question d'une nouvelle ba3e salifiable jaune, découverte 
par M. Gœbel dans les graines de peganum harmala , et désignée par lui 
par harmaliue , qui , dans certaines circonstances , qu'U se réservait de 
faire connaître plus tard , peut se suroxyder et donner lieu à une autre 
base sadifiable rouge qu'il appela harmala , qui produit des sels rouges , 
et qu'on peut employer avec avantage dans la teinture pour obtenir des 
couleurs rouges stables et de différentes nuances de rouge. Ces circon- 
stances , autant que j'en puis juger , n'ont pas été développées depuis 
k>r8« 

En attendant , MM. Dollfuss et Schluniberger (1) ont fait une foule 
d'essais dans le but d'extraire la matière colorante des graines, et d'utiliser 
cette dernière à la teinture; mai» les résultats définitifs de leurs expé- 
timces n'ont pan été favorables à l'emploi de ce principe. Ils ont trouvé 
que , lorsqu'on ramollit pendant quelques jours la poudre de ces graines 
dans de l'ammoniaque faible, et qu'on la traite ensuite à plusieurs reprises 
par de l'alcool , on peut en extraire une matière rouge-brun qui monte à 
16 p. 100 du poids des graines emptoyées , et qui ne tarde pas à devenir 
bnHie. Les essais Tle teinture ont donné des rouges qui n'étaient ni beaux 
ni staUes. 

Matières propres a certains végétaux. — Lagtugarium. — M,Aubçrr 



(1) Journ. fiir pr. Chemie, xxx, 4i . 
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gier (i) a analysé du lactucarium qui avait été recueilli, à Taide d'iuci- 
sions , pendant la floraison du lactuca sativa. U y a trouvé des matières 
dont Texistence n'y avait pas été signalée auparavant , savoir , du sucre de 
manne , de Tasparagine et de la pectine. U a obtenu la lactucine en épui- 
sant le lactucarium par Talcool , évaporant et traitant l'extrait alcoolique à 
plusieurs reprises par cinq fois son poids d'éther. La lactucine se déposait, 
au bout de quelques jours des premières dissolutions étbérées, en lames 
blanches , qui ne présentaient pas de forme déteiminée. 

La lactucine a une saveur amère ; elle est peu soluble dans Teau , et se 
dissout en toutes proportions dans Teau bouillante, d'où eUe se dépose, 
par le refroidissement , en écailles blanches , qui ressemblent à l'adde 
borique ; elle se dissout dans l'alcool anhydre et hydraté, et mieux à chaud 
qu'à froid. Quand elle a été séparée des autres matières qui l'accompagnent 
dans l'extrait alcoolique, elle ne se dissout plus dans l'éther; sous l'in- 
fluence de la chaleur, elle se carbonise sans trace de sublimation. La dis- 
solution de la lactucine^ dans l'eau est parfaitement neutre, et n'est pas 
troublée par le tannhi , l'acétate plombique ou d'autres réactifs. Les acides 
qu'on ajoute à la dissolution de la lactucine ne l'altèrent pas ; mais les 
alcalis caustiques lui communiquent une couleur rose foncée , et la méta- 
morphosent ; l'amertume disparaît , et les acides ne la rétablissent pas en 
saturant l'alcali. 

La description de M. Àubergier s'accorde assez bien avec celle 'de 
M. Pagenstecher (Rapp. 18/j2, pag. 265) , et diffère un peu de celle de 
M. Buchner , qui a trouvé que la lactucine est jaune et un peu soluble 
dans l'éther ; circonstance qui semble indiquer que la matière qu'il a 
examinée renfermait de la résine , qui était la cause de la couleur et de la 
solubilité dans Téther. 

Du reste , il n'a point trouvé de caoutchouc dans le lactucarium. On sait 
que M. Leroy avait observé que le caoutchouc , que plusieurs chimistes 
avaient signalé dans le lactucarium , ne ^y trouve que lorsqu'on recueille 
ce dernier avant la floraison , et que la quantité diminue de plus en plus 
pendant le développement de la plante , de telle façon qu'il n'y en a plus 
à l'époque de la floraison. 

ABsiNTHiNE. — M. Righini (2) a indiqué pour préparer l'absinthine 
une méthode plus simple que celle de M. Mein , dont il a été question 
dans le Rapport 183/i, pag. 325, éd. s. On épuise l'absinthe avec un mé- 
lange d'alcool et^ d'eau ; on évapore jusqu'à consistance d'extrait ; on délaie 
ce dernier avec 24 p. d'eau dans un mortier , de manière à le diviser au- 
tant que possible ; on filtre à travers du papier ; on fait digérer la liqueur 

(1) Revue scienlif. et induslr., xi, 98. 

(2) Journ. de Chim. médicale, ix, 883. 
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Gltrée une demi-heure au bain-marie avec 6 p. de charbon animal dans 
un flacon fermé, et Ton filtre la liqueur chaude à travers un filtre qui 
contient 6 p. de charbon animal humecté préalablement. L'absinthine 
reste avec le charbon sur le filtre , de sorte que ce qui passe est incolore , 
et n'est pas amer. On lave ensuite le charbon avec un peu d'eau froide ; 
on le fait égoutter, et Ton traite par 2 p. d'alcool de 0,833 D^ qui laisse 
après la distillation un résida qui est Tabânthme. 

Saligike. — M. Piria (1) a fait une découverte remarquable retotive- 
ment à la composition de la salicine. Dans le Rapport 1839, pag. 696, 
éd. s., j'ai dit que M. Liebig avait été porté à croire , en se fondant sur la 
facilité avec laquelle les acides convertissent la salicine en salirétine et en 
sucre de raisin , que la salicine est une combinaison chimique de ces deux 
corps, qui se séparent sous l'influence des acides; tes analyses s'accor- 
datent , en eflet , mieux avec cette supposition qu'avec toute autre for- 
mule. 

M. Pifia a trouvé que , lorsqu'on dissout la salicine dans une dissc^u- 
tion de synaptase (le corps albumineux des amandes) , et qu'on les laisse 
en contact pendant quelques heures , la silicine , sous l'influence de ta sy- 
naptase, se divise en sucre de raisin et en un autre corps qui se dissout 
dans l'éther, quand on agite le mélange avec ce dernier, tandis que le 
sacre de raisin reste dans la dissolution aqueuse. 

Il appelle le corps soluble dans l'éther saligénine. Par i'évaporatioft de 
l'éther , il cristallise en grandes tables qui ont l'éclat de la nacre de perle. 
La saligénine est soluble dans l'eau ; mais, quand oniait bouillir la disso- 
lution , elle éprouve une modification qui n'a pas encore été bien déter- 
minée î elle possède la propriété de colorer les sels ferriques en bleu-in- 
digo foncé. Les acides étendus la convertissent ,. sans produits accessoires , 
en salirétine , et du reste tous les produits de métamorphose que donne la 
salicine avec d'autres réactifs sont tous formés de ceux que donne le sucre 
et la saligénine. Les corps oxydants qui détruisent le sucre la convertissent 
en adde spiryleux ; l'acide sulfurique lui communique une couleur rouge 
intense. 

La saligénine, d'après M. Ptrta, est composée de C^ H^^O*, et la salicine. 

de: 

1 at. de saligénine. . . =28C-f32H-[-80 
et 4 at. de sucre = 24 C + 40 H -f- 20 

= 52C + 72H + 28 

Si l'on compare ce résultat avec l'analyse de la salicine qui a été men- 
tionnée dans le Rapport précédent, pag. 289, on arrive au rapprochement 
solvant : 

(1) Journ. fur pr. Chemie, xxx, 249. 
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troavé. 


al. 


calcalé. 


Carbone. 


54,72 


52 


54,55 


Hydrogène . . 


6,49 


72 


6,29 


Oxygène. 


39,09 


28 


39,46 



Poids atomique ^ 7150. Mais Ton a multiplié ici inutilement le nom- 
bre des atomes. Si le sucre qui s'y trouve est du sucre de canne qui, sous 
Tinfluence catalytique , est converti en sucre de raisin , il faut réduire le 
poids atomique des trois quarts = CP H>* O* -j- C H* O^. Suppose-t-on 
que le sucre contienne deux fois plus d'atomes élémentaires ? la formule 
de la salicîne revient à C^^ H^o 0*»+C" H>« 0^ ; de toutes façons, l'on voit 
qu'il faut réduire le poids atomique de la saligénine au moins de ffloitié,'et 
que peut-être même il a été supposé quatre fois trop élevé , et que la sa- 
licine est formée du même nombre d'atomes de saligénine et de sucre. 

Le mémoire de M. Piria ne retrace ses résultats que très brièvement 
en attendant qu'un développement ultérieur en fasse connaître les détails; 
mais ces résultats sont si importants , tout concis qu'ils sont, que je les re- 
produirai ici : 

Quand on dissout la sallcine dans de l'acide nitrique très dilué, et qu'on 
ne chauffe pas la dissolution , la saligénine se convertit en acide spiryleux, 
qui reste combiné au sucre et donne lieu ainsi à un nouveau corps qu'il 
appeUe hélicine. Ce corps est composé de : 

4 ai. d'acide spiryleux. . . =44C + 40H+3O 
4 at. desucre = 42C + 20h4-10O 



= 26C + 30H+ 130 

Deux atomes de ce corps sont combinés avec 5 atomes d'eau, de sorte que 
la formule empirique de la combinaison en question est C^* H^** O^*. L'hé- 
licine , sous l'influence de la syuaptase , se divise en acide spiryleux et 
en sucre. 

Quand on traite la saligénine par le chlore ,, elle produit un corps rouge 
composé de C^ H22 ciio q». La salicine, sous l'influence du chlore, donne 
lieu à une combinaison qui a été décrite précédenmient par M. Piria 
(Rapp. 1839, p. /i79. Ed. S.); si l'on fait bouillir ce corps avec de l'acide 
clilorhydrique étendu , le sucre se dissout , et le corps rouge se sépare. La 
combinaison de salicine est formée, d'après cela, de : 

4 at. de chlorure saligénique . = 28 C+ 32H+4 C1+ 8 

2 at. desucre =24C+40H +20 G 

= 52C + 72U + 10C1+28O 



CHIMIE VÉGÉTALE. 297 

Je ferai observer qu'il est possible que le rapport des atomes entre le chlore 
et rhydrogène ne soit pas parfaitement exact. Les analyses ont donné 
72 at d'hydrogène contre 11. i at. de chlore. S'il y avait exactement 12 at. 
de chlore , la formule du chlorure saligénique deviendrait G^^ H^® 0^ 4- 
3 -Gl, et ce dernier serait une combinaison immédiate de saligénine et de 
chlore. 

Quand on expose la salicine à l'action de l'acide nitrique très concentré 
(il est sous-entendù probablement , à froid), on obtient au bout de quel- 
ques jours un acide cristallisé , dont la formule du sel argentique est 

« • • • 

j|g ^ -[- C*^ H** (H, et qui renferme par conséquent un équivalent d'hy- 
drogène de moins que l'acide nitro-indigotique. 

Si Ton traite cet acide en même temps par l'iode et la chaleur, et qu'on 
ajoute de la potasse , cette dernière se combine avec un nouvel acide qui, 

• • ■ 

à l'état anhydre, est représenté par la formule G^ H® I^ -1- ^ ou P^ 

eu B« Na P + ï. 

Santonihe. — M. Calloud (1) prépare la santonine de la manière sui- 
vante : il fait bouillir du semen-contra avec de l'eau , ajoute du lait de 
chaux , filtre la décoction bouillante , exprime le résidu , et le fait bouillir 
ime seconde fois de la même manière. Il ramène les décoctions claires à 
un moindre volume, filtre, et ajoute un faiUe excès d'acide chlorhydrique. 
Au bout de vingt-quatre heures, la majeure partie de la santonine est dé- 
posée. On la lave avec de l'alcool froid et faible , on la dissout dans de 
l'alcool bouillant, et l'on traite la dissolution par du charbon animal; elle 
cristallise ensuite et est à l'état de pureté. Quand on sature la liqueur 
acide avec un peu de carbonate calcique, qu'on filtre et qu'on évapore, on 
obtient encore un peu de santonine. 

LiNiNE. — M. Pagenstecher (2) a ajouté aux données sur la prépara- 
tion et la purification de la linine , qui ont été mentionnées dans le Rap- 
port précédent p. 290, que la linine purifiée avec l'acétate plombique , 
ainsi qu'il a été dit, doit être dissoute dans l'éther rectifié , qui laisse une 
petite quantité d'une combinaison plombique insoluble. Après la distil- 
lation de l'éther, on l'obtient à l'état pur , en'gouttes dures presque cris- 
lallines, âemi*-transpàrentes , d'un jaune pâle et qui, quand elles sont 
froides, se laissent réduire en poudre. Une autre méthode de purification 
<onsiste à dissoudre la linme impure dans de l'alcool , à mélanger la dis- 
solution avec un peu d'eau et de carbonate ammonique , de manière à 
iormer une bouillie hquide, et à agiter celle-ci avec de l'éther rectifié. La 
dissdution éthérée donne par l'évaporation la linine pure. 

(1) Pbarm. centr. Blalt. 1843, p. 844. 

(2) Buchner's Beperl. Z. R., xxix, 216. 
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Paridixe. — M. Walz (1) a fait connaître quelques nouveaux détails 
sur la paridjne , matière cristallisable extraite du paris quadrifoUa^ ésA 
il a été question dans le Rapport 1862, p; Wu On la prépare en épuisant 
la plante sèche par de Teau aiguisée avec de Tacide acétique. On traite 
ensuite le résidu par Talcool , et Ton enlève la graisse et le chlon^yile 
de l'extrait alcoolique au moyen de Téther. On fait digérer Textrait avec 
du charbon animal dans de Talcool de 0,920 D et Ton filtre la liqueur 
chaude. La masse se gélatinise par le refroidissement et empêche la filtra- 
tion ; fl vaut mieux, en conséquence, distiller Talcool, dessécher le résida 
et le dissoudre dans 16 à 20 p. d'eau pure. (11 est probable que cette eio 
doit être bouillante , mais il ne le dit pas.) La paridine se sépare « au boot 
de quelques heures, en lames cristallines minces et brillantes qui formeet, 
après la dessiccation, une masse cohérente et satinée. 100 pi d'eau en dis- 
solvent 1 \ partie ; 100 p. d'alcool à 96,5 p. 100, en dissolvent 2 p., et 
iOO p. d'alcool ordinaire (?) en dissolvent six parties. L'acide sulfurique 
et l'acide phosphorique concentré communiquent une couleur rouge à h 
paridine. L'eau-forte est presque sans action ; mais à l'aide de la chaleor 
ou d'un adde plus fort, elle se décompose. L'acide chlorhydrique la dissout 
sans se colorer ; elle se dissout aussi , mais en faible quantité , dans l'acide 
acétique. La potasse la détruit à l'aide de la chaleur. 

M. L. Gmelin a analysé la paridine séchée à 100** et Ta trouvée com- 
posée de : 





trouvé. 


at. 


Ciilculé. 


Carbone. . . 
Hydrogène 
Oxygène. . . 


55,51 

7,76 
36,75 


6 

10 

3 


55,434 

7,675 

36,994 



La paridine perd 6,8 p. 100 d'eau par la dessiccation à 100*»; Toxygène 
de cette eau équivaut à 7 de l'oxygène de la paridine anhydre , de sorte 

que la formule de la paridine paraît être C»^ H^» O* + fi ©n 2 C^ tf" 
03 + ». 

Le calcul de M. Walz diffère de celui de M. Gmelin; il représente la 
composition de la paridine , d'après sa propre analyse , qui an reste se 
rapproche beaucoup de celle de M. Gmelin, par la formule C" H** O^ ; mai» 
le résultat de l'analyse ne s'écarte, à l'égard du carbone , de pas moins de 
5 p. 100 du résultat calculé de la formule. 

Matière cristallisable dans le gonvallaria poltgonatdh. — 
M. Walz (2) a trouvé dans le convallaria polygonatum une matière cris- 
tallisable qui présente une grande analogie avec la paridine. On l'obtieBi 

(1) Jahrb. fur pr. Pharm., vi, 10. 

(2) Ibid., VI, 15, et VII, 171. 
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en épuisant la plante sèche par de Talcool , précipitant la dissolution par 
deTacétate plombiqae et de l'eau de Goulard, séparant Texcès d'oxyde 
plombique par Tacide sulfurlque et le reste par Thydrogène sulfuré ; on 
distille Talcool et^Pon évapore à siccité. On reprend ensuite le résidu avec 
de Takool de 0,86 D, on étend cette dissolution avec 5 à 6 p. d'eau , et 
Ton fait bouillir le tout avec du charbon animal qui se combine avec la 
matière propre. Après le refroidissement, on filtre la liqueur, on extrait le 
charbon à chaud avec de l'alcool de 0,86 D, qu'on filtre chaud , qu'on 
mélange avec Uh6 parties d'eau chaude et qu'on laisse refroidir lente- 
ment. La nouvelle substance se dépose, pendant le refroidissement, sous la 
iorme d'écaillés satinées. On peut encore retirer de l'eau-mère une petite 
quantité de cette matière, si on la traite par du charbon animal. Elle res- 
semble tellement à la paridine , sous le rapport des propriétés , qull est 
très possible qu*elles ne forment qu'un seul et même corps. La racine la 
fournit plus difficilement et en moins grande quantité. 
- Oliyile. — M. Sobrero jun. (1) a publié quelques détails sur l'olivile; 
elle n^avait été examinée, jusqu'ici, que par M. Pelletier, qui l'avait dé- 
couverte. L'olivile est une matière cristallisable qui se trouve dans la ré- 
sine de l'olivier. On réduit cette résine en poudre , on épuise cette der- 
nière par l'éther , pour en extraire toutes les résines et la graisse qui s'y • 
dissolvent , puis on traite le résidu par de l'alcool bouillant , que l'on filtre 
lK)uillant et qu'on laisse refroidir. Par le refroidissement, il dépose des 
cristaux qu'on traite une seconde fois par l'éther, qui n'en dissout que fort 
peu , et qui les rend incolores. Une nouvelle cristallisation dans l'alcool 
fournit l'olivile à l'état de pureté. 

L'olivile cristallise en petites aiguilles brillantes groupées en rosaces. Elle 
est assez soluble dans l'eau et dans l'alcool , et très peu soluble dans l'é- 
ther. La composition de l'olivile est représentée par la formule C" H^^ O*, 
ciui diflère essentiellement de celle de M. Pelletier. Celle qui cristallise 
d'une dissolution dans l'alcool anhydre est anhydre. Elle fond à 120° et 
produit, en se figeant, une masse fendillée, résineuse, qui fond à 70% 
mais qui, lorsqu'on la redissout dans l'alcool , produit des cristaux qui ne 
fondent qu'à 120°-; circonstance qui indique deux étals isomériques. 

L'olivile qui s'est déposée d'une dissolution aqueuse, et qu'on a séchée 
à Pair, est une poudre analogue à l'amidon , et constitue un hydrate com- 

posé de C>* H«8 0^ + H. Quand on sèche ce dernier dans le vide , il perd 
la moitié de l'eau qu'il contient, et renferme ensuite 1 atome d'eau sur 
2 at. d'olivile. Cet atome d'ean est chassé par la fusion. L'olivQe se com- 
bine avec l'oxyde plombique, et donne lieu à une combinaison de la forme 

Pb + C«*H«»05. 
(]} Ann. de Chim. et de Phys., ix, 250. 
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APiiKiE. — M. Braconnât (1) a découvert dans le persil une nouvelle 
matière à laqueUe il a donné le nom d'apiine (de apium). On fait bouillir 
le persil avec de Peau , et Ton filtre la décoction bouillante , qui se prend 
en gçlée transparente par le refroidissement. Cette dernière est neutre, 
inodore et insipide. Après Ta voir lavée avec de Teau froide , on la des- 
sèche ; elle se laisse réduire ensuite en une poudre blanc-jaimâtre. Quand 
on la chauffe fortement , elle se boursoufle et noircit ; mais la partie non 
altérée n'en devient pas plus soluble dans Teau froide, comme cela arrive 
avec Tamidon. • 

Elle est presque insoluble dans Teau froide et dans Talcool ; mais elle 
se dissout fort bien dans ces deux véhicules à Taide de la chaleur, et pro- 
duit des dissolutions qui se gélatinisent par le refroidissement. Sa disso- 
lution est jaunâtre. Elle est soluble dans les alcalis caustiques carbonates, 
et dans Thydrate calcique« Les dissolutions sont jaunes, et précipitent Ta- 
piine sous forme de gelée quand on sature Falcali. La dissolutimi ammo- 
niacale perd Tammoniaque pendant Tébullition , et se gélatinise par le fer 
froidissement. Une ébullition prolongée avec de là potasse caustique ne 
Tallère pas. 

Quand on la fait bouillir avec des ackies étendus, elle éprouve une mo-. 
dification particulière. Si Ton ajoute un peu d'acide sulfurique à une disso- 
lution bouillante d'apiine, elle ne tarde pas à se troubler, et se convertit 
en une bouillie jaunâtre. En filtrant après le refroidissement et saturant 
Tacide libre de la liqueur avec de la craie , on obtient un peu de sucre 
dans la dissolution. 

La partie précipitée , après avoir été lavée , devient jaune-blanchâtre 
par la dessiccation, et n'a perdu qu'une très faible quantité dû poids de Ta- 
piine employée; elle est neutre, inodore, insipide, insoluble dans l'eau 
froide ; mais elle se dissout dans l'eau bouillante et l'alcool bouillant. Elle 
ne se gélatinise plus par le refroidissement, mais se précipite sous la forme 
ordinaire de flocons blancs et opaques. 

L'apiine se dissout dans les acides sulfurique et chlorhydrique concen- 
trés , et en est précipitée par l'eau à l'état indiqué plus haut. 

M. Braconnot est porté à croire que cet état est celui de l'aiHine pure, 
et que celle qui se gélatinise est une combinaison d'apiine avec l'un des 
corps que les acides convertissent en sucre, opération après laquelle l'a- 
piine se présente avec ses caractères propres, 

L'apiine produit une réaction caractéristique avec le sulfate ferreux. 
Elle communique à ce sel ferreux une couleur rouge de sang, et cette co- 
loration est assez intense pour que 1 centigramme d'apiine, dissous dans 
de l'eau bouillante , donne une coloration rouge appréciable quand on la 

^1) Journ. de Pharm. et de Chim., m, 28G. 
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mélange aVec une dissolution de la même quantité de sel ferreux dans 
20 litres d'eau. L'apiine qui ne se gélatlnise pas produit la même réaction. 
Une dissolution de cette dernière dans Peau boniUante donne un précipité 
rouge de sang dans une dissolution de sulfate ferreux. 

Avec Tacide nitrique, Tapiine donne lien à de Facide nitropicriqiie et à 
des traces seulement d'acide oxalique. 

Une dissolution bouillante d'apiine qu'on mélange avec de l'acide tan- 
nique reste claire , mais se prend , par le refroidissement , en une masse 
blanche et opaque , qui se redissout sous l'influence de la chaleur. 

JLe ehlore convertit l'apiinc gélatineuse en une masse jaune chlorée, 
insoluble dans l'eau bouillante , et qui se dissout dans l'alcool et dans un 
alcali étendu. 

On n'a point obtenu d'apiine en traitant de la même manière le céleri 
et le cerfeuil. 

GiNODiNE. — M. Semmola (1) a de nouveau attiré l'attention sur une 
matière qu'il a découverte en 1826 dans la racine de cynodon dactylon {pa- 
nicum dactylon, L.), qu'qn a considéré , dans l'origine, comme de l'aspa- 
ragine, mais qu'il croit maintenant être réeUement un corps particulier an- 
quel il a donné le nom de cinodine. 

On la trouve dans la racine de cette graminée en plus grande abondance 
en automne , après que la végétation a cessé. Pour l'obtenir, on fait une 
décoction concentrée des racines lavées et réduites en petits morceaux; 
on évapore jusqu'à consistance de sirop, et on abandonne ce dernier pen- 
dant plusieurs jours dans un endroit froid ; la majeure partie de la cino- 
dinç se dépose à Fétat cristallin. L'eau -mère ne dépose le reste qu'au bout 
de fdosieurs semaines et quand on l'expose dans une cave. 

On purifie les cristaux par de nouvelles cristallisations dans l'eau. Quand 
la dissolution se refroidit très lentement , eUe dépose des prismes hexa- 
g(mes terminés par trois faces. Quelquefois elle cristallise en prismes rhom- 
boldaux droits dont les arêtes aiguës sont remplacées par des faces. Le plus 
souvent on l'obtient en prismes avec des pointemcnts , réunis par une ex- 
trémité ou en forme de croix. Les cristaux sont incolores, brillants, trans- 
parents, durs^ cassants, et se laissent aisément réduire en poudre. Ils sont 
insipides ou très faiblement nauséabonds. La pesanteur spécifique en 
est 1,50. Soumis à la distillation sèche , ils donnent de l'eau ammoniacale, 
de l'huile 'empyreumatique et un sublimé abondant de carbonate ammo- 
nique qui se dépose dans le col de la cornue. Â l'air libre, ils brûlent sans 
laisser de résidu. Ils sont très peu solubles dans l'eau froide et se dissol- 
vent dans quatre fois leur poids d'eau bouiUante , qui les dépose de non- 



(1) Dclla cinodlna, nuovo prodotto orgaiiico , Irovalo neUa gramigna offici- 
nale (cynodon dartylon) Opcre minori di Giov. Semmola. Napoli, 1841. 
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veau par le refroidissement Us sont insolubles dans TalcooL La dinolii- 
don aqueuse rougit le tournesol; la cinodine n'offre, du reste, aucune 
prq[>riété acide ou basique. L'acide sulfurique la dissout sans rahérer. 
Avec rhydrate calcique, elle ne donne pas d'ammoniaque. 

M. Semmola trouve qu'eUe se distingue suffisamment de Tasparagine , 
par la forme de cristallisation , la propriété de rougir le tournesol, et la 
forte proportion de carbonate anunonique qu'elle fournit à la distillation 
sèche. U ne me semble pas que les données mentionnées dans ce qui 
précède soient suffisantes pour pouvoir affirmer que ce corps ne soit pas 
de l'asparagine. 

Qdergime. ~ M. Gerber (i) a découvert , dans Técorce de chêne , une 
matière cristallisable particulière qu'il a appelée quercine , et qu'il ne fonl 
pas confondre avec celle dont il a été question dans le Rapport 1830, 
p. 196 , éd. s. L'écorce de chêne n'en renferme qu'en faible quantité, de 
sorte qu'il faut employer plusieurs livres d'écorce pour la préparer. 

On fait bouillir dans ce but l'écorce de chêne avec de l'eau acidaléc 
avec —^ d'acide sulfurique , on précipite ensuite l'acide sulfurique et l'a- 
cide tannique par du lait de chaux , on filtre , on précipite la chaux par do 
carbonate potassique , on filtre de nouveau et l'on évapore jusqu'à coo- 
sistance d'extrait mince , qu'on épuise par de l'alcool à 80 p. 100. On 
sépare l'alcool par la distillation , on concentre le résidu dans la cornue, et 
on l'abandonne pendant quelques jours dans un endroit froid. La querdoe 
se dépose , pendant le repos , en cristaux jaunes , qu'on obtient à l'état 
incolore par de nouvelles cristallisations. 

On peut aussi faire bouillir l'écorce avec du lait de chaux , précipiter les 

sels calciques de la décoction par du carbonate potassicpie , filtrer et éva- 

^ porer jusqu'à consistance d'extrait. Le précipité de chaux peut contenir un 

peu de quercine ; en conséquence , il faut le traiter par de l'alcod à 

80 p. 100 , qu'on ajoute à l'extrait et qu'on traite ensuite comme plus 

« 

haut. Toutefois, avant de faire cristalliser, il faut traiter la liqueur par du 
charbon animal pour la décolorer. 

La quercine forme de petits cristaux blancs , inodores et doués' d'une sa- 
veur excessivement amère. 100 p. d'eau à + 19** en dissolvent 7,3 parties, 
et l'eau bouillante la dissout en beaucoup plus forte proportion ; l'akooi 
hydraté en dissout nioins que l'eau ; elle est insoluble dans l'alcool anhydre, 
l'éther et l'essence de térébenthine. L'acide sulfurique concentré lui com- 
munique une couleur orange qui devient brune sous l'influence de la cha- 
leur. On peut cependant retirer une grande partie de quercine en étendant 
la liqueur avec de l'eau; toutefois , après cette opération, elle est moins 
soluble dans Teau et plus soluble dans l'alcool qu'auparavant. Elle se 

(1) Archiv. der Pharra., xxxiv, 167. 
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dissout dans Tacide nitrique sans le colorer ; mais quand on chauife , elle 
se décompose ; la liqueur devient jaune-rouge et dépose à la longue des 
flocons jaunes. L'acide chlorhydrique et Tacide acétique dissolvent la quer- 
cine, et la déposent pendant Tévaporation à Tétat cristallisé. Un alcali 
étendu et Teau de chaux dissolvent aussi la quercine ; mais si Ton ajoute 
de Talcali ou de la chaux, la solubilité de la quercine dans la liqueur di- 
minue , et elle se précipite en partie. La dissolution aqueuse de la quercine 
n*est pas troublée par une solution de carbonate potassique , par Toxyde 
plond>ique, le nitrate mercureux. le chlorure mercurique, une infusion 
de noix ne galle ou une dissolution de gélatine. 

L'écorce des jeunes branches de chêne ne contient pas de quercine. 

Produits de la fermentation alcoolique.— Périment.— M. Mits- 
cherlich (i) a communiqué quelques observations sur le ferment, en 
vertu desqueUes il est convaincu que le ferment est une espèce de cham- 
pignon , le champignon du ferment, ou plutôt deux espèces, dont Tune 
est la levure , et Tautre le ferment ou lie baissière qui cons^tue le sé- 
diment 

La lie baissière se forme déjà à -^ T, ou à quelques degrés au-dessous ; 
elle est composée de globules arrondis , isolés , de grandeurs différentes , 
et qu'il n'a jamais trouvés accolés les uns aux autres, 

La levure commence à se former à 25° ; elle est composée de plus grandes 
boules accolées à de plus petites , et qui peuvent se grouper de manière à 
former des végétations. M. Mitscherlich croit qu'elles se multiplient par des 
bourgeons , tandis que le ferment n'augmente que par la formation de nou- 
velles boules dans la liqueur. Quand le ferment est vieux, on trouve dans les 
boules un intérieur grenu , reconnaissable au microscope. 11 admet que 
ces boules crèvent , et que les grains sont des spores qui forment en- 
saite de nouveUes boules. 

M. Mulder (2) a examiné la composition chimique du ferment II con- 
tient 33 p. 100 d'une matière analogue à la protéine , et qui , ainsi que 
cette dernière, se convertit, sous l'influence du chlore, en chlorite de pro- 
téine et trioxyprotéine , et le reste parait être principalement de la cellulose 
iFi^étale. J'espère pouvoir rendre compte plus tard d'une recherche détail- 
lée de ce chimiste sur ce sujet. M. Mulder émet aussi l'opinion que le 
ferment est une espèce vivante des dernières classes du rè^e végétal, et 
qu'il est formé de cellules simples ou enchevêtrées , à peu près comme le 
byisus flo8 aquœ. 

Cette idée sur la nature du ferment , de le supposer formé d'une plante 
vivante , n'est point nouvelle ; il en a été question plusieurs fois dans les 



(1) Pogg. Ann., Lix 97. 

(2) Correspondance privée. 
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Ra[^rts précédents. G^est un point Important qui mérite d*êlre étadié 
d*ane manière décisive, li est clair que, lorsque des produits de corps orga- 
nisés se décomposent dans Teau , et que des matières dissoutes se préci- 
pitent , ces dernières doivent affecter une forme , et que , comme plusieurs 
d'entre eOes n'affectent pas des formes géométriques régulières, il doit en 
résulter d'autres formes dépendantes de la nature de ces corps , qui infhie 
aussi dans la nature vivante à l'égard de la détermination de ces formes, 
d'où il est tout naturel qu'elles imitent les formes les plus simples des pro- 
ductions de la vie végétale. Cependant la forme seule ne constitue pas 
encore la vie. Il doit y avoir une limite entre la forme des molécules, telles 
que sont celles qu'on trouve dans un corps vivant et dans un corps 
qui a des organes d'assimilation et de reproduction. Si l'on ne cherche pas 
à déterminer cette limite sans prévention , et que l'on se représente que 
tant qu'il se forme des précipités ceUuleux dans une liqueur par la méta- 
morphose qu'eUe éprouve , cela indique la présence de plantes imparfaites» 
mais vivantes, qui se reproduisent incessamment, on introduit ime grave 
erreur dans la science. Sans contredit , il est très difficile de ne pas se 
prononcer, quand on voit, à l'aide du microscope, de nouvelles formations 
continues ; mais celui qui doute le plus longtemps arrive toujours , dans les 
questions de ce genre , au résultat le plus sûr. 

Préparation de l'éther. — Dans le développement de la préparation 
de l'éther au moyen de l'acide sulfuriqne, par M. Mitscherlich ^ a 
dernier a montré que la production de l'éther était due à une in- 
fluence catalytique de l'acide , et que l'on peut disposer l'opération de 
telle manière que l'eau et l'éther, qui se forment simultanément sous cette 
influence, distillent ensemble. M. Liebig^ qui attribue l'éthérification à l'af- 
finité chhnique seule , a répondu à cela que, si l'expérience de M. Miti- 
cherlich pouvait réussir avec l'alcool anhydre , elle ne réussissait point 
avec l'alcool hydraté , dont l'eau reste avec l'acide et en abaisse le point 
d'ébullition au-<iessous de la température nécessaire pour la formation de 
l'éther. Là-dessus, M. Mitscherlich a répliqué , ainsi qu'il a été dit dans 
le Rapport 18Z(2, p. 280, que l'alcool à 80 p. 100 pouvait être converti 
de la même manière en gaz élayle et en eau , quand on emploie de l'acide 
sulfurique dilué , dont le point d'ébullition est -f- 160*. 

En attendant , comme cette méthode de préparer l'éther est la plos 
avantageuse , M. Fownes (1) a soumis l'opinion de M. Liebig à un nouvel 
examen et a préparé de l'éther , suivant la méthode que ce dernier avait 
réfutée , en employant de l'alcool de 0,836 D. Il a trouvé que l'éthérifica- 
tion s'opérait facilement et d'une manière continue. 11 a laissé marther 
l'opération pendant quinze heures, a obtenu de l'éther et de l'eau, ainsi que 

(1) Phil. Mag., xxxiii, 386. 
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Tavait indiqué M. Mitseherlieh et Tacide restant, bien qn'on peu noirci , 
n*avait nullement perdu son pouvoir éthérifiant. 

Nitrate éthtlique. — On sait qu'on n'avait pas pu réussir jusqu'ici ii 
préparer une combinaison d'acide nitrique et d'oxyde étbylique , parce 
que les éléments de l'alcool réagissent sur l'acide nitrique , d'où il résulte 
dn nitrite éthique. M. Millon (1) a réusM à produire cette combinaison, 
et cela , non par une circonstance fortuite , mais par un raisonnement lo- 
gique. L'urée, comme on sait, se combine avec l'acide nitrique, et n'est 
nullement altérée dans cette combinaison par un excès d'adde nitrique 
pur ; mais la présence d'acide nitreux détruit l'urée immédiatement, 
qui entraîne aussi la destruction de l'acide nitreux. M. Millon a supposé 
que, si r<Hi ajoutait du nitrate d'urée à un mélange d'acide nitrique et 
d'alcool , l'acide nitreux qui pourrait résulter de l'action catalytique de 
l'adde nitrique sur l'alcool serait détruit par l'urée, cesserait par consé- 
quent de réagir sur les éléments de Talcool, et que l'oxyde étbylique , ne 
rencontrant pas d'autre acide que l'adde nitrique, se combinerait avec ce 
dernier et donnerait naissance à la combinaison cherchée ; cette prévision 
s'est en effet réalisée. 

On mélange dans ce but des poids égaux d'adde nitrique de 1,401 
D et d'alcool de 0,835 D, en n'employant pas à la fois plus de 120 à 
130 gram. du mélange , auquel on ajoute 1 à 2 gr. de nitrate d'urée , qui 
ne doit pas nécessairement être incolore , mais qui en revanche doit être 
eatempt de chlorures ; l'adde ne doit contenir ni acide chlorhydrique nt 
adde nitreux. 

On distiUe à une douce chaleur les 7 du liquide , et l'on arrête l'opéra- 
tion. La distillation mardie tranquillement, et produit d'abord de l'alcool, 
comme cda arrive ordinairement, puis l'éther augmente peu à peu, et l'on 
aperçoit des gouttes qui tombent au fond du produit. Si l'on prolonge 
trop la distillation, il arrive un moment où il y a une réaction tumul- 
tueuse, qu'on peut prévenh* facilement en interrompant l'opération dès 
qu'on aperçoit de petites paillettes cristallines de nitrate d'urée se déposer 
dans le résidu de la cornue. 

Il ne reste plus qu'à purifier l'éther de la manière ordinaire pour lui 
. enlever l'alcool, l'acide libre et l'eau. 

■ • ■ 

L'éther est composé de C* W^ O + ^. Il est incolore ; l'odeur en est 
agréable et très différente de celle du nitrite étbylique ; la saveur en est 
douce et laisse un goût amer. La pesanteur spécifique en est 1,112 à 17", 
le point d'ébuUition 85°. Il brûle avec une flamme blanche très lumi- 
neuse. Le gaz peut être enflammé, et brûle souvent sans explosion ; mais 
quand , dans la détermination de la densité du gaz de cet éther, M. Millon 

(1) Ann. de Chim. et de Phys., viii, 233. 

î20 
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a cherché à fondre le bout du tube, il a fait eiqiloaioiL 11 est entièreBent 
insoluble dans Teau ; mais il se dissout dans Takodl , d*où mie fort fntite 
quantité d'eau le prédiMte. Une dissoltttfon aqueuse de potasse caâsâqae 
ne le décompose pas , mais une dissolution alcooliqDe produit immédiate- 
ment du salpêtre. L'acide nitriquejconcentré le décompose» mais ne donne 
pas lieu à un acide nitro-vinique. U se dissont dans quatre parties dVide 
sulfurique , si Ton ajoute Tétiier par petites porttons, en ayant sohi que 
Tacide ne s'échaufTe pas ; mais le mélange ne tarde pas à d^ger des va- 
peurs rutUantes, Téther se détruit, et Tacide noircit L'addechlorhydriqne 
le décompose, et forme de Teau régale. Le chlore le détruit aussL 11 dis- 
sout riode, et prend une belle couleur violette. 

NiTRiTE ÉTHTLiQUE. — M. PedrofU jon. (1) prescrit ccnnrae une mé- 
thode sûre de préparer le nitrite éthylique , de mélanger 9 p. d'akool 
avec 8 p. d'acide sulfurique, d'y dissoudre 11 p. de nitrate anmionique 
cristallisé et de distiller le mélange. La distillation marche régulièrement, 
même en grand et à feu nu. Le produit de la distUlatfon est un mélange 
de l'éther avec im peu d'aldéhyde et d'eau, et le ré^u dans la cornue est 
du sulfate ammonique. 

BisuLFAGÉTATE ÉTHYLIQUE. — M. MelWM (2) a trouvé que l'acide 
sulfacétique peut se combiner avec l'oxyde éthylique , de la même ma- 
nière que l'acide sulfurique libre, et former du bisulfacétate éthylique, 
qu'on obtient en faisant passer du gaz acide chlorydriqne sec dans de l'al- 
cool anhydre qui tient du sulfacétate argentique en suspenrion. Le chlorure 
argentique se précipite, et la nouvelle combinaison reste en dissolution 
dans la liqueur. Après avoir séparé le chlorure éthylique de la dissolu- 
tion alcoolique, on ajoute du carbonate argentique , pour saturer l'acide 
libre, et l'on obtient dans la dissolution le sel double d'oxyde éâiylique et 
d'oxyde argentique , dont la composition s'exprime par la formule (C^ U' 

0-f C< H" O S) -f (C* H* O -f Àg *S),n n'a pas encore publié d'au- 
tres détails sur les propriétés de ces combinaisons. 

Action du chlore sur les éthers. — M. Cahours (3) a examiné l'ac- 
tion décomposante du chlore sur deux éthers qui n'avaient pas encore été 
soumis à ce traitement, savoir, le carbonate et le succinate éthylique. 

II a aussi fait une nouvelle analyse du carbonate éthylique , et a obtenu 
exactement les mêmes résultats qu'avait obtenus M. MttUng^ auquel la 

découverte de cet éther est due , savoir, C* H^^ -f- C 
Quand on fait passer un courant de chlore sec dans du carbonate éthy- 

(l; L'Institut, n» il, p. 349. 

(2) Bulletin de l'Acad. royale des Sciences et Belles-Lettres de Bruxelles, 
t. IX, part. 1, p. 301. 

(3) Ann. der Chem. und Pharm., xlvi% 291 ; et Ann. de Chim. et de Ptiys., 
IX, 201. 
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lique, le dikure se dissout aVèc production de chaleur , cft donne lieu, au 
bout de quelques instants, à un dégagement abondant de gaz chlorl^y- 
drique. Pour que la réaction du chloi-e soit complète, il faut maintenir 
l'étitier à la température de 70** à 80^ A la lumière diffuse il se forme une 
combinaison, et sous Tiniluence des rayons directs du soleil il s'en forme 
une autre qui renferme plus de chlore. Lorsqu'à la lumière diffuse le 
chlore n'est plus absorbé , on enlève l'excès de chlore en faisant passeï' 
dans le liquide un courant de gaz acide carbonique sec, et quand celui- 
ci n'enti-aîne plus de chlore , on traite leUquide de la manière ordinaire 
pour en séparer l'acide chlorhydrique et l'eau. 

La nouvelle combinaison est un liquide incolore , d'une odeur piquante, 
plus pesant que l'eau , soluble dans l'alcool et insoluble dans l'eau. Ou 
peut le distiller sans qu'il se décompose; le chlore sec sous l'influence 
de la lumière diffuse ne l'altère pas , même en l'y exposant pendant un 
mois ; l'analyse élémentaire a donné : 





trouvé. 


at. 


calculé. 


Carbone . . . 


23,36 


5 


23,47 


Hydrogène. . . 


2,40 


6 


2,35 


Chlore . . . 


55,48 


4 


55,33 


Oxygène. . . . 


4 8,76 


3 


48,85 



Diaprés les opinions métaleptiques , la composition de cette nouvelle 
combinafoon est représentée par la formule : 

H« 
C* + C : 

^e contient un oxyde éthylique, dans lequel li at d'hydrogène sont rem- 
placés par [i at. de chlore , sans produire de changement dans les carac- 
tères essentiels de l'oxyde éthylique. 

Pour ceux qui n'admettent pas cette théorie peu probable , cette com- 
binaison est formée de 1 at de surchlorure carbonique et de i at d'acide 
acétique anhydre = G -GP -f~ C^ H^ ^- Le carbone xle l'acide carbonique 
a échangé l'oxygène contre du chlore , il s'est formé de l'acétyle par la 
soustraction de U at d'hydrogène de l'oxyde éthylique , et l'acide acéty- 
lique s'est emparé de l'oxygène mis en liberté par l'acide carbonique. 

L^on n'a point examiné la réaction que produirait sur ce corps une dis- 
solution alcoolique ou aqueuse d'hydrate potassique ; ce qui aurait pu con- 
duire cependant à des résultats intéressants. 

Quand on fait passer du chlore sec dans cette combinaison , sous Tin- 
fluence des rayons solaires , elle dégage de nouveau du gaz acide chlorhy- 
drique , et l'on peut ainsi convertûr 10 gr. de substance en 3 ou U jours 



30S -CHIMIE VÉGÉTALE. 

en une masse solide et cristallisée. Ce noaveau corps se décompose quand 
on le dissout dans Palcool on dans Téther; du moins, on ne peut plw 
Fobtenir à Pétat cristallisé , il forme ensuite une masse visqueuse. 11 faut 
en conséquence Texprimer dans du papier josqph , le laver pour élever 
les dernières traces non altérées de la conibinaison inrécédente , Texprimer 
de nouveau et le faire sécher dans le vide sur de Tadde sulfurique. On 
robtient de cette manière sous la forme d'aâguifies cristallines d^un blanc 
de neige , et douées d^une faible odeur. 
D'après Tanalyse , il est composé de : 





trouvé. 


ftt. 


calculé. 


Carbone . . . 


12,78 


5 


12,98 


Chlore. . . 


76,69 


10 


76,62 


Oxygène . . 


10,37 


3 


10,40 


Hydrogène . . 


0,46 


— 





Dans deux autres analyses , on a obtenu 0,23 p. 100 d'hydrogène qu'on 
a négligé. 

Ici nous avons un exemple de métalepsie dans lequel, sans changement 
essentiel dans les caractères , tout l'hydrogène est remj>lacé par du chlore 

C^ d*® O + C. Ceux qui , comme moi , ne sont pas partisans de cette opi- 
nion, peuvent l'envisager comme une combinaison de deux oxychlorurcs 
carboniques = (C0« + 2 C €1*) + (CO + C €1). 

Quand on traite l'éther succinique par du chlore à la lumière diffuse 
tant qu'il en absorbe , et qu'ensuite on l'expose dans un baUon aux rayons 
solaires , il se convertit au bout de quelques jours en une masse cristal- 
line , analogue à celle que nous venons de décrire. Par cette réaction , il se 
forme de l'acide chlorhydrique en abondance. On l'exprime ensuite dans 
du pa}»cr Joseph ; on la lave avec un peu d^éther ; on l'exprime de nou- 
veau ; puis on la dissout dans de l'éther , qui la fournit à l'état cristallisé. 

Cette combinaison forme des aiguOles enchevêtrées d'un blanc de neige, 
qui ont une odeur analogue à celle de la combinaison précédente ; elle se 
dissout dans l'alcool et dans l'éther , surtout à l'aide de la chaleur , mais 
elle s'altère (pourquoi la fait-on alors cristalliser dans l'éther?). Elle fond 
à 115' ou 120°, et sublime à une température supérieure ; mais elle éprouve 
ime décomposition partielle. EUe est composée de : 





Trouvé. 


Atomes. 


Calculé. 


Carbone . . . 


15,37 


16 


15,45 


Hydrogène . . 


0.20 


2 


0,16 


Chlore. . . . 


74,25 


26 


74,09 


Oxygène . . . 


10,18 


8 


10,30 



Dans d'autres analyses, on a obtenu 0,19 et 0,22 p. 100 d'hydrogène. 
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Bien qu'on ait négligé Thydrogène dans la combinaison précédente , on en 
a tenu compte ici comme étant essentiel , et il e» est résulté un éther 
hydraté. 

M. Cahours accumule autant de preuves qu'il en peut trouver pour 
établir Pidée que Tadde succinique est un acide bibasique , et que ce qne 
nous considérons comme 2 at d'acide succinique hydraté ne forme qu'un 

seid atome = C^ H« O* + 3 S. (Gomp. avec le résultat de M. Dùpping , 
page 198.) 

Le succinate éthylique est, d'après cela, 2 C< H>® O+C» H« O* + fi, et 
contient 1 at. d'eau qui ne se trouve pas généralement dans les éthers. Si 
maintenant tous les atomes d'hydrogène sont remplacés par du chlore, on 

obtient 2 C< 0\^ O + C« H« O* + H. 

Il est évident que la composition de ce corps ne peut pas être exprimée 
par cette formule , puisque toutes les circonstances prouvent que l'acide 
succinique n'est pas composé de cette manière. Si l'on néglige l'hydrogène 
à l'égard de la combinaison précédente, il faut aussi le négliger ici, ou 
inversement il faut l'admettre dans les deux cas. Il est impossible, sans une 
nouvelle recherche plus exacte , d'avancer une opinion sur la nature de 
cette combinaison. La forme la plus simple qu'on puisse lui attribuer se- 
rait : 

at. calculé. 

Carbone. . . 4 16,411 

Chlore. ... 6 72,647 

Oxygène . . t 10,942 

= C^ €P + 2 GO ou C €P C + G €1 C ; mais les résultats analytiques en 
diffèrent de i,Z( p. 100 en plus pour le chlore et de i p. 100 en moins pour 
le carbone. Quelque grande que soit la probabilité qu'on obtienne une 
combinaison simple de carbone , de chlore et d'oxygène , lorsque la réac- 
tion du chlore est complète , on ne peut cependant pas l'admettre avant 
que les analyses la mettent clairement en évidence. 

SuR-iODiDE FORMYLiQUE. — M. Bouchurdat (1) a attiré l'attention sur 
la nécessité d'employer la chaleur, pour obtenir la substitution la plus 
complète dans la préparation du sur-iodide formylique. Pour le préparer , 
on dissout ordinairement de l'iode dans l'alcool jusqu'à saturation , puis 
l'on ajoute peu à peu de l'hydrate potassique jusqu'à ce que la couleur ait 
disparu ; alors on précipite le sur-iodide par l'eau. Si , au contraire , l'on 
opère à 16" ou 20", on en obtient beaucoup moins, selon M. Bouchardat, 
et au lieu de sur-iodide , il se forme de l'acétate éthylique. Quand on 
chaufie la dissolution à 60° en ajoutant la potasse ,.on obtient peu d'éther, 
et la plus forte porportion de sur-iodide formylique. 

4 

(I) Journ de Pharm. etdc Chim., iv, 18. 
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M. Bouchardat dissout de Tiode et de l-todure potaarîque dans Talîcool; 
chauffe la dissolution ^60% et ajoute ensuite lliydrate potassique. 

Huile de pommes de terre. ~ M. Dœbereiner (1) a confirmé l^obser- 
Tation de M. Cahours que l'huile de pommes de terre exempte d^alcooL 
se convertit en acide yalérique , quand ou la mélange avec du noir de ^ 
tine, et qu'on Texpose dans une atmosphère d'oxygène (GÔmp. Rapp. i8/ii, 
pag. 211). Il a trouvé , en outre « qu'on peut améliorer considérablement 
l'eau-de-vie de pommes de terre, souillée. par cette huile, en la mélan- 
geant avec un peu d'acide sulfurique et d'adde acétique , et l'abandonnant 
quelque temps à elle-même, parce que l'huile , qui au fond est un alcool, 
se convertit en un éther , l'acétate amylique , qui a une odeur agréable de 
fruits mûrs. 

U a remarqué une odeur bien prononcée d'acide valérique dans Jes; fa- 
briques de vinaigre par le procédé expéditif , et dans lesquelles on emploie 
Teau-diB-vie de pommes de terre. 

M. de Koninck (2) croit avoir produit , au moyen dliuile de pommes 
de terre, de sulfide carbonique et d'hydrate potassique solide, un sel 
double de potasse et d'oxyde amyUquè avec le sulfide carbonique, analogue 
à ceux que nous connaissions auparavant avec l'oxyde cétylique (Rapp. 
18^2, pag. 390) et l'oxyde éthylique. La poudre de potasse devient jaune, 
acquiert un plus grand volume , et la liqueur décantée dépose par l'éva- 
poration une petite quantité du sel dissous en aiguilles cristallines jaune- 
paille. Si ce sel est composé d'une manière analogue à ceux qui ont été 

nommés plus haut , il est formé de k C -f C<® H^^ OC ; il est très soluble 
dans l'eau , et moins soluble dans l'alcool et dans l'huile de ponmies de 
terre. Des recherches plus circonstanciées ont été annoncées pour paraître 
prochainement. 

Produits de la fermentation acide, mère du vinaigre. — M. Mul- 
der (3) a examiné la mère du vinaigre , ou la masse gélatmeuse à laquelle 
le vinaigre donne souvent lieu. M. Mulder croit qu'elle est une plante de 
moisissure qui appartient aux mycoderma de M. Persoon^ ou aux hygro- 
crocis de M. Âgardh, Il n'y a pas trouvé d'organes analogues à ceux des 
sporidies sphériques. Quand on la laisse égoutter et sécher sur du papier 
Joseph , elle se réduit en une pellicule mince et transparente , sans odeur 
ni saveur. L'eau bouillante et l'alcool n'en dissolvent pas trace. Après la 
calcination , elle laisse des cendres. Soumise à la distillation sèche , elle pro- 
duit une liqueur acide d'où la potasse dégage de l'amoDoniaque. L'acide 

(1) Jahrb. der pr. Pharm, vu, 93. 

(2) Bulletin de l'Académie des Sciences et Belles-Lettres de Bruxelles, ii. 
part. Il, p. 54G. 

(3) Ann. der Chem. und Pharm., xlvi, 407, et Sheikund. Onderzock., i 
639. 
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sulfurique ne Tattaque pas à la température ordinaire ; mais il lui commu- 
nique une couleur rouge, qui passe ensuite au noir, et la décompose à 
Taide de la chaleur. Elle colore Tadde nitrique en jaune , et s'y dissout len- 
tement sous Tinfluence de la chaleur. 

Il en a analysé trois échantillons différents. L'un d'eux avait été formé 
dans du vinaigre, dans lequel on conservait des groseilles rouges, et les 
deux autres dans du vinaigre qui contenait des concombres. 

Vdd les résultats des analyses, G = 75,12 : 





t. 


2. 


3. 


at. 


calculé. 


Carbone. . . 


46,158 


46,299 


46, 4U 


436 


46,151 


Hydrogène. . 


6,540 


6,520 


6,500 


230 


6,483 


Nitrogène. 


^^"^■^ 


— 


3,870 


10 


3,999 


Oxygène. . . 


• 


— 


42,740 


96 


43,367 



Le résultat rationnel est: 

1 at. de protéine = 40C+ 62H + 10N+12O 

4 at. de ceUulose C«* H« 0«« X 4 = 96C + 168H+ +84 

z= 136C + 230H + 10N + 96O 

La mère du vinaigre , ou générateur, se forme dans le vinaigre ordinaire, 
quelles que soient les substances organiques au moyen desquelles on Tait 
préparé , mais jamais dans le vinaigre de bois. La protéine vient de la ma- 
tière coingénère avec la protéine, ou le ferment, qui est dissoute dans la 
liquenr qui s'acidifie , et l'acide acétique se convertit en cellulose par la 
réaction suivuite : 

6 at. de C^ H*03 =24C + 36H + 18a 

se combinent avec 3 at. d'eau := 6 H -j- 3 



— 24C + 42H + 21 



ce qui indique que l'acide acétique se détruit au fur et à mesure que la mère 
du vinaigre se forme. 

M. Mulder s'est assuré de l'exactitude de la composition que nous avons 
mentionnée , en faisant bouillir la mère du vinaigre , soit avec de l'hydrate 
potassique , soit avec l'acide acétique , qui dissolvaient la protéine et lais- 
saient un résidu qui était de la cellulose. Le cyanure jaune précipite la pro- 
téine de la dissolution dans l'acide acétique. 

Agidb butyrique formé par la fbrmektation du sucre. — Dans le 
Rapport i8/i2, p. 132, j'ai rendu compte d'un nouvel acide, que 
M. Noellner avait obtenu par la fermentation des produits de la lie de vin,, 
et qui s'est trouvé ôtre. un mélange d'adde acétique et d'acide butyrique.. 
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BIM . Pelouze (1) cl Géliê ont montré qu'on peut préparer Tacide buCf- 
rique directement par la fermentation acide du sucre , et qu'on peut Folite- 
nir ainM en quantité aussi considéralrie qu'on le désire. On ajoute à une 
dissolution de sucre, qui marque 10 degrés , un peu de caséine, et la quan- 
tité de craie nécessaire pour saturer tout l'adde butyrique qui peut se 
former , et Ton expose le mélange dans un flacon fermé , muni de tubes de 
dégagement pour les gaz , à un endroit dont la température se maintient 
entre 25 et 30"^. La masse éprouve une série de modifications différentes; 
elle entre , en premier lieu, en fermentation visqueuse ; celle-ci passe à la 
fermentation lactique , et cette dernière à la fermentation butyrique. D n'est 
pas rare que l'une de ces dernières c<Mnmence avant que la précédente soit 
terminée. Le dégagement de gaz devient de plus en plus abondant ; l'acide 
carbonique est mélangé, au bout d'un certain temps, avec du gaz hydm- 
gène , et la présence de ce dernier indique que la formation d'adde buty- 
rique commence. Quand cette dernière ,est en pleine activité , le gaz 
hydrogène monte à j du gaz acide carbonique qui se dégage. Lorsqn'an 
bout de quelques semaines il ne se dégage {dus d'hydrog^e, TopératioD 
est terminée , et la dissolution ne renferme pour ainsi dire que du butyrate 
ealcique. 

Je ferai observer que lorsque la fermentation lactique précède la fermen- 
tati(« butyrique, il paraîtrait que c'est le lactate cakiquequi se réduit, 
par la fermentation, en butyrate ealcique. Ceci s'accorderait en ce sens avec 
les expériences de M. Noellner, citées plus haut , que c'était principale- 
ment par la fermentation de tartrate ealcique qu'il obtenait un mélange 
d'acide acétique et d'acide butyrique. MM. Pelouze et Gdis ne décident 
point si l'addition de carbonate ealcique est une condition nécessaire à la 
formation de l'acide butyrique , ou bien si le but est simplement de saturer 
un acide dont la quantité toujours croissante pourrait empêcher la fermen- 
tation acide. Il parait que c'est dans ce dernier but qu'ils ont ajouté de la 
craie ; mais il est évident que la craie peut exercer en outre une influence 
essentielle sur la réaction ; et il vaudrait bien la peine d'examiner ce que 
Ton obtiendrait en soumettant à une fermentation analogue un mélange 
de lactate ealcique et de caséine. 

Cette fermentation réussit beaucoup mieux en grand que sur de petites 
quantités ; on opérait sur des quantités telles , qu'on obtenait chaque fois 
î20 ou 25 kilogrammes de butyrate ealcique. 

Pour isoler et piurifier l'acide butyrique , on arrosait 1 kilogramme de 
butyrate ealcique avec 3 à Zi kilog. d'eau et 300 à 400 gr. d'acide chlorhy- 
drique brut; on soumettait la liqueur acide à la distillation, et on ne 
recueiUait que 1 kilog. En dissolvant du cbtorure ealcique fondu dans le 

(i) Ann. der Chem. und Pharra., xlvii, 24 f. 
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produit de la distillation , le sel absorbait Teau, Tacide chlorhydrique et un 
peu diacide acétique, et Tacide butyrique surnageait. On décantait ce 
dernier dans une cornue tubulée, et on le distillait avec un thermo- 
mètre introduit par la tubulure, pour recueillir séparément ce qui passait 
à la distillation, tant que le point d*ébulIition n'ayait pas atteint 16^'', 
parce que , jusqu^à ce moment , Tacide butyrique qui distiUe est mélangé 
avec de Peau. Tout ce qui passe ensuite est de Tacide butyrique , et le li- 
quide dans la cornue conserve à peu près le même point d'ébullition. L'on 
interrompait l'opération lorsqu'il ne restait qu'un faible résidu coloré , qui 
était composé d'acide butyrique , souillé par un peu de chlorure calcique 
et de butyrate calcique. 

On a ensuite chauffé le produit de la distillation jusqu'à l'ébullitîon , 
pour en chasser une petite quantité d'acide chlorhydrique , et après une 
nouvelle distillation , on l'a obtenu à l'état de pureté parfaite. 

Toutes les comparaisons qu'on a faites entre cet acide et ses sels , et 
l'adde butyrique de beurre et ses sels , ont prouvé d'une manière évidente 
que c'est bien le même acide. 

Les données varient sur la composition de l'adde butyrique. U a été 
question , dans le Rapport précédent , p. 379 et 886 , de ce que M. Bro- 
mais et M. de Jongh ont été conduits , par l'analyse , à la formule G^ 

H« O^ + âr pour l'acide butyrique. MM. Pelouze et Gélis déclarent 
néanmoins que cette formule y suppose deux atomes d'hydrogène de moins 

qu'il n'en contient , et qu'ils ont été conduits à la formule C« H" 0^ + S, 
tant par l'analyse de l'acide que par ceUe de ses sels. ( Voyez plus bas, dans 
la chimie animale , les acides volatils du beurre. ) 

La formation de l'acide butyrique au moyen du sucre s'explique très 
facilement : 1 at de sucre de canne G" H22 o", et 3 at. d'eau, ou bien 
1 at de sucre de raisin G^^ R^ 0^*, se convertissent en : 

1 at. d'acide butyrique hydraté . =:8C+i6H-)-40 
4 at. d'acide carbonique. . . . = 4 G -j- ^ ^ 

2 at. d'eau = 4H + 20 

8 at. d'hydrogène = 8 H 



= i2C + 28H + UO 

Ces formules mettent , sans contredit, le résultat final en évidence ; 
mais , comme la formation d'acide lactique précède celle de l'acide buty- 
rique, et que le premier, à l'état hydraté, est G« H^® 0* -f H, on voit 
aussi que 2 at d'acide lactique hydraté et U at d'eau font G** H» 0»< ; de 
sorte que l'on peut dire que 2 at d'acide lactique hydraté se divisent en 
1 at d'acide butyrique, U al. d'acide carbonique et 8 at d'hydrogène. 
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Ges chimiâte^ ont profité de la quantité considérable d'acide butyrique 
qu'ils avaient à leur disjxosition pour en faire une description complète^ dont 
je reproduirai le plus essentiel. 

V acide butyrique est un liquide incolore , limpide , très fluide , doué à 
la ibis de Todeur du beurre rance et de Tacide acétique concentré, et d'une 
jNiveur acide brûlante. Il lève des cloches sur la peau, comme Tacide acé- 
tique. La pesanteur spécifique en est 0,963 à 15^ 11 ne se solidifie pas à— 
20**. 11 bout à 16^** et dégage une vapeur qui brûle avec une flamme bleue 
quand on Tallume. L'acide butyrique se mélange avec Tacide sulfurique 
sans en être altéré ; par la distillation, on peut en séparer la majeure partie 
sans altération ; une petite quantité est décomposée. Il absorbe le gaz- 
- chlore avec avidité en dégageant de Tacide chlorhydriqne , et se convertit 
en acide oxalique cristallisé et en un acide liquide qui n'a pas encore été 
décrit. L'iode s'y dissout ; une dissolution d'iode dans l'acide butyrique 
saturée à chaud, dépose l'iode à l'état cristallisé , par le refroidissement. 
L'iode lui fait bien éprouver une légère modification, puisqu'il donne lieu 
à de l'acide iodhydrique. 

Le butyrate barytique contient li at. d'eau de cristallisation (M. de 
Jongh n'en indique que i atome, Rapp. i8/i3, p. 386). Il fond à 100° 
sans perdre de son poids, et se fige par le refroidisjsement en prodiûsant 
une masse transparente comme le verre. 11 tournoie à la surface de l'eau 
en s'y dissolvant. 

Le sel calcique se distingue par la propriété de sa solution aqueuse, 
froide et saturée , de déposer, sous l'influence de l'ébulËtion , la majeure 
partie du sel en prismes transparents. M. Chevreul avait déjà signalé cette 
propriété à l'égard du sel calcique, dont l'acide avait été préparé au moyen 
du beurre. 

Le sel magnésique cristallise en lames incolores micacées , qui ressem- 
blent à l'acide borique. Elles contiennent 5 at. d'eau, qu'elles perdent ai- 
sément sous l'influence de la chaleur. 

Le sel plombique neutre se précipite sous la forme thm liquide épais, 
quand on mélange de l'acide butyrique avec une solution d'acétate plom- 
bique , et se laisse laver facilement par décantation. Il reste longtemps à 
l'état ^uide. Â 130% il devient anhydre. 

Lé sel cuivrique est un précipité bleu-verdâtre. On peut ll'obtenir à 
l'état cristallisé en le dissolvant dans l'eau bouillante. Les cristaux qui se 
déposent sont le sel neutre combiné avec 2 at. d'eau, dont l'un s'échappe 
sous l'influence de la chaleur, et dont l'autre ne se dégage que quand le 
sel se décompose. 

Les sels mercureux et argentique sont blancs et feuilletés , et ressem- 
blent parfaitement, quant à l'extérieur, aux acétates. 

lie butyrate éthyliqm s'obtient avec la plus grande facilité. On dissout 
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3 pu cTacide butyrique dans 2 p. d'alcool, et l'on ajoute peu à peu i p» d'acide 
Bulfiiiique cdocentré, le mélange s'échaulfeet le Uquide se sépare en deux 
couches, dont l'une, la plus légère, est le butyrate éthylique, et dont l'autre, 
q/ai est au-dessous, est formée d'acide sulfurique, d'alcool et d'eau. On peut 
ajouter préalablement à l'alcool son poids d'eau, sans que cela empêche la 
iofsnation du butyrate éthylique, qui a lieu également bien. On lave l'éther 
mTec de l'eau, on le sèche avec du chlorure calcique et on le distille. Il est 
incolore, très fluide, d'une odeur d'ananas (1) agréable, très inflammable 
€t peu soluble dans l'eau ; fl se dissout, au contraire, en toutes proportions^ 
éBun l*alcool et l'esprit de bois. Il bout à IIO*" ; la densité de son gaz est 
kfOài ce qui prouve qu'un atome correspond à U volumes de vapeur d'é- 
Iher butyrique. 

La potasse le décompose lentement , avec le concours de l'ébullition, en 
^tool et en butyrate potassique. 

Le butyrate méthylique s'obtient de la même mœiière et avec la même 
iMdlité. Il est incolore , très fluide , d'une odeur qui rappelle celle de l'es- 
pdi de bois, inflammable, presque insoluble dans l'eau et soluble en toutes 
proportions dans l'alcool et l'esprit de bois. 11 bout à 102'' ; la densité de sa 
ymfiear est 3,52 ; à volumes correspondent à i atome. 

Le hutffrate UpyUque , la butyrine artificielle, s'obtient en chauffant un 
mélange d'acide butyrique et de glycérine avec de l'acide sulfurique , ou 
bien en foisant absorber à ce mélange de l'acide chlorhydrique. Quand on 
i^te de l'eau , le butyrate lipylique ou la butyrine se sépare sous la 
forme d'une hufle. Par la saponification de cette dernière avec un alcali,^ 
on obtient un butyrate et de la glycérine. 

Cette combinaison est le premier exemple d'une combinaison artificielle 
de l'oxyde lq>ylique et d'un acide ; j'espère que ce ne sera pas le seul. 
Dans le Rapport précédent , p. 232 , nous avons vu que la formation de la 
l^cérine prouve que cette dernière se comporte comme un alcool, et ici 
Ton voit encore qu'elle se décompose d'une manière analogue en oxyde 
UpyUque et en eau. Il reste maintenant à trouver les corps qui exercent le 
mieux l'action catalytique, et, sous ce rapport, le chlorure zincique méri- 
terait d'être examiné, parce qu'il agit moins fortement sur les acides que 
l'acide sulfurique concentré. Cette expérience confirme pleinement l'opi- 
nion émise par M. Chevreul, à l'occasion de ses premiers essais sur la 
compodtion des corps gras, que ces derniers sont d'une nature analogue 
atix éthers. 
Produits de la putréfaction. — Des éléments organiques de la 



(1) L'odeur désagréable de vieux fromage que répand Télber butyrique de 
M. F. Simon est due, selon toute probabilité , a une matière odorante qu'on 
n'a pas séparée y et qui résulte de caséine modifiée. 
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TERRE ARABLE ET DE LEUR ORIGINE. — M. MuldôT (1) a pol^é la CORti- 

nuation de ses expériences sur la nature des restes organiques qui se trou- 
vent dans le terreau, et dont il a été question dans le Rapport 18M, p. 21/i 
à 227. Ce travail traite de plusieurs substances organiques contenues dans 
la terre cultivée, et qu'on n'avait pas examinées dans les expériences pré- 
cédentes, en particulier Pacide crénique et Tadde apocrénique, et du genre 
de métamorpose qu'éprouvent les éléments généraux du règne'végétal pour 
leur donner naissance. 

M. Mulder déclare ouvertement que ces matières sont absorbées sous 
la forme de sels par les racines des plantes, qu'elles se métamorphosent 
dans les plantes pour former les éléments de ces dernières, et que, de cette 
manière , elles contribuent essentiellement à la nourriture des plantes. H 
combat, sous ce point de vue, les opinions de M. Liehig^ qui admet qu'elles 
ne sont utiles aux plantes , qu'en tant qu'elles se convertissent ai acide- 
carbonique et en ammoniaque, qui, combinés avec l'eau, constituent, 
selon lui , les seules matières qui servent à la nutrition des plantes. H t 
examiné d'une manière particulière les données de M. Lieing sur la mt- 
nière dont les plantes se pourvoient du nitrogène nécessaire à leur déve- 
loppement , et a trouvé qu'elles sont erronées. Ce problème de cbimie 
est d'une si grande importance, que je citerai ici les données de M. Liébig 
et leur réfutation par M. Mulder, 

M. Liebig a déclaré (2) qu'un terrain non fumé reçoit tout le nitrogène 
nécessaire aux plantes qu'il porte , sous forme d'anunoniaque, de l'atmo- 
sphère ambiante, et il le prouve par le calcul. D'après ce chimiste, 487 mè- 
tres cub. d'air atmosphérique , à la température et. sous la pression ordi- 
naires , contiennent environ 767 grammes d'eau à l'état de vapeur. Ceci 
est une erreur de calcul ; le véritable nombre est 7723,8 grammes c'est- 
à-dire 10 fois plus. Dans la supposition de 767 gr., 20,800 pieds cub. d'air 
saturé d'humidité peuvent rendre 1 livre d'eau. Cette livre d'eau , en se 
condensant, doit précipiter avec elle, à l'état de dissolution , toute l'ammo- 
niaque contenue dans l'air. M. Liebig admet que cette masse d'air con- 
tient i de grain d'ammoniaque , d'où il résulte que cette livre d'eau doit 
contenir i de grain d'ammoniaque. Bien que cette quantité d'ammoniaque 
contenue dans l'eau soit à peine appréciable par nos réactions, elle dépasse 
cependant considérablement la quantité qui serait nécessaire pour pourvoir 
les plantes de nitrogène ; car, d'après les calculs udométriques , il tomI)c 
en moyenne 2 { millions de livres d'eau annuellement sur une étendue de 
terrain de 2,500 mètres carrés; et si chaque Uvre de celle eau contient 
ide grain d'ammoniaque , la terre reçoit 80 livres d'ammoniaque, conte- 



(1) ScheikundijeCnderzociiingen, ii, 7G. 

(2; Traité de Cliimic organique, t. i, inlroduclion, p. ci. 
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lant 65 livres de nitrogène , quantité qui est de beaucoup supérieure à la 
luantité de nitrogène que les plantes qui recouvrent cette étendue de ter- 
ain assimilent annuellement. 

M. Mulder répond à cela que la supposition que chaque livre d'eau 
loi tombe de Fair renferme i de grain d'ammoniaque n'est qu'ime hy~ 
DOihèse arbitraire. Â en juger par les données de M. Lieïng , ce chimiste 
n^a Jamais examiné la quantité d'ammoniaque contenue dans l'eau de 
ploie (i de grain par litre est loin d'échapper à nos réactions. U livres 
Teau de pluie mélangées avec de l'acide chlorhydrique et du chlorure 
platinique ont donné 13 grains de chlorure platinico-ammonique ; ce qui 
prouve qu'en supposant n de grains d'ammoniaque par livre on obtien- 
drait 3 i grains de chlorure double pour U livres d'eau). Il a seulement 
INTOuvé que a l'ammoniaque est sans aucun doute un des éléments de l'eau 
qui tombe sur le laboratoire de Giessen , circonstance à laquelle personne 
ii*avait fait attention avant lui. » Par la même raison et avec plus de pro- 
babilité , on pourrait supposer que l'eau de pluie renferme moins d'am- 
moniaque, 7, 77, n de graio, par exemple ; de cette manière on diminue 
la quantité d'eau qui tombe annuellement sur 2,500 m. c de terrain , 
et on la réduit à 40, 20 et 10 livres. Tout dépend finalement de savoir 
comMen il en tombe , et tant que cette quantité n'aura pas été déterminée 
par des eiqpériences exactes, tous les calculs sont et resteront sans fon- 
dement. 

Les assertions de M. Liebig sont entachées en outre d'une autre er- 
reur qui consiste à admettre, par le calcul, la même 'quantité d'ammo- 
niaque dans toute l'eau qui tombe sous forme de pluie. En supposant que 
la quantité d'anmioniaque contenue dans l'atmosphère soit réellement 
aussi considérable qu'il l'admet , il est évident que ce n'est que la pre- 
mière livre d'eau qui tombe de 20,800 pieds cubes d'air qui peut ren- 
fermer cette quantité de i de grain d'ammoniaque par livre , et que l'eau 
qui tcmibe par une pluie de plusieurs heures , de plusieurs jours, ou 
même de plusieurs semaines, n'en peut plus contenir du tout. Il ne résulte 
point de la supposition que 20,800 p. cub. d'air renferment i de grain 
d^ammoniaque et produisent 1 livre d'eau , qui est la base de ses calculs, 
que toute l'eau qui tombe pendant le courant de l'année en renferme au- 
tant Mais admettons un instant que, durant une pluie , toute l'eau qui 
lomlie pendant le premier quait d'heure contienne réellement i de grain 
d'ammoniaque par livre , quantité très supérieure évidemment à celle que 
l'hypothèse dont nous sommes partis en suppose dans l'air , l'eau qui 
tond)e pendant le second quart d'heure n'en peut pas contenir ^, de 
grain ; celle du troisième quart d'heure n'en renferme pas — j de grain, et 
Teau qui tombe ensuite, si la pluie se prolonge pendant 6, 12, 24 heures, 
n'en peut plus contenir du tout. Ce raisonnement prouve d'une manière 



h 
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évidente que, même en supposant dans Tair la qaantité d*ammoniaqAè 
^eM. Liebig y admet par pure hypothèse, Tammoniaque qui senrit 
amenée à l'étendue de terram en question, loin d'être de 80 livres, »- 
rait à peine de ~ de livre. Si V<m ajoute à cela que la majeure partie 
de Teau qui tombe sur la terre s*écoule rapidement et se rassemble dw 
les ruisseaux , les fleuves et les lacs, d'où fl résulte que la {dnie peut biendé- 
barrasser Tair de Tammoniaque, mais que la plus minime partie seulement 
reste dans la terre ; en outre que dans le nord de l'Europe on calcule Teii 
qui tombe, pendant plusieurs mois de Tannée , à Vétai de neige , sur b- s 
quelle <m n'a aucune donnée si elle est ammoniacale ou non , et qu'à d'ae- 
tres époques, au printemps, par exemple, la pluie tombe sonm sol gelésar (gi 
lequel elle s'écoule sans pouvoir y pénétrer , on voit sans peine que la dé^ 
termination de l'origine du nitrogène contenu dans des fentes qui crois- 
sent dans un sol non fumé repose jKiremenl êur une erreur de cakuL 

En examinant les expériences de M. Hermann sur les âéments orga- 
niques de la terre arable, (Rapp. 1842, p. 288), M. Mulder a reconnu, et 
avec raison , qu'elles l'ont conduit à des résultats erronés, et a entrepris 
lui-même une étude approfondie des éléments organiques eontenus dais 
la terre arable. Ces éléments sont : l'ulmine et l'humine, qa*on ne peut 
pas soumettre à un examen minutieux quand dles se tronvent dans k 
terreau, à cause de leur insolubilité ^ et la foule de débris végétaux noi 
encore putréfiés avec lesquels elles sont mélangées , telles que les fibriBes 
des racines et d'autres semblables, l'acide ulmique, l'acide favmiqne, m 
corps acide , qu'il avait extrait dans des recherches précédentes d'un ter- 
reau de jardin (Yoy. plus haut), auquel il n'avait pas donné de nom alon, 
et qu'il nomme maintenant acide géique , l'acide apocrénique et Vwàét 
crénique. 11 considère ces sept corps comme les éléments essentiels d'aï 
terreau qui n'a pas été fumé récemment II fait observer qu'une terre ré- 
cemment fumée n'est pas propre à des expériences de ce genre, putt 
qu'elle renferme des matières organiques qui ne sont pas encore décon- 
posées, et d'antres qui sont encore en putréfaction , de sorte qu'à des dih 
tances différentes de l'époque où l'engrais a été apporté , on trouve des 
matières très différentes qui embrouillent les résultats des recherches ai 
point qu'il est impossible de s'en tirer. 

Son premier mémoire a déjà traité cinq de ces sept corps, savoir : 1%!- 
mine et l'adde ulmique , l'humine et l'acide humique, et l'acide géique. 
a montré que l'ulmine est isomérique avec l'acide ulmique , et l'homme 
•avec l'acide humique. 

L'acide humique est C^ H24 0« 

L'acide ulmique C*o Has O»» 

L'acide géique C^o Hn O»*' 
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L'acide ulmiqae se convertit en adde hnmique en perdant U at. d'hy- 
drogène , et ce dernier passe à Tétat d'acide géique en absorbant !2 atom. 
d'o.ygène. 

Il fait observer actuellement que toutes les formules mentionnées dans 
le Mémoire précédent se réduisent aux trois que nous venons de repro- 
duire, dans la supposition que le nitrogène qn*efles contiennent s'y trouve 
é l'état d'oxyde ammonique, et que ce dernier peut être remplacé par un 
ou plusieurs atomes d'eau. Il montre en outre que ces corps forment un 
genre qui possède des propriétés générales correspondantes, d'une manière 
«lalogue, aux différentes espèces de sucre , qui , malgré l'analogie de com- 
position et de propriétés, ne sont point identiques. 
• A c«s cinq corps se réunissent encore deux autres corps qui ne man- 
^pient jamais dans quelque terreau que ce soit, savoir : l'acide apocrénique 
et l'acide crénique, dont l'étude fait l'objet principal de ce Mémoire. Pour 
fidre connaître la manière dont on les retire de la terre, il rend compte de 
Tanal^rse de trois tores cultivées prises en Hollande. 

11 a trouvé que l'eau bouiUante extrait de iOO gr. de ces terres séchées à 
TiirO, à2/i gr, de A, 2,771 gr. de Bet 1,5^0 gr. deCL Les résidus de ces dis* 
«dutioos avaient une couleur brune ; ils étaient neutres et salins. L'alcool , 
«ans se colorer, en dissolvait des chlorures sodique, potassique, calcique, 
magnésique , des traces de chlorure ammonique et des formiates de ces 
«émes bases. La partie insoluble dans l'alcool était formée de sels potas- 
tiqm^f sodiques , calciques et aluminiques avec de l'acide sulfurique , de 
l'adde crénique , de l'acide apocrénique et de l'acide humique. Ce résidu, 
inaotui^ dans l'alcool, soumis à la distillation avec de l'acide sulfurique 
4Cendu, donnait en outre des traces incontestables d'acide formiqoe et 
d'acide acétique. 

La terre qui avait été bouillie avec de l'eau a été ensuite épuisée avec 
une dissolution bouillante de carbonate sodique , et la dissolution , mé- 
lange avec l'eau de lavage, a été traitée par de l'acide sulfurique, tant 
que ee dernier précipitait de l'acide humique. 

L'acide humique, contenu dans la dernière eau de lavage , a été précipité 
par Tacide sulfurique , puis ajouté à l'autre partie d'acide humique , et ce 
dernier a. été séché à i00^ A en a fourni /i,2/i9 gr., B 5,289 gr., et G 
g,669 gr. 

Là liqueur acide filtrée contenait maintenant l'acide crénique et l'acide 
apocrénique ; elle a été saturée par du carbonate sodique , légèrement aci- 
dulée avec de l'acide acétique , et précipitée par un petit excès d'acétate 
cuivrique. Le précipité d'apocrénate cuivrique a été recueilli sur un filtre , 
lavé et séché à 100". A en a donné 1,865 gr., B 1,228, et G 0,701. 

La liqueur acide contenant un excès d'acétate cuivrique a été mélangée 
avec du carbonate ammonique, de manière à précipiter le crénate cui- 



320 CHIIIIC VÉGÉTALE. 

vriqae et une petite quantité de carbonate cuiTriiiiie , sans cependant pr^ 
cipiter tout Toxyde aiivrique. Si l'on n'ajoute pas ce petit excès de carlx)- 
nate ammonique , on n'est pas sûr d'avoir précipité tout Tacide créniqoe. 
Le précipité bien lavé a été redissous dans l'acide acétique , et le crénate 
cuivrique a été précipité de la dissolution par l'alcool , lavé et séché. A en 
contenait 0,77/i gr., B 1,901, et G 1,260. 

M. Mulder observe que , sans conunettre une grande erreur , on peut 
supposer que j'apocrénate et le crénate cuivrique contiennent une quan- 
tité d'acide égale à la moitié de leur poids. 

On voit que ce que l'eau et le carbonate sodique ont extrait de ces 
terres , qui étaient assez différentes les unes des autres, est exactement la 
même chose à quelques différences près dans la quantité , d'où M. Muldtr 
conclut qu'on peut considérer ces matières comme étant des éléments 
constants de la terre cultivée. 

ACIDE APOGRÉNiQUE. — L'acidc apocrénlquc n'est pas contenu à Félat 
de pureté dans le sel cuivrique qu'on obtient par la méthode indiquée ci- 
dessus , ou tout au moins on ne peut pas s'attendre à ce qu'il en soit ainâ ; 
car si la terre contenait des phosphates terreux ou de l'acide siUciqae, 
dans un état tel qu'ils pussent être dissous par le carbonate sodique, il se 
précipite en même temps du phosphate et du silicate cuivrique. Heureuse- 
ment que ces acides n'empêchent point de déterminer la quantité d*adde 
apocrénique, parce qu'ils restent, après la combustion du sel, en com- 
binaison avec Toxydc cuivrique. Pour chasser toute l'eau du sel , il fout le 
maintenir à 1^0**, tant qu'il perd de son poids. 

' La détermination de la composition de l'acide apocrénique a présenté de 
grandes difficultés. Le sel cuivrique séché, ainsi qu'il vient d'être dit, a 
été soumis à l'analyse élémentaire. Trois analyses , calculées diaprés l'an- 
cien poids atomique du carbone G = 76,4/i, ont donné : 





1. 


2. 


2. 


at. 


calculé. 


Carbone. . . 


51,89 


51,46 


50,83 


48 


51,65 


Hydrogène . 


3,75 


3,79 


4,46 


43 


3,78 


Nitrogène. . . 


3,37 


— 


4,09 


3 


3,74 


Oxygène. . . 


40,99 


— 


40,92 


29 


40,82 



Nous retrouvons ici pour le nitrogène les nombres impairs de M. Her- 
mann. On pourrait bien les faire disparaître en doublant le nombre des 
atomes , mais il n'est nullement probable qu'un atome composé du pre- 
mier ordre contienne 58 at. d'oxygène. 

L'apocrénate cuivrique, préparé au moyen d'une autre terre, a donné : 

Trouvé. At. Galculé. 

Carbone. . . 48,37 48 49,24 

Hydrogène . . 3,90 47 3,94 

Nitrogène. . . 1,11 1 1,4 9 

Oxygène . . 46,62. 31 45,63 



CHIMIE VÉGÉTALE. 321 

* Cette variatioii de la quantité de nitrogène prouve que la présence du 
hitrogène est fortuite , et que ce dernier n*appartient pas à l*acide apocré* 
niquei Ce nitrogène ne peut pas y être contenu sous une autre forme que 
sons celle d'otyde ammonique, et Tacide apocrénique semble posséder la 
même tendance à retenir cette base , que nous connaissons déjà à Taddc 
ulmique et à Tacide humique ; il doit former également , ainsi que ces 
derniers , des sels doubles d'oxyde ammonique avec d'autres bases qui y 
entrent eil plusieurs proportions différentes : 1 at. de sel ammonique , par 
«xemple, avec 1, 2, 3» etc., etc., atomes du sel de l'autre base. Quand on 
décompose alors im sel de ce genre par un acide , on obtient un apocré- 
nate ammonique acide , dans lequel 1 at. du sel neutre est combiné avec 
1 ou plusieurs atomes de Tacide hydraté ; et si Ton soumet ces sels à Tana- 
lyse , ils donnent pour le même nombre d'atomes de carbone des nombres 
d'atomes d'hydrogène , de nitrogène et d'oxygène très variables. Il en ré- 
sulte une confusion, dans laquelle M. Hermann s'est embrouillé avec 
tous ses acides créniques et autres acides .de la terre. En saturant avec de 
Tammoniaque tous ces acides apocréniques qui contenaient des quantités 
variables de nitrogène , on a obtenu pour tous le même sel que M. Mulder 
avait préparé et analysé précédemment, mais qu'il n'avait pas reconnu 
pour ce qu'il est réellement , et qu'il avait appelé nitro-humate ammo- 
nique (Rapp. 18/ii, pag. 225). On savait, par des expériences antérieures 
aux 'siennes , que l'humine traitée par l'acide nitrique produit de l'acide 
crénique et de l'acide apocrénique ; de sorte qu'il vit clairement que cet 
adde nitro-humique pouvait bien ne pas être autre chose que de l'apocré- 
nate ammonique acide. En conséquence , il en prépara de nouveau en 
traitant l'acide humique du suctre par l'acide nitrique, l'analysa, et le trouva 
c<miposé de, G » 76,liU : 

trouvé. 
Carbone. . . . 55,4 4 
Hydrogène . . . 3,33 

Nitrogène. . 2,98 

Oxygène. . . . 38,55 

^ le nitrogène y est contenu à l'état d'oxyde ammonique , on arrive 

par le calcul à la formule rationnelle NS^ + C<« H^^ (fi* + H. Du reste, 
en saturant le corps acide par de l'ammoniaque , ce qi\î a donné lieu à de 
Tapocrénate ammonique, séchant ce sel à lOO*" et l'analysant, on a obtenu 
une confirmation de cette formule , car on a été conduit à la composition 

suivante, 3 ^À* + C« H«^ O*^, dans laquelle il n'y a pas d'eau : il était 
prouvé par là que la composition de l'acide apocrénique anhydre est 

Mais pour ne pas arrêter son jugement sur une seule expérience , il a 

21 



at. 


calculé. 


48 


55,40 


34 


3,49 


. 2 


2,66 


26 


39,65 
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dissous Tacide apocréniqne ammoiiiacal dans la potasse caustiqiie , ce qui 
donnait lieu à un dégagement d'ammoniaque aisé à reconnaître , a porté 
à rébuUition , évaporé à sicdté à Taide de la chaleur, redissoul le sel dans 
Teau, saturé Texcès d'alcali par Tacide sultoiqoe, prédi^té Tadde a]»- 
crénique par Tacétate cnivrique, séché Tapocrénate cuivriqne à i&O*, 

et l'a analysé par la combustion , qui Ta conduit à la formule A Cu -f 

C48 nu 024 -|. H. En décomposant ce sel par l'hydrogène sulfuré, il a 
obtenu un acide hydraté , qui , d'après l'analyse élémentaire , est composé 

de C« 11»< 0^4 + 2 ». 

M. Mulder admet la formule G^ 11^ 0^ pour l'adde apocréniqne 
anhydre , dont le poids atomique , d'après cela , est 61^,52. Mes propres 
expériences m'avaient conduit au nombre i6Zi2,qui, multiplié par h, 
donne 6568. La composition centésimale de l'acide anhydre , en suppo- 
sant G »= 75,12, est : 

Carbone 58,578 

Hydrogène 9,432 

Oxygène 38,990 

Relativement à sa capacité de saturation , M. Mulder cite les combinai- 
sons suivantes qu'il a analysées, et dans lesquelles G^ H^^ O^ = Ks : 

2Ks + ^fi^+18» 
2 Ks+2î>Hi< + 8» 

Ks + 3N »< 

Ks + SrW + à 

Ks + 4Cu +S 

Ks + NS<4-4*b+S 

Les deux dernières formules le portent à croire que G^ H^ O^^ peat 
saturer 5 atomes de base , et que, par conséquent, il pourrait exister dans 
la terre un apocrénate dans lequel les 5 atomes de la base seraient des 
bases différentes , telles que la potasse , la soude , l'ammoniaque, la chaoi 
et la magnésie, ou bien, au lieu de l'une de ces bases, de l'oxyde ferreox. 
J'aurai l'occasion de revenir plus bas sur ce sujet 

M. Mulder a fait observer en outre que l'acide phlorétique de M. Slasf, 
préparé au moyen de la phlorétine et de l'acide nitrique (Rapp. 1839, 
p. 510 , éd. s.), n'est pas autre chose que du surapocrénate ammonkpe 

Î>W< + G« H2< (^ + ». 

Acide grénique. — Le crénate cuivrique que fournit l'analyse de la 
terre n'est jamais ou rarement exempt d'adde phosphorique; mais comme 
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Tacide pho^oriqne reste avec l'oxyde ctdvriqae quand on calcine le sel, 
on a cependant pu employer le sel obtenu de cette manière pour analyser 
Facide créniqne qu'il contient 

L^acide crénique donnait, comme Tadde apocrénique, des résultats 
variables pour le nitrogène. L'acide crénique , extrait de l'une des terre 
qui ont été analysées , a donné à la combustion , G » 76M : 

trouYé. atomes. calculé. 

Carbone . . . 44,98 24 45,59 

Hydrogène .^ . 5,50 34 • 5,27 

Nitrogène. / . 3,88 2 4,4i 

Oxygène . . . 45,64 4 8 44,73 

Celui d'une autre terre a fourni : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone . . . 45,77 24 45,53 

Hydrogène . . 5,35 34 5,4 4 

Nitrogène. . . 4,94 4 2,20 

Oxygène. . . 46,94 4 8 47,4 6 

Si Ton examine les derniers nombres d'atomes avec attention , l'on voit 
que sur i at de nitrogène , il manque 3 at. d'hydrogène comparés aux 
précédents , de sorte que le nitrogène qui manque a été réellement de l'am- 
moniaque. Puisqu'il est évident que le nitrogène est contenu sous la forme 
d^ammoniaque, combinée en proportions différentes avec l'acide , il en ré- 
sulte que la première analyse conduit à la formule KH^ + C?^ H^^ 0^^ 

+ à , et la seconde à ^È* + 2 ( C^" h^m 0^«) + 2 H , d'où l'on peut con- 
clure que la formule de l'acide crénique est C^ H^^ 0^^. 11 a du reste prouvé 
l'exactitude de cette formule, en enlevant l'anunoniaque du sel cuivrique 
par de l'adde acétique fort, et précipitant le crénate cuivrique de la disso- 
lution par l'alcooL Dans cette opération , le sel se combinait à sa place, avec 
une plus forte proportion d'eau, de façon que la partie destructible du 

wA correspondait à la formule C!^ H^ O^^ -f- 3 fi. D'après ces nombres 
rdatift d'atomes , la composition centéMmale de l'acide crénique anhydre 
est, G »* 76,12 : 

Carbcme. 50,748 

Hydrogène 4,24 5 

Oxygène 45,037 

et le poids atomique , correspondant à G^^ H^^ 0<^, est 3552,6/i. M. Mul^ 
der a trouvé que cette quantité d'acide sature 4 at de base, et que le cré- 
nate cuivrique , dont j'ai communiqué l'analyse quand je l'ai décrit pour 

la première fois, correspond à la formule C^ H^^ O^* + ^^ -f 3 Gu 
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Il parait , en conséquence, que la composition empirique de ces addes) 
qui paraissait si compliquée , est actueUement entièrement débrouillée. 
L'acide crénique et ses sels se convertissent au contact de Pair, à la longue, 
en acide apocréniqne et en apocrénates. M. Mulder a exposé du créoate 
coiYrique humide dans une atmosphère de gaz oxygène sur du mercure, 
et a observé qu'il absorbait, pendant 12 heures , une quantité considérable 
d'oxygène , sans dégager d'acide carbonique ; que de vert qu'il était , il 
^vait passe au brun-noir, et qu'U s'était converti en apocrénate cuivriqiie. 
La réaction est très shnple ^ 

Si de 2 ai. d'acide crénique. . . = 48 C+ 48 & + 32 
on soustrait 1 at. d'acide apocrénique. . = 48 0+ 24 H + 24 

il reste = 24H+80 

qui contient 8 at. d'eau. .....= 46h4-80 

Reste = • 8 H 

Ces 8 at. d'hydrogène qui restent ont été convertis en éau par l'oxygène 
absorbé par l'acide crénique. Ainsi, 2 at. d'acide crénique absorbent U au 
d'oxygène , et donnent naissance à 1 at d'acide apocrénique et k 12 atomes 
d'eau. 

M. Mulder a cherché à se faire une idée des réactions en vertu desquelles 
les matières organiques engendrent les sept corpsdontilaétéquesticm ; mais 
avant de rendre compte de cette partie de son travail , j'ajouterai quelques 
mots sur la composition rationnelle que l'on peut attribuer aux acides dont 
je viens de reproduire les analyses. 

M. Mulder considère l'acide apocrénique comme étant un acide qui 
sature 5 atomes de base. Est-il conduit à cette combinaison, parce qu'il 
admet réellement l'idée de M. Liebig sur les acides polybasiques, ou bien 
parce qu'un plus grand nombre d'atomes simples facilite l'exposition des 
métamorphoses ? je l'ignore. Je me suis suffisamment prononcé Jusqu'ici 
à l'égard des acides polybasiques. Ma conviction est que cette idée est 
inexacte, et qu'elle résulte d'une recherche hicomplète ou d'une multipli- 
cation inutile du poids atomique de l'acide , qui laisse à chacun la faculté 
• de rendre un acide aussi polybasique qu'il* le désire. — Examinons ces 
acides de plus près. 

La formule de l'acide apocrénique est C^ H^^ 02<, c'est-à-dire qu'on peut 

le représenter par tous les multiples de C^ H^ 0^. C'est la quantité de base 

' qui en est saturée qui détermine , comme à l'ordinaire, la formule de l'a- 

tome de l'acide. M. Mulder a trouvé un sel composé de MÎ* + /i lî» 
+ C^ U^* 02<, et en a conclu que l'acide est 5-basique. Or , ce n'est 
pas le maximum de base qui détermine le poids atomique d'un acide , car 
un sel de ce genre est le plus souvent un sel basique ; et quand il s'agit de 
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Toxyde plombique , qui a une tendance si prononcée & Ibrmer des sels lNh> 
siqaes , ce n^est pas le maximom d^oxyde plombique qui se combine avec 
un adde qui peut senir à déterminer le poids atomique de cet adde» " 
Parmi les autres sels qu*il a analysés, il s'en trouve deux qui semUent mé- 
riter particulièrement l'attention. L'un d'eux est 3 W&^ + G^ H^^ O^ ; ce 
sel est anbydre quand il a été séché à 120*. On peut évidemment le con- 

sidérer comme étant formé de 3 atomes de Nfl + G<^ H^ 0^. L'autre sel 
est A Cu + C^ H*^ 0** + S. On peut l'envisager comme étant composé 

de 3 Gu G<^ H^ 0^ -{- ^ ^Uî forme d'après laquelle il serait un sel l)asiquev. 
Cependant , comme il a été précipité d'une dissolution qui contenait un 
excès d'adde acétique , l'on est moins disposé à l'envisager comme un sel 

basique ; s'il était neutre, la formule serait k Gu G^ H^ 0^+ fi. Gette for- 
mule exprime un rapport peu ordinaire relativement à l'eau d'hydratation. 

Dans cette supposition , le sel ammonique deviendrait 3 ^^^ G^^ H^ O^ 
4- G^' H^ 0^ ; mais l'atome d'acide en excès serait anhydre , ce qui, à vrai 
dire , n'est pas impossible , bien que peu probable à l'égard d^un acide de 
ce genre. Ainsi , il est plus prol)able que l'acide apocrénique est G^ H^ o^^ 
que G^^ H^ O^ ; mais nous ne pourrons acquérir de certitude à cet égard 
qu'à la suite de nouvelles recherches. Le sel plombique cité plus haut est 

composé , dans cette supposition , de N^K* C^« H« 0« + 2 Pb^ G^» H« 0«, e t 
ne donnerait pas lieu à une formule si simple , si l'acide était G^^ H^ 0^< 
Les autres seb ammoniques sont : 

et N»* + 6C««H8O8+20ft ou^ tt* C«« H» G» + 5 C»» H» 0« »♦ 

11 est par conséquent parfaitement évident, si l'on réfléchit bien, que 
la capacité de saturation de l'acide prouve que ce dernier n'est pas polyr 
basique, mais qu'à cet égard il se comporte d'une manière analo^e aux 
autres acides, et que la formule la plus probable est C^ H? 0*; le poids 
atomique est 2051 ,8/i. 

Il en est de même de l'acide crénique , dont la composition C*^ H*< O*^ 
est représentée le plus simplement par C^ H« 0^. Il est clair qu'il ne faut 
pas détermfaier arbitrairement le nombre de multiples qui composent la- 
tome de l'acide , mais qu'U faut chercher la quantité de base qui le sature. 
M. Mulder a trouvé que C^ H*^ 0'® sature U atomes de base ; la formule 

des sels reviendrait donc à K + C^ H« O*, et le sel cuivrique qui a été 

séché à une température élevée et analysé était U Gu G« H* 0* + Hx 
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Peat-^tre avant la dessiccation était-^fl Gu G* H^ 0< + Â. Le poids ato- 
miqne de Tacide est diaprés cela 888,16. . 

Le chimiste distingué qni, pour débrouiller la composition de ces acides, 
a déployé une si grande perspicacité et s'est donné tant de peine , a sans 
aacun doute consenré ces nombres élevés pour en fiicfliter la compa- 
. raison avec les nombres plus élevés encore des poids atcnniques des corps 
dont il fait dériver ceux qui nous occupent Mais plusieurs de ces corps 
ont en général des poids atomiques trop élevés , et quand les nombres sont 
plus faibles , pourvu qu'ils soient exacts , les déductions peuvent se faire 
tout aussi facilement ; je citerai comme exemple la conversion de Tadde 
crénique en acide apocrénique : 

De 8 at. d'acide crénique » 48 G + 48 H + 320 

ôtez 3 at. d'acide apocrénique . . . =x= 48 G +24 H + 2^0 

Reste =- 24H+' 80 

qui, par Toxygénation àTair pour se réduire en eau, absoii>ent 4 at d'oxy- 
gène, et forment 12 at d'eau , de telle façon que 8 R G^ H^ O* donnait 

naissance à R^ c<« H« 0»+ 2R3 G** H» 0»+ 12 ». 

On peut faire plusieurs questions à l'égard de la nature des acides qui 
résultent de la putréfaction des matières organiques ^ et toutes sont encore 
à résoudre. 

Ges acides ne sont-ils pas des acides copules , de l'adde formiqne ou 
acétique , par exemple , combinés avec une copule qui est la cause de 
leur couleur brune ou noire et de leur peu de solul^té dans Teau, et qni, 
par les modifications qu'elle éprouve sous l'influence de l'air , modifie les 
caractères de l'acide d'une manière analogue à l'acide sulfindigotiqne 
dont la copule peut se modifier, et donne lieu , pour chaque changement 
qu'elle éprouve , à un acide sulfurique copule ayant une couleur difiëreote 
et des propriétés différentes? On a quelque raison de croire qu'il en est 
de même avec l'acide humique , l'acide ulmique et l'acide apocrénique , 
car ils ont exactement le même aspect extérieur que l'acide tbiomélaniqne 
(Rapport 18Zil, p. 197), dans lequel la partie acide est l'acide sulfurique. 
De même que c'est Tacide sulfurique qui est l'acide dans cet acide , ce 
peut être l'acide formique ou l'acide acétique qui soit l'acide dans les 
acides en question, qui seraient combinés avec des copules différentes, 
et si 1 atome de la copule se combine avec 2 at de l'acide , il peut en ré- 
sulter des acides qui soient au moins bibasiques (1.) 

(1) J'ai montré en outre que l'acide apocrénique (K.. Vet. Akad. Handl. 
1843, p. 71) doit être nécessairement un acide crénique copule ; car lorsqu'on 
traite de Tapocrénate potassique par de l'hydrate aluminique récemment prf- 
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Le moment n'est point encore venu d'essayer à formuler des opinions & 
cet égard , tant qu'aucune circonstance ne vous guide dans la détermina- 
tion de la nature du corps acide. Toutefois la possibilité de Texistence 
d^une composition^ de ce genre dans cette classe d'acides réclame un 
examen attentif. 

Pourra-t-on jamais résoudre ces questions d'une manière décisive? 

Une autre question consiste à savoir s'il peut réellement exister des 
acides congéhères avec l'acide humique, dont le radical soit' composé de 
carbone , d'hydrogène et de nitrogène ? M. Mulder paraît avoir répondu 
négativement à cette question , et d'une manière satisfaisante , au moins 
pour ce qui concerne les acides qu'il a rencontrés et examinés. 

Voici encore une troisième question qui se présente naturellement: 
est-ce que ces acides, qui retiennent l'oxyde ammonique avec une si 
grande opiniâtreté , qu'il faut les dessécher avec un excès d'hydrate po- 
tassique pour en chasser l'ammoniaque , renfennent réellement l'am- 
moniaque qu'ils dégagent dans cette opération sous la forme d'oxyde 
ammonique ? ]N 'est-il pas contraire à l'analogie avec les sels ammoniques, 
que l'hydrate potassique ne puisse pas dégager facilement l'oxyde ammo- 
nique avec le concours de l'ébuUition , et que celui-ci se convertisse en 
ammoniaque qui s'échappe avec les vapeurs d'eau? Cette force avec la- 
quelle l'ammoniaque est retenue ne témoigne-t-«lle pas en faveur d'une 
combinaison qui contient l'ammoniaque sous une autre forme que celle 
d'oxyde ammonique? Quand on dissout Tacide oxamiqùe dans l'hydrate 
potassique , on obtient de l'oxamate potassique ; mais si Ton fait bouillir, 
il se dégage de l'ammoniaque, et si l'on évapore à siccité avec la potasse, 
toute l'ammoniaque s'échappe ; 1 at. d'oxamate potassique produit ainsi 
2 at. d'oxalate potassique. L'oxamate potassique n'était cependant point 
dans l'origine un sel double d'oxalate ammonique et d'oxalate potassique. 
Est-ce que les acides dont il a été question ne pourraient pas se comporter 
d>ine' manière analogue? L'ammoniaque perd i atome d'hydrogène, 
Facide i atome d'oxygène, et donne lieu à une combinaison d'amide qui, 
sous forme de copule , se réunit à 1 ou 2 at. de l'acide , et qui ne se dé- 
compose en ammoniaque et en acide que lorsqu'on évapore le sel à siccité 

cipité, ce dernier en est coloré, la dissolution qui était brune devient faible- 
ment jaunâtre, et l'acétate cuivriqne cd précipite ducrénate cuivrique. Quand 
où décompose Tapocrénate plombique par de l'acide sulfurique dilué, le sul- 
Ikte |()lombiquequi en résulte est brun, et la liqueur acide, saturée par Tarn- 
moniaque, produit avec l'acétale cuivrique un précipité de crénate cuivrique. 
I/es dépôts d'eitraits, dont on peut comparer la formation à une putréfaction 
par voie humide , contiennent souvent des acides combinés chimiquement 
avec la matière eitractive. Ainsi l'extrait de noix de galle, par exemple, con- 
tiedl du tannin ou de l'acide galliquc , qu'on ne peut pas enlever par défi la- 
vages. 
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avec on excès de potasse. 11 est évident que c'est pdssilile; mais conunent 
pouvoir jamais en acquérir la certitude « puisque ratoiiie d*eaa qui quitte 
k comliinaison se réunit si fecilement à Tautre partie de la combinaboB? 
SI des combinaisons de ce genre existent, on réussira tôt on tard à 
trouver un sel dont on pourra séparer cet atome d'eau ; mais ce ne sen 
qu'alors qull pourra être permis d'admettre définitivement et en tome 
sûreté une combinaison de la forme en question. 

Formation des élémeiits du terrxau par les hauères TicÈrkus, 
~ BL Mulder croit pouvoir admettre que le terreau entièrement putrâK 
ne renferme pas d'autres corps que les sept corps qui ont été énumâés 
dans ce qui précède , et il conclut des expériences de M. Britconnot sur 
les métamorphoses de blé qui avait été renfermé pendant un laps de 
temps inconnu dans une fosse murée (Rapp. 1828, p. 292. éd. s.) , et des 
siennes propres sur les métamorphoses de la protéine et des cœrps con- 
génères , que les corps nitrogénés ne produisent pas m» plus d'autres 
matières que de l'ammoniaque et ces sept corps. Je ctorai quelques 
exemples. 

L'adde crénique peut être engendré par la ceBidose végétale et par 
tous les corps dont la composition ne diflfère de cdle de la cellulose que 
par un ou plusieurs atomes d'eau déplus ou de m(rfns ; viski en vertu de 
quelle réaction : 

De 4 at. de cellulose végétale. == 24 C + ^2 H + 24 
ôtez 4 at. d'acide crénique. . . =:24C+24H + 460 



Restent .... z= 48 H + 50 

qui réclament U at d'oxygène pour former 9 at d'eau. 

Nous avons déjà vu comment l'acide crénique donne naissance à l'adde 
apocrén^e. 

La cellulose engendre de la manière suivante l'acide ulmique et l'ul- 
mine, qui est isomérique avec ce dernier ; 

•De 2 at. de cellulose = 48C + 84H + 420 

ôtez 

a) 4 at. d'acide ulmique = 40C + 28H+42O 

b) 8 at. d'acide carbonique. ... =: 8 C -[-460 

c) 4 4 at. d'eau. =;= 28H + 440 

En somme. . . . =48C+56e + 420 

il reste 28 at d'hydrogène , qui forment iU at. d'eau en absorbant de 
l'oxygène de l'air, ou bien dont une partie , selon l'idée de M. Mulder, 
est employée d'une autre manière, dont il sera question plus bas. 
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U a déjà été dit précéd^mneiit de quelle manière Tadde ulmique donne 
lieu à Tacide humique , en vertu de Toxygénation de à at. d'hydrogène, et 
racide humique à Pacide géique par l'absorption de 2 at. d'oxygène. 

Ce genre de putréfaction, qui a lieu dans des circonstances où l'accès de 
roxygène de l'air dans la masse est limité , ne produit pas d'acide carbo- 
nique aux dépens de l'oxygène de la matière en putréfaction , et Ton doil 
admettre que l'hydrogène seul absorbe de l'oxygène. Le fait signalé par 
M. de Setussurej que l'oxygène absorbé est remplacé par un volume éga) 
diacide carbonique , ne se présente pas dans cette circonstance. Ceci ne 
peut avoir lieu que par la conversion progressive en acide carbonique et 
cA eau des sept corps engendrés par la putréfaction, et en présence d'un 
excès d'oxygène de l'air. C'est à cette occasion que ce célèbre naturaliste 
a montré que ces matières exercent une action catalytique telle , que de 
lliydrogène qui est mélangé à l'air s'oxyde aussi et se réduit en eau 
(Rapp. 1839, p. 527, éd. s.). 

5 atomes de cellulose font 120 G + 3^0 U + i05 O; si, par leur mé* 
tamorphose, ils engendrent 8 at. d'acide carbonique, 37 at. d'eau, 1 at 
d*ean d'acide numique, 1 at d'acide crénique, et 1 at. d'acide apocrénique, 
ron aura , en faisant la sonune de tous ces atomes : 120 G 4- 1^6 H -f- 
105 O. Il reste 64 at d'hydrogène qui ont pu former de l'eau aux dépens 
de l'oxygène de l'air. De quelque manière qu'on s'y prenne pour expliquer 
les métamorphoses qui constituent la putréfaction des matières végétales, 
on obtient toujours un reste d'hydrogène, qui réclame à être combiné avec 
un autre corps pour que la métamorphose puisse s'expliquer. 

M. Mulder se demande à cette occasion si c'est toujours de l'oxygène 
qui se combine avec l'hydrogène. Ne peut-on pas aussi supposer que, dans 
l'intérieur de la madse terreuse, où le renouvellement de l'air est très lent, 
lé nitrogène, aussi bien que l'oxygène, puisse se combiner avec l'hydrogène, 
et qu'ainsi cet excès d'hydrogène puisse donner lieu à de l'ammoniaque? Il 
développe à ce sujet une comparaison qu'il cite comme une simple hypo- 
faèse, mais qu'il appuie par quelques faits. 11 admet, avec M. Liebig. et 
M. Kuhlmann, qu'il se forme du salpêtre par l'oxydation lente à l'air de 
l'ammoniaque , dont la formation par des matières nitrogénées doit pré^ 
céder celle de l'acide nitrique. 11 rappelle ensuite les grottes de salpêtre 
de Geylan, qui ont été examinées par M. John Davy, qui a trouvé que la 
roche sur laquelle se forme le salpêtre ne contient point de nitrogène , et 
il cite des endroits, en Espagne, en Egypte et dans les Indes, où U se forme 
continuellement du salpêtre dans des couches de terres qui sont lavées 
de temps en temps , et des grottes de salpêtre , en France et en Hollande, 
où il se forme du salpêtre en abondance. Malgré toutes les recherches qui 
ont été foites jusqu'à présent » on n'a pas pu trouver d'autre origine au 
radical de l'acide que le nitrogène de l'air, d'où il conclut que ce dernier 
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engendre d'abord Tammoniaqne, et que celle-ci donne naissance à Wdder 
nltriqae an contact de Pair. Si l*on admet que l^ammoniaque peat se for- 
mer ainsi dans les pores des roches et des murs, pourquoi n^adniettrait-4Mi 
pas aussi qu^'elle peut se former de la m^me manière dans les interstices 
de la terre , là où il y a des matières végétales en putréfaction ? L'on D*a 
pas encore la preuve d'une formation semblable d'ammoniaque , qui con- 
siste à démontrer la disparition du nitrogène dans de l'air dans lequel s'6- 
père la putréfaction : aussi M. Mulder ne présente-t-il son idée que 
comme une pure hypothèse, jusqu'à ce que ce fait ait été démontré. 

On peut bien penser effectivement que l'influence catalytique peut pro 
duire une réaction qui n'aurait pas lieu dans les cas ordinaires ; mais, d'a- 
près ce que nous avons vu pag. 28 , il ne se forme pa^ d*ammoniaque par 
l'oxydation de tournures de fer dans de l'air humide, et l'on sait que les 
agriculteurs donnent, par expérience, une grande préférence aux engrais 
animaux sur les engrais d'origine purement végétale, ce qui prouve qu'on 
a peu à attendre d'une formation d'ammoniaque de cette nature. 

FûRHATIOxN d'acide FORMIQUE DANS UN COMPOST DE RAMILLES DI SA- 
PIN. — M. Redtenbacher (1) a rapporté qu'un propriétaire, en Bohême, avait 
entassé des ramilles de sapin pour en faire un compost , après les avoir 
employées comme litière. Plusieurs mois plus tard, voulant utiliser ce ta», 
de 6 toises cubes environ, comme engrais, on avait été surpris delà iiMrte 
odeur de fourmis qui se dégageait de l'intérieur; on lui communiqua une 
livre de cette masse pour l'examiner. Cette masse avait une forte odeur 
d'acide formique, et était composée de ramilles et de feuilles de saj^ ser- 
rée» fortement, noircies par la putréfaction et pénétrées par im liquMe. 
L'eau de lavage était jaune brunâtre, avait une odeur acide pure, et donna, 
à la distillation , de l'acide formique , reconnaissable à ses propriétés ca- 
ractéristiques. 

M. Redtenbacher croit qu'il est engendré par l'essence de térébenthine 
contenue dans les ramilles fraîches ; car on sait que l'essence de térében- 
thine, en se modifiant à l'air, donne naissance à une petite quantité d'à-: 
cide formique , et pose la question : si les fourmis , qui construisent leurs 
tas avec des feuilles et des ramilles de sapins , ne retirent pas de la même 
source l'acide formique qu'elles contiennent. 

Produits organiques des temps anciens contenus dans la Tirre. 
— M. Schrôtter (2) a examiné du lignite d'Oberhart , différents bimmes 
fossiles et suifs de montagne , et quelques résines natives, pour comparer 
leur composition centésimale. 

Lignite. — Le lignite d'Oberhart, qui, d'après les recherches micro- 



fi) Ann. der Ghem. und Pharm., lxvii, 148. 
Pogg. Ann., Lix, 37. 
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scopiques de M. I7n^er,est dû à un conifère antédilavien, peuce aeerota 
Ang. , est brun foncé ou noir, à surlace inégale à cause des fibres tigneases 
épaisses ; la cassure transversale est mate. Pesanteur spécifique = 1,28, 
dureté «= 'i,0. Soumis à la distillation sèche, il laisse un résidu de coak 
de i de son poids, et produit de l'eau qui contient de Tacide pyroligneux 
et une huile empyreumatique visqueuse. Séché à 100**, il laisse, par Tind- 
nération , 2,574 p. 100 de cendre. La partie combustible est composée 
de, C = 75,0: 

Carbone. 59,248 

Hydrogène 5,899 

Nitrogène 0,300 

Oxygène 34,553 

résultat, qui, d'après M. Schrôtter, correspond assez exactement à la 
formule C« H" 0^, qui suppose 60,50 de carbone , 5,87 d'hydrogène , et 
33,62 d'oxygène. Le but de cette formule n'est point d'envisager le lignite 
comme une combinaison qui peut être représentée par une semblable 
formule, mais simplement, ainsi que celles qui suivront, de faciliter la 
comparaison de la composition relative des corps qu'il a examinés. 

Ce lignite contient en forte proportion une matière résineuse , qui est la 
cause de la formation de coak par la distillation sèche, dette résine a été. 
extraite du h'gnite au moyen de l'éther , après l'avoir réduit en poudre 
fine. La partie insoluble était composée de : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone 54,396 M 54,463 

Hydrogène. . . . 5,886 14 5,777 

Oxygène 39,718 6 39,682 

Il est à regretter que M. Schrôtter n'ait pas recherché dans ce résidu 
l'humine et l'adde humique en le faisant bouillir avec du carbonate so- 
dique, d'après l'hidication de M. Krœmer (Rapp. 18Zi2, pag. 289). 

Hartine. — La dissolution éthérée dépose une résine cristallisée que 
M. Schrôtter appelle hartine. On sépare les cristaux ; on évapore l'eau- 
mère à siccilé , et l'on reprend le résidu par un peu d'éther , qui fournit 
enooi'e une petite quantité de ré^e que l'on purifie par la cristallisation. 
Elle forme des paillettes cristallines brUlantes , incolores , inodores , in»- 
pides , et dont la pesanteur spécifique est 1,120. Elle est peu soluble dans 
l'alcool anhydre , même avec le concours de l'ébullition , un peu plus so- 
luble dans l'éther , et très soluble dans l'huile de naphte , dont la dissolu- 
tion chaude et saturée la dépose par le refroidissement en aiguiUes con- 
fuses ; elle entre en fusion à 230"*, et se décompose presque immédiatement. 
Par la distillation sèche, elle donne une huile empyreumatique jaune, qui. 
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en se solidifiant par le refroidissemoit, forage une niasse cristalline jaune 
brunâtre , composée d*buile empyreumatique et de cristaux, tous deox 
solubles dans Téther , au moyen duquel on peut obtenir les cristaux à Fétat 
incolore. Faute de matériaux, on n*a pas pu en faire une étude plus ap- 
profondie. L^addc sulfurique froid n*agit pas sur elle , mais à cbaud il la 
décompose. Elle a donné à l'analyse : 

trouvé. at. calculée 

Carbone 78,464 20 78,41 

Hydrogène 4 4,000 4 4 4 4,08 

Nitrogène 4 0,536 2 4 0,45 

La résine qui a été séparée de la hartine a été trouvée composée de 
79,461 de carbone, 9,729 d'hydrogène, et 10,810 d'oxygène, ce qui, 
à 7 p. 100 près, correspond à la formule G^ H^ O^. Elle est noir-ltnm; 
se ramollit à 95", se laisse tirer en fils à 122'', et se décompose à 186" sans 
fondre ; eUe est composée de deux ou peut-être de plusieurs résines. L'al- 
cool en dissout une , et laisse l'autre qui y est insoluble. La résine soloble 
dans l'alcool, la résine alpha, est d'un noir brun ; elle a une cassure ooih 
choîde et un éclat vitreux. Elle fond à 120", mais n'acquiert pas une grande 
fluidité ; sa dissolution alcoolique donne un précipité brun avec i'acétate 
idombique et avec le nitrate argentique. Elle est composée de : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone. . . . 78,492 42 78,54 3 

Hydrogène. . . 9,133 58 9,050 

Oxygène. . . 4 2,375 5 42,437 

La partie insoluble dans l'alcool , la résine bêta , offre le même aq[>ect 
que la précédente ; elle se ramollit à 205*, et conunence à se décomposer 
à 210 et 215". Elle a fourni à l'analyse : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone. . . . 75,743 52 75,9 

Hydrogène. . . . 8,478 42 8,3 

Oxygène . . . 15,779 5 4 5,» 

On trouve , en outre , dans ce lignite deux résines distinctes , dont l'une 
partage les propriétés et la composition de la hartine ; elle est renfermée 
dans des fentes transversales , est incolore , et cristallise dans l'huile de 
naphte comme la hartine. La seule différence qu'elle présentait avec cette 
dernière était une pesanteur spécifique plus faible 1,115 , et de fondre 
à 210* en se réduisant en un liquide huileux , clair , qui, en se solidifiant, 
prenait l'aspect de la cire. Une partie se décompose dans cette opération, 

neut en être extraite par l'élher qui laisse un résidu de harfine. 
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Hartite. — L'autre résine a été décrite précédemment par M. Hai- 
-dinger sous le nom de hartite (Rapp. 18/i2, pag. 123) ; eUe cristallise en 
lames qui fondent à 7/1"*, et qui distillent à une température supérieure 
comme une huile , et cristallise par le refroidissement ; il ne s'en décom- 
pose qu'une très petite quantité ; la pesanteur ^cifique est l,0Zi7. Elle 
est peu soluble dans Talcool et très soluble dans Téther , d'où elle cristal- 
lise en belles aiguilles soyeuses. L'acide sulfurique l'attaque faiblement au- 
dessous de lOO"" ; mais au-dessus, Us se décomposent réciproquement On 
peut fondre du potassium dans de la hartite fondue sans qu'U perde sou 
éclat. D'après l'analyse , elle est composée de : 





trouvé. 


at. 


calcolé. 


Carbone. . . 


87,503 


6 


87,82 


Hydrogène. . 


42,405 


40 


42,48 



^ & H'^ D'après cela , elle paraît être isomérique avec la thécorétine de 
lif. Forchhammer , mais elle n'est pas identique avec cette dernière. La 
l^yHorétine, au contraire, semble ne pas être G^® H^, mais (? W\ ce qui 
s*aocorde bien avec l'analyse. 

Tronc d'arbre d'une tourbière. — Il a trouvé , en outre , dans un 
tronc d'arbre de pinus iylvestris^ retiré de la tourbière de Redwitz, une 
matière analogue au suif minéral, dont le bois était pénétré. Le bois a été 
râpé en poudre fine et épuisé avec de l'éther ; la dissolution a déposé des 
cristaux aciculaires, et s'est réduite vers la fin en un liquide oléagineux 
qu'on a décanté. 

dette liqueur , après avoir été exposée à une température de 100" pour 
chasser l'éther , a déposé une résine visqueuse rouge-brun qui s'attachait 
fortement au verre , et au-dessus surnageait une huile claire , jaune pâle, 
q^ ne subissait pas de changement ultérieur. Cette huile avait une odeur 
agréable qui rappelait celle du benjoin ; elle se dissolvait fort bien dans 
l'éther et très peu dans l'alcool. L'acide sulfurique la dissolvait en deve- 
nant rouge , et l'eau séparait de cette dissolution une huile jaune non ahé- 
rée , et une résine rougeâtre qui avait une odeur de naphte. L'analyse de 
cette hufle a donné : 





trouvé. 


at. 


calculé. 


Carbone. . . 


88,582 


4 


88,904 


Hydrogène. . 


44,344 


6 


44,096 



Xtlorétine. — Les cristaux qui s'étaient déposés de l'éther étaient 
incolores et, fondaient à 137" ; mais les derniers ne fondaient qu'à 160". 
Il paraîtrait qu'ils étaient composés de deux différentes résines très fu- 
sibles , qu'on ne pouvait pas séparer complètement par l'éther. En les re- 
dissolvant dans l'éther , et recueillant séparément les premiers cristaux , 
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ceux-ci fondaient à iàb", mais les derniers n*entralent pas en fusion avant 
160*. On les a cependant soumis à l'analyse : 





trouvé. 


at. 


calculé. 


Carbone. . . 


79.754 


23 


79,78 


Hydrogène. . 


4 4,035 


38 


4 0,97 


Oxygène. . . 


9,244 


2 


9,25 



M. Schrùtter fait observer que cette réaine cristallisée est la même que 
celle que M. Forchhammer a extraite d'un tronc de pin trouvé dans nne 
tourbière de Jutlande , et qu'il a appelée xylorétine. 

RÉTiNiTE DE Walchow. — Il a aussi examiné une résine fossile qui se 
trouve dans les houillères de Walchow en Moravie , en morceaux arron- 
dis de la grosseur d'un pois jusqu'à celle de la tête. Elle est jaune , à cas- 
sure conchoîde contournée , présente des raies claires et foncées , à quel- 
ques endroits un éclat gras, généralement opaque , et demi-traiisparente 
aux places qui ont le plus d'éclat Elle est cassante ; sa dureté est entre 1^ 
et 2,0. La pesanteur spécifique des parties claires est i,0M à 1,069, et 
celle des parties opaques 1,035. A l/tO*", elle se ramollit et deviem 
transparente et élastique comme du caoutchouc , et conserve cet état jus* 
qu'à ISO"" ; à cette température , elle se réduit en un liquide jaune. A 
l'approche d'un corps enflammé, elle prend feu , et brûle avec une flamne 
fuligineuse. Soumise à la distillation sèche , elle produit des gaz inflam- 
mables , un goudron fétide et une eau acide , dont l'acide est l'acide for- 
mique ; l'alcool en extrait 1 ^ p. 100, et l'éther 7 v p. 100. Les extraits 
qu'on obtient au moyen de ces deux véhicules se ressemblent » et restent 
longtemps à l'état visqueux. Dans l'huile de naphte « et dans le sulfide 
carbonique, elle devient transparente, et gonfle sans s'y dissoudre es 
quantité notable. Elle se dissout dans l'acide sulfurique en lui conununi- 
quant une couleur brune , et l'eau l'en précipite ; le précipité est gris et 
considérablement altéré. 

Ce mélange de résines a donné à l'analyse : 





trouvé. 


at. 


calculé. 


Carbone. . . 


80,700 


42 


80,44 


Hydrogène. 


40,623 


48 


40,64 


Oxygène. . . 


8,677 


4 


8,93 



SucciN. — Il a aussi fait une analyse de succin , et l'a trouvé com- 
posé de : 





trouvé. 


at. 


calculé. 


Carbone. . 


78,824 


40 


78,96 


Hydrogène. 


40,229 


46 


4 0,54 


Oxygène. . . 


4 0,947 


4 


40,52 



« 
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La résine que Péther extrait da succin a été bouillie avec de Teau pour 
en c&asser Thuile volatile, et a présenté à peu près la même composition, 
savoir : 

Carbone 78,786 

Hydrogène 4 0,171 

Oxygène 11,129 

11 a analysé les résines suivantes, de notre époque , pour les comparer 
aux résines fossiles. 

Poix Dam- 

Mastic. Elémi. Poix de pin. de sapin, mara. Benjoin. 

Carbone. . 78,915 78,717 76,785 77,610 81,97 42,276 
Hydrogène 10,418 10,710 9,333 9,705 11,30 6,884 
Oxygène. . 10,667 10,573 13,882 12,685 6,73 20,884 

n s^est donné la peine de calculer des formules pour toutes ces résines, 
pour les comparer avec celles des résines fossiles ; mais comme ces formules 
ne sont qu^apparentes , elles se prêtent moins bien à la comparaison que 
la composition centésimale. 

Produits dr là distillation sèchi::. ~ Hdile de bouleau. — Dans le 
Rapport précédent , p. 322 , j'ai rendu compte des expériences de M. Sa- 
brer o sur lliuile de bouleau non oxygénée , et j'ai fait observer qu'il s'était 
introduit une erreur dans la détermination de la densité de la vapeur, qui 
ne s^accordait pas avec la composition déduite de l'analyse. Depuis lors , il 
s^est aperçu de cette erreur et l'a rectifiée (i). De nouvelles expériences l'ont 
conduit , pour la densité du gaz de cette huile , au nombre Ufilb , qui s'ac- 
corde assez bien avec celle de l'essence de térébenthine , avec laquelle elle 
est isomérique. 

Huile pe houille. — On sait que M. Range a séparé de l'huile de 
houHle, un grand nombre d'huiles volatiles de natures différentes (Rap- 
port 1835 , p. Û0<5 , éd. s. ), et qu'il s'est occupé plus spécialement de trois 
d'entre elles , auxquelles il a donné les noms d'acide carbolique , kyanol et 
leukol ; les deux dernières étant des bases saliUables. n n'a déterminé la 
composition élémentaire d'aucune d'elles. Plus tard, M. Laurent a produit 
l'acide carbolique au moyen de l'huile de goudron , et l'a appelé hydrate de 
phényle (Rapp. 1842, p. 295). 

M. Hofmann (2) a entrepris une recherche sur ces deux bases, et est 
arrivé à des résultats importants. Il a trouvé que le kyanol de M. Runge , 
le cristallin de M. Unverdorben^ l'aniline de M. Fritzsche et la benzidam 
de M. Zinin sont le même corps. M. Hofmann lui a conservé le nom de 
kyanol , de M. Runge; mais comme , quand on donne des noms à des corps 

(1) Joum. de Pharm. et de Chim., ni, 288. 

(2) Ann. der Ghem. und Pharm., xlvii, 37. 
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de la même espèce , il faut que la terminaisoD s'accorde , et que la tenni- 
naison ine est en usage pour les noms des bases de cette espèce , par 
exemple, morphine, strychnine , odorine, animine, anmiolinè , ^tc, etc., 
il me semble préférable de choisir le nom de aniline pour le kyanol , et de 
leucoUne pour le leukoL 

M. Hofmann pensait néanmoins qu'il aurait fallu consenrer le nom de 
cristallin pour le kyanol. Mais il n'y a pas de raison plausible à donner à 
un corps le nom d'une propriété qui est commune à la plupart des corps. 

M. Hofmann a eu l'occasion d'extraire ces bases de plusieurs centaines 
de livres d'huile de houille redistillée, de la fabrique d'asphalte de 
M, £. Sell^ à Oifenbach-sur-le-Mein. Cette huile en contient i p. 100 en- 
Tiron. Après plusieurs essais , il a trouvé que la mdlleare manière de les 
extraire est de secouer l'huile asse^ longtemps avec de l'acide cUorfay- 
drique du commerce , et de séparer la dissolution acide au bout de 12 heu- 
res, n employait à la fois 5 à 600 kilogrammes d'huile ; mais il ne pouvait 
pas les extraire en totalité , parce qu'il n'est pas possible d'agiter assez éga- 
lement l'acide avec une aussi grande quantité d'huile ; toutefois il s'est 
procuré plusieurs livres de bases brutes. 

La dissolution acide a été filtrée à travers du papier gris et du feotre, 
pour en séparer l'huile non basique , puis elle a été distillée dans un alam- 
bic en cuivre , avec de l'hydrate calciquc. Pendant qu'on effectuait le 
mélange de la dissolution avec l'hydrate calcique , il se dégageait une odeur 
étourdissante et pénétrante qui obligeait à mettre rapidement le chapiteau 
sur la cucurbite. Le produit de la distiUation était un mélange laitem 
d'huile et d'eau , dont l'odeur étourdissante du premier moment diminuait 
peu à peu ; et quand elle a complètement cessé de se dégager , on a re- 
cueilli séparément l'eau mélangée d'huile qui distillait. 

L'aniline, qui est la plus volatile, passe la première à la distillation; 
mais elle est accompagnée d'une autre huile très volatile , à laquelle est due 
l'odeur étourdissante , qu'il a bien pu séparer de l'anOme, mais qu'A 
n'a pas pu obtenir à l'état isolé. Il suppose que cette huile est le pyrol de 
M. Runge. Il est facile de s'assurer quand il ne se dégage plus d'aniline, 
au moyen de la réaction indiquée par M. Runge , et qui l'avait engagea 
lui donner le nom de kyanol. On fait tomber quelques gouttes du prodoit 
dans une dissolution d'hypochlorite calcique , qui prend aussitôt une coo- 
leur bleu-violet foncé , s'il contient de l'aniline. Dès que cette réaction 
cesse d'avoir lieu, le produit de la distillation ne contient plus que de la 
leucoline, qui est moins volatile , et qu'on obtient ainsi exempte d'anilîDe. 

L'eau qui passe avec l'aniline contient en dissolution une forte propor- 
tion de cette base , tandis que l'eau qui accompagne la leucoline dissout fort 
peu de celle-ci. Dans les deux cas , on peut séparer la base en saturant 
l'eau avec du sel marin, ou i)ien avec du sulfate magnésique. 
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Avec ces bases , on obtient aussi une petite quantité d'une huile indiffé- 
rente, qui s'était dissoute dans la dissolution acide; il est facile de les sé- 
parer de cette dernière. On dissout les bases dans Téther , et Ton ajoute de 
Tadde sulfiirique ou de Tacide cblorhydrique dilués ; Tacide s'empare des 
bases et laisse l'huile dans l'éther , qu*on décante ; on traite ensuite la li- 
queur par une nouvelle quantité d'éther, pour enlever les dernières traces 
de la dissolution éthérée. Gela fait, on ajoute une solution concentrée 
dliydrate potassique pour séparer les bases. Le carbonate potassique pro- 
duit le même effet ; mais l'acide carbonique qui se dégage entraîne une 
quantité notable de base^ On effectue ce mélange dans un vase long et 
étroit; les bases, mélangées d'un peu d'éther, surnagent à la surface de 
Li liqueur alcaline , d'où on les sépare avec une pipette. Il arrive quelque- 
fois qu'elles forment une espèce de mousse composée de très petites 
gouttes qui ne se réunissent pas ; il faut alors dissoudre du sel marin dans 
la liqueur, et la laisser en repos pendant plusieurs jours ; si cela ne suffit 
pas , il faut les séparer de la liqueur par la distillation. 

Pour séparer l'anile de la leucoline , qui vient plus tard, on distille jus- 
qu'à ce que les 7 aient passé dans le récipient, ou, si l'on aime mieux, jus- 
qu'à ce qu'une petite quantité , prise pour essai , ne bleuisse plus par une 
addition d'hypochlorite calcique ; ce qui reste dans la cornue n'est que de 
lateuo^e. 

On Introduit le produit de la distillation, qui est jaune, dans un flacon long 
et étroit, avec un poids égal d'hydrate potassique solide, on ferme le flacon 
et on l'abandonne quelques jours à lui-même. La potasse absorbe l'eau, 
devient peu à peu liquide , et la base anhydre surnage. On la sépare 5 
l'aide d^oiie pipette et on la distille dans un courant faible d'hydrogène 
sec , en recueillant séparément le premier quart , qui pourrait renfermer 
pea d'éther, d'eau et d'ammoniaque. On contmue ensuite la distillation 
oe qu'il ne reste qu'un quart dans la cornue ; ce qui passe est l'anl- 
Um, et le résida est un mélange d'aniline et de leucoline. 

Ce produit intermédiaire de la distillation a été soumis à une distfllation 
frielloftiiëe, et l'analyse a montré que chaque portion avait la même com- 

pMitioii. 

j&hiuhb. -^ M. Hofmann a nris hors de doute que l'aniline, le kyanol 
<t k beuidam sont le même corps : * 

i* En montrant qu'ils donnent tous la même réaction avec Thypochlo- 
rite ddciqiie; réaction que ne présentent pohit d'autres corps analogues 
qoi ont été soumis à l'expérience , tels que la nicotine , la conine , la si- 
atBÉK, la qumoline. La naphtalidine (Rapport iSkS, p. 313) prenait 
Que faible teinte violacée facile à distinguer de la réaction de Tanfline. 

2* Par la composition. Le tableau qui suit a été calculé d'après les ex- 
périences originales, dans la suppof^tion de C = 75,12. 
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Aniline 
triiz^che. 


Benziiiam 
Zinin, 


Kyanol 

Hojmann. 


at. 


calcnlé. 


Carbone. . . 
Hydrogène. 
Nitrogène. . . 


77.732 

7,600 

44,980 


77,320 

7,500 

44,840 


76,766 
7,642 


42 

44 

2 


77,321 

7,493 

45,486 



400.342 99,660 

= N H3 + 0^2 H«. Poids atomique = 1165,84. 

C'est, comme Ton voit, l'analyse de M. Zinin qui est la plus exacte , ce 
qui tient probablement à ce que rauiline , d'après la manière dont il la 
préparait, par la nitro-benzide et l'hydrogène sulfuré (Rapport 18&3 , 
p. 316), est complètement exempte d'huiles empyreumatiques. IM. Eof- 
mann n'a pas déterminé le nitrogène et a considéré la perte conmie du 
nltragène. La substance qu'il a analysée contenait de cette huile vobtile, 
dont l'odeur est étourdissante, et qui , selon lui , n'avait aucune influence 
sur la composition; mais ses résultats prouvent le contraire, puisqu'il a 
obtenu une perte de plus de \ p. 100 de carbone. 

L'aniline obtenue par la distillati(Ai fractionnée , dont il a été question 
plus haut , est un liquide parfaitement incolore , offrant une belle irisa- 
tion et d'une odeur étourdissante pénétrante. On peut en séparer cette 
matière étrangère , en saturant l'aniline par de l'acide oxalique , évaporant 
à siccité , soumettant le résidu à plusieurs cristallisations successives dans 
l'alcool anhydre et séparant de nouveau l'alinhie de l'oxalate par l'hydrate 
potassique. Purifiée de cette manière , l'aniline est un liquide limpide , 
incolore, très fluide , d'une odeur de vin agréable et aromatique et d'une 
saveur brûlante. A un froid de = 20" elle conserve la môme fluidité. 

Elle est volatile et s'évapore assez vite même à une basse température ; 
elle produit sur le papier une tache de graisse qui disparait dans peu d'in- 
stants. Elle bout à 182**; M. Fritzsche indique un point d'ébuUition plus 
élevé, savoir, 228"; mais M. Hofmann l'a trouvée invariaUe à 182*, même 
après une ébullition prolongée. La pesanteur spécifique est i, 02011 -f- 16'. 
D'après M. Fritzsche elle serait de 1,028. L'aniline qui est mélangée avec 
l'huile étourdissante est si légère qu'elle nage sur l'eau. L'aniline réfracte 
fortement la lumière ; son indice de réfraction est 1,577; elle ne conduit 
presque pas l'électricité. Le faible courant hydro-électrique qu^on réussit à 
y faire passer ne la décompose pas. 

Elle absorbe facilement l'oxygène de l'air, devient jaune et se résinifie; 
c'est pour prévenir cette altération qu'il faut la distiller dans une at- 
mosphère d'hydrogène ou d'acide carbonique. La résine qui en résulte 
est brune. 

L'aniline se dissout dans l'eau et dissout de l'eau. L'huile qui a rôdeur 
forte se dissout dans l'eau en beaucoup plus forte proportion que TaniliDe 
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pure ^ et dissout aussi plus d'eau. On peut la sëparei de Teau au moyen 
de carbonate potassique , de sel marin ou de sulfate magnésiquc qu'on y 
•dissout. L'aniline pure se combine à 12° avec 0,Zi5 de son poids d'eau et 
forme un liquide oléagineux qui contient 31 p. 100 d'eau ; pour convertir 
l'ammoniaque contenue dans 100 parties de la base en oxyde ammonique, 
il ne Mait que 9,6/(8 p. d'eau , ce qui ne correspond qu'au tiers environ 
de ce qu'elle en absorbe. L'eau dissout d'autant plus d'aniline pure qu'elle 
est plus chaude, et devient laiteuse par le refroidissement en vertu de 
l'aniline qui se sépare. Celle qui est impure et qui a cette odeur forte se 
dissout au contraire en] abondance dans l'eau froide , et cette dissolution 
seTtrouble sous l'influence de la chaleur, même par la chaleur de la 
main. Quand on mélange la dissolution odorante avec de petites quantités 
à la fois d'acide sulfurique ou d'acide oxalique, elle se trouble aussi; la 
base pure se combine la première avec l'acide, et la base impure se sépare 
sous forme de gouttes. La dissolution ne redevient claire que quand on 
ajoute un excès d'acide. (Cette réaction, à ce qu'il paraît, n'a pas été 
mise à profit pour séparer l'huile odorante et l'obtenir à l'état isolé , ou 
mélangée avec une moins forte proportion d'aniline. Tout porte à croire 
que cette huile est aussi une base , mais plus faible que l'aniline. Si l'on 
saturait aux 7 l'aniline impure par de l'acide sulfurique ou de l'acide oxa- 
lique , et qu'on distillât le mélange , l'on devrait obtenir la base plus faible 
souillée d'une moindre proportion d'aniline et peut-être même à l'état de 
pureté.) 

La dissolution aqueuse d'aniline ne donne pas de réaction alcaline sur 
le curcuma ni sur le papier de tournesol rougi ; mais la couleur violette 
de dahlia en devient verte. L'aniline hydratée n'agit pas non plus sur le 
tournesol rougi ; mais elle donne lieu à des nuages blancs quand on l'ap- 
proche d'une baguette de verre plongée dans l'acide chlorhydrique ou 
dans l'acide nitrique concentré. 

L'aniUne se mélange en toutes proportions avec l'alcool , l'esprit de bois, 
l'acétone , l'aldéhyde , le sulfide carbonique , les huiles grasses et les es- 
sences. L'éther l'extrait de sa dissolution aqueuse. 

£Be dissout à chaud du soufre en abondance , qui se dépose , par le i*e- 
firoidissement, en prismes brillants. Elle dissout aussi un peu de phosphore ; 
mais l'arsenic y est insoluble. On n'a pas essayé l'action du sélénium. 
Elle dissout le camphre et la colophane, mais pas le copal. Elle agit faible- . 
ment sur le caoutchouc, même à l'aide de l'ébullition. Elle coagule le blanc 
d'œoL 

Les sels d'aniline produisent avec l'hypochlorite calcique la même réac- 
tion bleue que l'aniline Ubre. Cette coloration est passagère ; la liqueur se 
lecouTre bientôt d'une pellicule brisante , et la couleur devient rouge sale. ' 
Cette réaction est moins visible dans l'alcool , et n'a pas lieu du tout dans 
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l*éther. Quand ranillne est mélangée avec de la leucoline, on TOit appa- 
i*altre des gouttes brunes à la surface de la liqueur bleue. Une additloo 
d'ammoniaque en excès empêche la réaction bleue. M. Runge a dté encore 
une autre réaction caractéristique de son kyanol , qui consiste en ce que 
les sels de cette base communiquent une couleur jaune foncé au bois de 
IMn. L'observation est exacte ; mais , d'après M. Hofmann^ on obtient la 
raéme réaction avec les sels de leucoline , de conine , de sinamiiiB , de 
qoinoline et de naphtalidine. Les deux derniers donnent une conteur 
encore plus foncée que l'aniline. 

L'acide chromique produit avec l'aniline et avec ses sels un précipité 
qui, suivant la concentration, est vert, bleu ou noir. La naphtalidine et ses 
sels donnent la même réaction. 

L'aniline parait agir fortement sur les animaux vivants. Un lapin au- 
quel on avait fait prendre \ granome d'aniline mélangé avec 1 ^ gramme 
d'eau, eut des crampes violentes; la respiration devint lente et difficile, 
tons les membres se paralysèrent, et les pupiUes se dilatèrent Aaboot de 
vingt-quatre heures, l'animal recouvra son état normal ; on le tua, mais on 
ne trouva rien d'important à l'autopsie. L'aniline injectée dans l'œil pro- 
dui^t une contraction de la pupille en sens inverse. 

Sels aniliques. L'aniline à Télat de pureté produit, avec la plapartdes 
acides, des sels neutres et cristallisables, et produit de la chaleur par la 
(.ombinaison. Mais tant qu'elle contient de l'huile odorante , on n^obtient 
pas, avec plusieurs acides, de combinaisons cristallisables. ils cristallisent le 
plus distinctement d'une dissolution alcoolique, ou parle refroidissement 
lent d'une dissolution aqueuse, bouillante et saturée. Ces sels sont inco- 
lores ; mais à l'air, et surtout quand ils sont humides , ils deviennent roses. 
L'aniline, ainsi que l'oxyde ammonique, produit, soit des sels doubles, soit 
d'autres sels dans lesquels le sel neutre de l'autre base est combiné avec 
l'aniline. Dans les combinaisons qu'elle forme avec les corps halogènes, 
elle s'empare de l'équivalent d'hydrogène nécessaire pour convertir Tam- 
moniaque en ammonium, et dans les combinaisons avec les oxydes. Fa- 
tome d'eau nécessaire pour la conversion de l'ammoniaque en oxyde am- 
monique entre dans la combinaison. L'aniline est chassée de ses combi- 
naisons par les alcalis et même par l'ammoniaque; mais elle chasse cette 
dernière à l'aide de l'ébullltion. Elle précipite les deux oxydes du ièr, l'a- 
lumine et l'oxyde zincique , mais non les oxydes manganeux , cobaltique, 
nickolique, plombique, mercureux , argentique et chromique. L'infusion 
de noix de galle la précipite sous la forme de flocons brun-jaunâtre , qai se 
dissolvent dans l'eau bouillanle et dans l'alcool. 

Chlorhydrate anilique. Quand on mélange de l'aniline pnre avec de 
l'acide chlorbydriquc , on obtient ce sel sous forme d'une booifiie ertoial- 
line. L'aniline impure ot odorante donne un sirop visqueux qui préseBte à 
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peine des traces de cristallisation. La dissolution éthérée de la base brute, 
traitée par le gaz acide chlorfaydrique ou par Tacide chk>rhy.drique très con- 
centré, se divise en une dissolution d'huile dans Tétlier et un liquide vis- 
queux inférieur qui est le sd impur. Le sel pur se dissout fort bien dans 
Tëau et dans Talcool , et cristallise de ces dissolutions en aiguilles dâiées 
d'une saveur piquante. Il subUme sans altération. 

Le chlorhydrate aniliqtie donne , avec le chlorure platiniqne ^ un sél 
double orange fort peu soluble. Pour qu'il se forme, il faut ajouter un petit 
excès d'acide cblorhydrique. Quand l'aniline est en excès, il s'opère des 
décompositions. ^ l'on mélange l'aniline avec un volume égal d'alcool 
ayant d'ajouter le chlorure platinique , on n'obtient pas le sel immédiate- 
ment sous la forme de précipité ; mais il se dépose , au bout de quelques 
instants , en belles aiguilles fines , peu solubles dans l'alcool, et qui se dis- 
sdvent encore moins dans un mélange d'alcool et d'éther. Ce sel est com- 
posé de Pt ^P + N 5< ^1 + C« H». 

L'aniline produit une combinaison insoluble avec le chlorure mereu- 
rique ; elle se sépare de la dissolution aqueuse sous la forme d'un onguent, 
et surnage à la surface ; mais elle se précipite de la dissolution alcoolique 
à l'état pulvérulent , et devient , bientôt après , cristalline. A lOO*", le sel 
reste incolore , mais perd im peu d'anUine. Il contient 3 Hg ^1 -f* ^^ 
G<2 H^. Quand on le fait bouillir avec de l'eau, l'aniline s'échappe, et le 
sd devient jaune. La dissolution bouillante et filtrée dépose pendant 
le refroidissement un peu de chlorure mercurico-anilique, qui parait être 
inaltéré. L'alcool bouillant en dissout une faible quantité, et le dépose, par 
le refrcrîdissement, à l'état cristallin. U se dissout aussi dans l'acide cblor- 
hydrique, et si l'on prend trop peu d'acide et qu'on chauffe, il fond sous 
la couche d'acide et ressemble à une huile rouge. Avec une plus grande 
quantité d'acide , on obtient une dissolution incolore qui dépose de beaux 
cristaux incolores, d'un sel qui paraît être un sel double formé de chlor- 
hydrate anilique et de chlorure mercurique. 

L^aniline produit, dans le chlorure cuivrique^ un corps cristellin vert 
qui parait être une combinaison d'anilme et de chlorure métallique. 

XUe précipite le chlorure stanneux et le chlorm-e antimonique sous 
forme de masses caiilebottées , dont la dissolution , dans l'acide chiorhy- 
-driqoe chaud et étendu , dépose , par le refroidissement , des sels doubles 
cristalttsés. 

Viodhydrate anilique cristallise en tables allongées, et s'obtient quand 
on dissont de l'iode dans l'aniliDe. La liqueur devient brune , et dépose le 
sel quelques instants après. On peut enlever la matière résineuse avec 
de Téther. 11 est probable qu'on préiwirerait le sel plus facilement en fai- 
sant passer directement de l'acide iodhydrique dans de l'aniline. J 

Vaeide eyanhydrique et Vaniline ne forment pas de combinaison cris- 
tallisable. 



'i 
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Ije fluosHicate anilique est incristaDisable. 

Le sulfate anilique s'obtient facilement au moyen de la dissolatioD de 
la base brute dans Téther, dans laquelle on verse quelques gouttes d'acide 
sulfurique concentré, qui réduit le tout en une bouillie. Avec TalcoNol an- 
hydre froid , on enlève ensuite Téther, 4es huiles et le sel leucolique , et 
Ton dissout le résidu dans de Talcool anhydre bouillant, qui dépose le sul- 
fate anilique à Tétat cristallin. Ce sel est insoluble dans Téther, très pea 
soluble dans Talcool anhydre froid ; il se dissout d'autant mieux dans Tal- 
cool que ce dernier contient plus d'eau; il est bien soluble dans l'eau, 
surtout dans l'eau bouillante. La dissolution, dans cette dernière, se prend 
en masse solide par le refroidissement. Par l'évaporation spontanée , elle 
dépose des croûtes cristallines. Par l'ébuUition, la dissolution devient adde 
et rougit ; mais l'hydrogène sulfuré fait disparaître la couleur. Quand on 
dessèche le sel au bain-marie, on l'obtient à l'état anhydre ; mais il prend 
une couleur rouge-jaunâtre pâle. Soumis à la distillation sèche, il donne 
d'abord de l'aniline, puis de l'acide sulfureux, et laisse un charbon buUenx 
très réfractaire. 

Un mélange de sulfate anilique et de sulfate alumlnique se prend en 
masse, formée d'un sel double cristallisé, dans lequel on n'aperçoit pas de 
cristaux octaédriques. Avec le sulfate ferrique , il donne une liqueur ronge 
foncé, l'aniline se convertit en une résine rouge-brun, et la liqueur con- 
tient ensuite de l'oxyde ferreux. Il ne forme pas de combinaison avec le 
sulfate niccolique ni avec le sulfate cuivrîque; mais quand on mélange 
une dissolution de sulfate cuivrique avec de l'aniline , le sel se combine 
avec l'aniline , et produit un précipité cristallin vert pâle qui ne s'allère 
pas à 100". 

Le sulfite anilique s'obtient à l'état cristallisé , quand on humecte nn 
verre de montre avec de l'aniline et qu'on y dirige un courant d'acide sul- 
fureux. 

Le nitrate anilique s'obtient en traitant l'aniline par de l'acide nitrique 
dilué, et cristallise en aiguilles concentriques, qu'on peut sécher en les ex- 
primant dans du papier Joseph. Chauffées avec précaution, elles fondent et 
subliment ensuite en formant sur le verre un dépôt qui présente des des- 
sins analogues à des fleurs. Quand on le chauffe rapidement , il dégage un 
peu d'aniline, puis du gaz nitrique, et laisse une masse charbonnée. L'eao- 
mère qui a déposé le sel est rouge , comme une dissolution cobaltique, et 
produit, par l'évaporation, des efflorescences qui sont bleues sur les bords. 
Quand on mélange l'aniline avec de l'acide nitrique très concentré , elle se 
prend en masse cristalline rose. 

Le nitropicrate anilique s'obtient en versant de l'aniline dans une dis- 
solution alcoolique d'acide nitropicrique. Le sel est un précipité jaune-ci- 
tron, soluble dans l'alcool bouillant, d'où il se dépose à l'état crislaOin par 
7e refroidissement. 
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he phosphate anilique cristallise immédiatement quand on mélange 
l'aniline avec de l'acide phosphoriqiic , qui n'est pas trop dilué. Il est so- 
luble dans l'alcool et dans l'eau. 

Chlorite aniUqvie. Il n'est pas bien sûr que Ton puisse donner ce nom 
à la bouillie vert-bleu, à laquelle se réduit un mélange d'aniline et de quel- 
ques gouttes d'acide chloreux, préparé d'après la méthode de ^A.Millon. 
M. Fritzsche le préparait en ajoutant de l'aniline à un mélange d'acide 
chlorhydrique et de chlorate potassique ; quelques instants après , il se 
précipitait sous la forme de flocons bleu-violet. Il le représente par la for- 
mule C2< H20 N< + él. On peut bien mettre en doute l'exactitude de 
cette formule ; ce qui est certain, c'est que, lorsqu'on lave le sel et qu'on le 
dissout dans de la potasse, la dissolution donne la réaction du chlore. Si l'on 
dissout de l'aniline dans de l'alcool , qu'on ajoute de l'acide chlorhydrique 
concentré , qu'on porte à l'ébullition et qu'on ajoute peu à peu quelques 
écailles de chlorate potassique, on obtient, sans que la dissolution bleuisse, 
des écailles jaune d'or, qu'on peut laver avec de l'eau, et qui sont du chlo- 
ranile = C« €H O^ (Rapport ISZil, p. 176). 

L'aniline ne se combine pas avec Vacide carbonique. 

Voxalaie anilique cristallise d'une dissolution aqueuse, saturée et 
bouillante , en prismes rhomboîdaux , obliques , anhydres et groupés en 
forme d'étoiles. On l'obtient le plus facilement en dissolvant l'acide oxa- 
lique dans l'alcool et le saturant par de l'aniline ; la dissolution se convertit 
en une bouillie de petits cristaux qu'on lave avec de l'alcool, et qu'on ex- 
prime. Il se dissout fort bien dans l'eau , surtout à chaud ; mais il est peu 
soluble dans l'alcool, et insoluble dans l'éther. La dissolution aqueuse 
prend facilement une réaction acide , se colore à l'air et précipite une 
poudre brun-rouge. Le sel perd de l'aniline à 100°, et devient jaune. 

Vacètate anilique est incristallisable. 

Le tarlrate anilique cristallise en longues aiguilles dans une dissolution 
aqueuse, saturée à chaud. 

Produits de décomposition de l'aniline , a , par le chlore. Quand on 
fait absorber du chlore à de l'aniline , soit seule , soit en dissolution dans 
l'eau, elle se convertit en une masse analogue au goudron. Cette masse, 
soumise avec de l'eau à la distillation , produit un corps cristallisé , qui 
passe avec les vapeurs d'eau, et qui est le chlorindatmite de M. Erdmann. 
Quand, après la distillation de l'eau , on continue à chauffer la masse rési- 
neuse sèche , on obtient une huile jaune qui , par le refroidissement , se 
prend en masse cristalline , et qui est le chlorlndoptènc du même chimiste 
(Rapp. 1841 , p. 175), l'acide chlorophénisique de M. Laurent. Lorsqu'on 
dissout l'aniline anhydre dans de l'acide chlorhydrique concentré , et qu'on 
ajoute du chlorate potassique , il y a une vive réaction , et l'on obtient un 
corps résineux rouge , qui , traité par l'alcool , laisse im résidu insoldble 
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de chloranile. Si Ton évapore à skdté la dissolution aicocdique de li ré- 
sine , et qu'on distille le résidu , on obtient au commencement un pea de 
chloranile sublimé, puis de Tacide chlorhydrique^et dans la cornue, M se 
forme des cristaux de Tacide chlorindopténique de M. frdmafiii, onde 
Tacide chlorophénusique de M. Laurent, 

b) aïoec le brome. Lorsqu'on mélange une dissolution d'aniline dans Ta- 
cide chlorhydrique avec de Teau de brome , il se forme un prédi^té Uanc 
faiblement bleuâtre , qui ne tarde pas à devenir cristallin. Ce corps est le 
bromanilolde G^^ U« + KB-v^ de M. Fritzsche (Rapport 1843 , p. 269). 

c) avec l'acide nitrique. Quelques gouttes d'adde nitrique fumant, qa'oB 
verse dans de Taniline anhydre , lui communiquent immédiatement une 
fort belle couleur bleu foncé , qui , sous Tinfloence de la plus faible cha- 
leur , passe au jaune ; la réaction devient ensuite excessivem«it vive , et se 
termine quelquefois par une explosion. La liqueur présente snccessivemcpt 
toutes les nuances de couleurs , jusqu'à ce qu'elle acquière une ooideir 
rouge écarlate foncé, et dépose finalement des cristaux en forme de tiÉto, 
qui sont de l'acide nilropicrîque. L'acide nitrqihénisique de M. LaurmU 
ne se forme pas dans cette réaction. 

d) par Vhypermanganate potassique. Quand on mélange une diss^u- 
« tion d'hypermanganate potassique avec de l'aniline, elle se prmd ea 
une bouiffie d'oxyde manganique , et la liqueur contient de l'oxalate anh- 
monique. 

e ) avec le potassium. L'aniline anhydre dissout le potas^om sans déga- 
gement d'hydrogène , et se convertit en une bouillie violette , sur laqueUe 
surnagent des gouttes d'aniline non décomposée. La nature de cette am^ 
binaison n'a pas encore été déterminée. H ne se forme pas de cyanure 
potassique. Mais quand on chauffe du potassium dans une atniotq>faère de 
gaz d'aniline, il se forme du cyanure potassique, qu'on peut extraire delà 
masse noire et charbonnée. 

Leucoltne. — La leiicoline compose les 7 de la quantité de base quVw 
peut extraire de l'huile de houille. On l'obtient facilement à Tétat de pu- 
reté , quand , à la distillation de l'huile seule ou avec de l'eau , on recadOe 
séparément les premières portions, qui bleuissent par une addition d'hypo- 
chlorite caldque. On la délivre des huiles étrangères et de l'eau exactement 
de la même manière que l'aniline. . 

L'analyse élémentaire de la leucoline a produit, C = 75,12 : 





trouvé. 


at. 


calculé. 


Carbone. . . . 


82,666 


18 


83,109 


Hydrogène . . 


6,262 


16 


6,091 


Nitrogène. . . 


11,072 


2 


10,800 



Wl' + C« W\ Poids atomique = 1639,0/i. 
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La leucoliite qu'on obtient par la méthode de purification indiquée plus 
liaut est ordinairement faiblement jaunâtre. Pour la décolorer, on préci- 
pite une dissolution alcoolique de chlorure mercurique par la leucoline , on 
décompose le précipité, bien lavé , par Tfaydrogène sulfuré ; on évapore la 
dissdution de chlorhydrate leucolique qui en résulte , et Ton distiUe le sel 
avec de Thydrate potas^que. Le produit de la distillation est incolore 
jUsqu^à la dernière goutte.^ 

La leucoline est un liquide oléagineux, d'une odeur désagréable, qui 
rappelle celle de l'essence d'amandes amères, et d'une saveur brûlante. 
Elle reste liquide à - 20% et entre en ébullitioo à 239**. La pesanteur spé- 
cffîque en est i,08i à 10". Elle réfracte la lumière plus fortement que 
l'aniline ; l'indice de réfraction en est 1,6/^5 , ainsi que celui du sulfide car- 
bonique. Elle est pour ainsi dire un non conducteur de l'électricité. Elle 
partage , avec l'aniline, la propriété de ne produire une réaction alcaline 
que sur la couleur violette de dahlia. 

Exposée à l'air, elle en absorbe l'oxygène, devient jaune, se résinifie, 
et laisse pour cette raison un résidu jaune quand on la distille. A l'approche 
d'un corps en combustion, elle s'enflamme, et brûle avec wie flamme Imni- 
neuse mais fuligineuse. 

A Tétat de gaz , elle n'est pas décomposée par la chaleur rouge ; on peut 
la faire passer sur de la chaux vive incandescente, sans qu'elle en soii 
altérée. 

Elle se dissout très peu dans l'eau froide, et un peu plus dans i'eau 
bouillante. L'éther l'extrait de cette dissoloUon. EUe se dissout en toutes 
pn^KHtions dans l'alcool, l'esprit de bois, l'éther, l'aldéhyde, l'acétone, 
le sulfide carbonique , les huiles grasses et les essences. A l'égard du soufre, 
du phosphore , de l'arsenic , de la colophane , du copal , du cami^re et du 
caoutchouc , elle se comporte comme l'aniline , mais elle ne coagule pas le 
blanc d'œu£ 

EUe agit sur les animaux vivants conune l'aniline , mais avec moins d*in- 
tensUé. Avec les sels, «Ile produit les réactions qui ont été décrites à 
regard de l'aniline , excepté avec l'hypochlorite calcique , qui ne la bleuit 
pas. Elle donne un précipité jaune-brun avec l'infusion de noix de galle. 
SêU leueoUqueê. 11 est évident que la leucoline , comme i'aniUne , s'as- 
siinile dans les sels haloides 2 at d'hydrogène , et dans les oxysela , i at. 
d>an. -Ces sels cristallisent beaucoup moins facilement que les sels ani- 
liques ; ils sont inodores. Les alcalis l'en séparent sous la forme d'un coa- 
gulum , qui se rassemble à la longue et forme une huile. A froid , l'ammo- 
ajaqoe la chasse de ses sels ; niiais elle chasse l'ammoniaque k l'aide de la 
chaleur. Quand on verse de l'aniline sur im sel leucolique , elle en dégage 
immédiatement une odeur de leucoline, d'où il résulte que cette demièreest 
une base plus faible que l'aniline. 
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Le chlorhydrate leucoUque se rédait, par la dessiccation dans le ^ide, 
en un sirop épais. On obtient des traces de cristaux , en faisant passer da 
gaz acide chlorliydrique dans une dissolution éthérée de leucoline. 

Le chlorhydrate leucolique donne, avec le chlorure platinique, un sel 
double cristallin jaune pâle, un peu soluble dans Teau, et presque insolaUe 
dans Talcool et dans Téther. Il se dissout en faible quantité dans Tadde 
chlorliydrique. L'évaporation spontanée de cette dissolution et de la disso- 
lution aqueuse le fournit en cristaux , qui ont la forme de verrues. Cette 
combinaison est représentée par la formule Pt ^P + ^H^ -Gl C^* H^*. 

U forme , avec le chlorure mercurique , une masse visqueuse. Si le chlo- 
rure est dissous dans Talcool , et la dissolution pas trop concentrée, la com- 
binaison se précipite en poudre blanche cristalline , composée de 2 Hg -61 
+ KIP C'8 H»o. 

J^e chlorhydrate leucolique forme , avec le chlorure stanneux , un sd 
double qui se précipite sous la forme d'une huile jaune , qui ne tarde pas à 
se prendre en une masse cristalline. 

La leucoline précipite le chlorure antimonique et se combine avec lai. 
Quand on dissout le précipité dans Tacide chlorhydrique bouillant , on 
obtient par le refroidissement un sel double cristallisé. 

Le sulfate leucolique se présente sous la forme d'un sh'op. Lorsqu'à 
une dissolution éthérée de leucoline on ajoute quelques gouttes d'acide 
sulfurique concentré , il s'en sépare une liqueur visqueuse qui , au bout 
de quelque temps, abandonnée à elle-même sous la couche d'éther dans un 
flacon fermé , devient cristalline. Si on la dissout ensuite dans de l'alcool 
anhydre , on obtient des cristaux mieux déterminés , mais qui sont déli- 
quescents. 

Nitrate leucolique. L'acide nitrique étendu se combine avec la leuco- 
line , et forme avec elle une dissolution jaune qui , par l'évaporation dans 
le vide , cristallise assez facilement en aiguilles concentriques incolores , 
très solubles dans l'eau et dans l'alcool. Ce sel ne cristallise pas dans l'al- 
cool ; il est insoluble dans l'éther. Exposé à l'air , il devient à la longue 
rouge de sang. Chauffé légèrement , il se sublime et dépose des étoiles 
cristallines. 
Le nitropicrate leucolique ressemble parfaitement au sel anilique. 
Voxalate leucolique cristallise difficilement, et forme une masse 
rayonnée et visqueuse ; il se dissout fort bien dans l'alcool , l'eau et l'é- 
ther : cette propriété fournit un moyen facile de séparer l'aniline de la len- 
colinc. On dissout de l'acide oxalique dans l'alcool, et on le sature par une 
dissolution alcoolique ou éthérée du mélange des deux bases. Au bout de 
peu de temps , tout l'oxalate anilique se dépose à l'état cristallin ; il ne 
reste dans la dissolution que le sel leucolique souillé par une fort petite 
quantité de sel anilique. 
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Un mélange de leucoline et d'acide chromique solide s'échauffe au point 
qu'il prend feu ; Tacide chromique dissous la résiniûe. Elle forme avec 
Tacidc chlorhydrique et le chlorate potassique une huile orange qui se fige 
par le refroidissement , qui est insoluble dans Teau , et se dissout dans 
Talcool chaud , d'où elle se dépose à l'état amorphe pendant le refroidis- 
sement. La leucoline s'échauffe au contact du chlore , et se convertit en 
une résine noire ; le brome produit une modification analogue ; l'iode 
s'y dissout^ mais ne se dépose pas en cristaux comme dans l'ani- 
line ; l'acide nitrique fumant n'agit que faiblement sur elle ; on peut la 
distiller à plusieurs reprises sur de l'acide nitrique fumant , sans que la 
quantité de nitrate leucolique soit sensiblement altérée. Un grand excès 
d'acide et une ébullition prolongée la convertit en une résine soluble dans 
la potasse, mais il ne se forme pas d'acide nitropicrique. La leucoline 
convertit l'hypermanganate potassique en oxyde manganique , et produit 
elle-même de l'acide oxalique et de l'ammoniaque. Le potassium s'y dis- 
sout avec dégagement d'hydrogène , mais la combinaison est incolore. 

Naphtaline. — Le travail de M. Laurent sur la naphtaline , dont il a 
été question dsois le Rapport précédent , pag. 30/i , a été publié dans son 
entier (1). Ce Mémoire est à la fois une polémique et une exposition de 
tous les produits de métamorphoses de la naphtaline par le chlore, le 
brome et l'acide nitrique , parmi lesquels il s'en trouve quelques uns qui 
sont nouveaux, et qui présentent plusieurs isoméries ; il se termine par 
uae théorie basée sur les idées particulières de M. Laurent^ et qui s'étend 
sur tonte la chimie. Son but n'était point de faire accorder sa théorie avec 
les opinions simples, qui sont en vigueur sur la chimie inorganique; il a 
cherché, au contraire, à ramener ces dernières à s'accorder avec sa théorie 
sur les produits de métamorphoses. Je dois renvoyer au travail original 
ceux qui seraient désireux d'en prendre connaissance. 

Proddits de la distillation du sugcin. — On a publié un travail sur la 
distillation sèche dnsuccinpar MM. Pelletier et Walter (2), qui a été inter- 
rompu par la mort du premier de ces chimistes. La distillation du succin se 
divise en trois périodes. Dans la première, le succin gonfle, donne de l'acide 
saccinique , de l'eau et une huile volatile , qui , au commencement , est 
peu colorée et très fluide , et qui devient ensuite visqueuse et brune. Cette 
période se termine quand le succin est fondu ; le résidu est à l'état conve- 
iiaMe pour être employé comme vernis. La seconde période comprend la 
décomposition du succin fondu. La résine, sons l'influence d'une plus forte 
dbaleur, entre en ébullition, produit une huile empyreumatique liquide et 
jauBe en abondance , et laisse une masse charbonnée un peu boursouflée. 
Enfin, dans la troisième période , on chauffe cette masse au rouge, et l'on 

(1) Revue scientîf. et industrielle, xi, 361; xii, 193 ; xin, Q^] xiy, 74, 313. 

(2) Ann. de Chim. et de Phys , ix, 89. 
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obtient une sorps solide jaune qui a la consistance de la cire, qui sublime, 
et qui est le camphre de succin de M. L. Gmelin ; il ne reste ensuite que 
du charbon. 

Ce corps jaune est composé de trois corps distincts \ Tun d'eux est rési- 
neux , et peut en être extrait par Téther, qui laisse un corps écaillé jaune 
insoluble. Ce dernier , qui au fond est le camphre de succin , traité plu- 
sieurs fois de suite par de petites portions d'alcool anhydre bouillant , de- 
vient de plus en plus jaune , et Talcool dépose des écailles cristallines qui 
sont, au commencement, peu colorées ; mais les dissolutions suivantes les 
fournissent avec une couleur jaune d'une intensité croissante. La partie qui 
reste dissoute dans l'alcool donne par l'évaporation des écailles analogues 
encore moins colorées ou presque incolores ; en un mot , il est évident 
que la portion insoluble dans Téther est formée de deux corps , dont l'on 
est incolore, cristallisé en écailles , et est assez soluble dans l'alcool, et 
dont l'autre, qui est jaune, est beaucoup moins soluble, et colore celui qui 
cristallise par le refroidissement. Bien qu'on n'ait pas réussi à séparer 
toute la masse en ces deux corps, on a cependant pu, par des traitements 
réitérés par l'alcool anhydre , obtenir de petites quantités de chacun de ces 
deux corps à l'état de pureté. 

La matière jaune est insoluble dans l'eau, et se dissout à peine dans 
l'alcool anhydre bouillant et dans l'éther. On l'obtient plutôt à Pétat pul- 
vérulent qu'à l'état cristallin ; elle fond à 2/iO'', et sublime à une tempéra- 
ture supérieure en éprouvant une décomposition partielle. L'acide sulfn- 
rique froid ne l'attaque pas ; mais à chaud il la dissout avec une couleur 
bleu-verdâtre foncé ; l'acide nitrique la convertit , à l'aide de l'ébullition , 
en un corps résineux rouge. 

On l'a trouvée composée de : 

Carbone 94,4 

Hydrogène 5,8 

Elle est par conséquent le chrysène découvert par M. Lawrent , et re- 
tiré par ce dernier du goudron (Rapp. 1838, pag. M/t, éd. s.). 

Les cristaux incolores composent la majeure partie du résidu jaune 
insoluble dans l'éther. Ce corps est blanc , cristallisable , inodore , peu so- 
luble dans l'alcool anhydre froid et dans l'éther, mais cependant pins que 
le précédent. Il fond à 160** ; il distille à une température snpérlenre 
à 300", et coule comme de la cire ; il se dissout dans les huiles grasses et 
dans les essences. L'acide sulfnriqne froid ne le dissout pas ; mais à chaud 
il en est coloré en bleu foncé ; la couleur disparaît quand on ajoute de Teau, 
mais elle reparaît de nouveau par la concentration. Quand on chauffe plus 
fortement. Us se décomposent mutuellement ; l'acide nitrique le convertit, 
par l'ébullition , en un corps résineux jaune. 
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L'analyse élémentaire a donné : 

Carbone. . . 93,6 95,3 95,8 

Hydrogène. . 5,6 5,8 5,5 

D'après cela , il serait de Tidrialine (Rapp. 183/i, pag. 134, éd. s.) , qui 
est Isomérique avec le chrysène. Ils ont proposé le nom de succisterène , 
ponr ceux qui ne veulent pas le considérer comme étant dé Tidrialine. 

La rémne solubk dans Véther n'a pas été examinée. 

Les huiles qui passent à la distillation dans la seconde période sont un 
mélange de plusieurs huiles qui ne contiennent pa8 d'oxygène , et qui ont 
des points d'ébullition différents situés entre 130** et 400". 

Leur composition oscille autour de celle de Tessence de térébenthine. 
Elles sont décomposées par les acides concentrés et particulièrement par 
Tacide sulfurique concentré. Les premières qui passent à la distillation 
devieiment bleues au contact de l'acide sulfurique et quand on leur fait 
absorber du gaz acido. chlorhydrique ; mais elles ne forment pas avec ce 
dernier une combinaison analogue au camphre. Les dernières huiles ne 
produisent pas cette coloration. Les acides les décomposent, du reste, 
comme l'essence de térébenthine et plusieurs autres huiles empyreumati- 
qnes. Le minimum de carbone qu'elles aient donné à l'analyse est 
88,62 p. 100, et le maximnm 90,49 p. 100. Cette dernière huile n'entrait 
en ébullition qu'au-dessus de 300". Je rappellerai, à cette occasion, l'ana- 
lyse âa succineupion par M. Elsner (Rapp. 1843, p. 324). 

Produits de la distillation de la résine de gatag. — M. À* So- 
brero^ jun. (1) a soumis la résine de gayac à la distillation sèche, et en a 
retiré une huile empyreumatique composée d'une huile indifférente et 
d^ane huile acide. A une seconde distillation dans un courant d'hydro- 
gène, on obtient dans le premier tiers l'huile Indifférente ; le point d'ébui- 
litiôn s'élève peu à peu à 210"; on change alors de récipient , et les deux 
antres tiers conservent pendant la distillation le même point d'ébullition et 
cmistitfient l'huile adde qu'il appelle acide pyrogaïque. Cet acide est in- 
côicHre ; il a la même odeur que la résine de gayac brûlée, une saveur poi- 
Tfée qui rappelle celle des clous de girofle ; pes. sp. 1,119 à 22° , bout à 
SiO*; la dénoté de son gaz et 4,8^B. Il est peu soluble dans Teatt, et se 
<Bfl0ôlit fort bien dans Talcool et Téther. Il absorbe l'oxygène ée l'air, et 
éft ^l ei it flincces^vement jaune, rouge et enfin trouble. C'est pour cela qu'il 
tant le distiller dans une atmosphère dliydrogène ou d'acide carbonique. 
ftÉt dissout dans la potasse caustique, mais non dans le carbonate. Gett(^ 
ebnMàtistm absorbe l'oxygène encore plus rapidement, et ne tarde pas à 

(I) Jour». dePharm. et de Cbitn., iv, 381 ; Ann. de Chim. et de Phyi., iv, 

974- 
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disposer du charbon (7). La dissolution alcoolique de cet adde réduit les 
sels argendques et cuivriques et convertit les sels d^oxydes en sels d'oxy- 
dules. Le chlore le convertit en un corps fusible , chloré et cristallisable , 
qui sublime facilement et se dépose en longues aiguilles. La dissolotion 
alcoolique produit avec Tacétate plombique basique un précipité Uanc, 
qui ressemble an chlorure argentique , qui fond à lOO*" et se fige en fo^ 
mant une masse transparente et cassante analogue à une résine. Le sel 
plombique est soluble dans Talcool, et en est séparé par Teau ou par Vén- 
poration. L'analyse de Tacide a donné , G = 75,9 : 





trouvé. 


at. 


calcalé. 


Carbone. . . 


68,68 


45 


68,70 


Hydrogène. . . 


6,83 


48 


6,87 


Oxygène. 


24,49 


4 


24,43 



= C«H« O* ou selon M. Sobrero H + C«H>«03. Le sel pjtombiqiiea 
fourni: 



trouvé. 


at. 


calculé. 


25 55 


45 


25,44 


2,30 


48 


2,54 


9,45 


4 


9,05 


62,70 


2 


63,00 



Carbone 

Hydrogène. . . . 

Oxygène 

Oxyde plombique 

= 2 Pb + 0^5 W^ (fi + H. Si, d'après cette composition, on calcule la den- 
sité du gaz de Tacide , dans la supposition que 37 vol. se sont condensés 
en à voL, on obtient /i,ô3. 

Produits de la distillation du sang-dragon. — MM. Glénard 
et Boudault ont soumis le sang -dragon à la distillation sèche. Aa 
commencement il fond et ne dégage presque qu'une eau acide jusqu'à 
210". La décomposition devient plus complète à une température supé- 
rieure ; il dégage de l'acide carbonique et de l'oxyde carbonique (?), une 
fumée blanche qui se condense dans le récipient sous la forme d'un corps 
oléagmeux rouge, et il reste dans la cornue un charbon poreux et bril- 
lant. Pour mieux séparer l'huile du produit de la distiUation , on mé- 
lange ce dernier avec du chlorure calcique, et on le soumet à une nouvelle 
distillation. On obtient au commencement une huile plus légère que l'eau, 
puis une huile plus pesante que l'eau et enfin des cristaux qui paraissent 
être de la naphtaline. Le résidu dans la cornue est une poix rouge. 

L'huile légère , soumise à de nouvelles dlstiUations avec de l'eau, pois 
enfin avec du chlorure calcique , laisse un corps blanc , qui a l'éclat de la 
nacre de perle , qui est insoluble dans l'eau , l'alcool , l'éther et l'hydrate 
potassique, et qui, quand on l'allume, brûle comme une résine et ne laisse 
pas de résidu. 
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L^huilc volatile légère qu'ils appcUent dracyle est incolore ; elle a une 
odeur qui rappelle celle de la benzine ; pes. sp. 0,78 à 22*; elle réfracte 
fortement la lumière, ne se solidifie pas à — 15°, bout entre 125° et 127", 
est insoluble dans Teau et soluble dans Falcool , Téther, les huiles grasses, 
et les essences. Elle est composée de C*^ H^o ; la densité de son gaz est 3,7. 
En calculant cette dernière , dans la supposition que 36 vol. sont con- 
densés en U vol., on trouve 3,65. 

Le potassium n'agit pas sur elle. L'acide suif urique la dissout à l'aide 
de la chaleur. Elle se combine avec le chlore , en dégageant de l'acide 
chlorhydrique , et se transforme en une masse visqueuse d'une odeur aro- 
matique , qui excite des larmoiments. La chaleur la décompose ; elle est 
composée de Ci« H<» Cl». 

Quand on traite le dracyle par 6 à 8 fois son poids d'acide nitrique 
chaud , jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus de gaz nitreux , on obtient un 
liquide rouge huileux qui , après le refroidissement , se prend en bouillie 
formée d'une masse floconneuse. L'eau bouillante en dissout un nouvel 
acide, et la partie insoluble donne par la distillation avec l'eau une huile 
volatile qui partage Todeur et les propriétés de Tessence d'amandes 
amères, mais qui contient du nitrogène. Elle se dissout dans la potasse 
caustique et en est précipitée par les acides. Traitée par la potasse, elle 
dégage de l'ammoniaque. 

Vacide cristallise de la dissolution bouillante et filtrée, et doit encore 
être pmîfié par de nouvelles cristallisations. Ils le désignent par acide ni- 
trodracylique. 11 se présente en aiguilles prismatiques fines, groupées en 
étoiles , peu solubles dans l'eau froide et très solubles dans l'alcool. Elles 
peuvent être sublimées, et se déposent de nouveau sous la forme d'aiguilles. 
Cet acide décompose les carbonates et produit des sels solubles et cristal- 

• • ■ 

lisables. L'acide anhydre se compose de C^^ H^^ 0^ -f ^. 

Le sel ferreux est un précipité blanc qui rougit à l'air. Le sel cui- 
vrique est un précipité pulvérulent vert. Le sel plomMque cristallise en 
aiguilles blanc) les , le sel argentique en croûtes formées de verrues. Ces 
sels détonent sous l'influence de la chaleur. 

Produits de la distillation de la glycérine.— M. Redtenhacher (1) 
a publié ses belles recherches sur la distillation de la glycérine , dont j'ai 
donné un extrait dans le Rapport précédent , p. 317, d'après les commu- 
nications qu'il m'avait faites. Il a définitivement adopté le nom d'acide 
acrylique pour l'acide que produit l'acroléine. Je vais rendre compte ici 
de ce qui a été omis dans le Rapport précédent. 

On obtient V acide acrylique concentré en introduisant de l'acrylate ar- 
gentique dans une boule de verre qu'on plonge dans un mélange froid, et 

(1) Ann. der Chem. und Pharm., xlyii, 113. 
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au travers de laquelle on fait passer un courant d'hydrogèiie sulforé. 
Quand la première réaction, qui est très vive, a eu lieu, on peut retirer la 
boule du mélange et soutenir la décomposition par la dialeur. Sans cette 
précaution il est difficile d'éviter de petites détonations. Quand TopératioR 
est terminée on décante Tacide, et on le sépare, par la distillation, delliy- 
drogène sulfuré , qui s'échappe le premier. Il est incolore , d^ime odeur 
adde agréable qui rappelle l'acide acétique et l'empyreume , dont il con- 
serve l'odeur même à l'état dilué. Il a une saveur franchement acide; 
l'acide nitrique le convertit en acide lormique et en acide acétique. Il est 

composé de fi + €^ II* O*; on comprend fedlement qu'U donne lien à ces 
acides, car une addition de 6 at. d'oxygène donne 3 at. d'acide for- 
mique, et l'oxydation de 2 at. de carbone , à l'état d'acide carbonique, 
donne 1 at d'acide acétique. 

Âcrylateithylique. L'acide acrylique concentré produit, avec raïcool et 
l'acide sulfurique , un éther qu'on peut séparer de la même manière que 
l'adde acétique. Cet éther a une odeur qui rappelle à la fois Téther for- 
miqoe et le raifort ; il avait la même composition que Téther formique. 
A une autre reprise, on a préparé cet éther an moyen d'acrylate parfaite- 
ment pur, d'alcool et d'acide sulfurique, et l'on a obtenu un éther 
Mmpide , très fluide, d'une odeur agréable , et qui entrait en ébulUtion à 
63**. Mis en contact avec du chlorure calcique fondu , ce dernier en reti- 
rait de Feau et devenait demi-transparent et cristallin. Ce sel cristallisé, 
au bout de 12 heures, était devenu blanc , pulvérulent, et était en su^^- 
Hion dans l'éther, qui , lui-même, était très fluide , et dont l'odeur n'avait 
pas changé. L'analyse a prouvé qu'il avait été converti en acétate éthy- 
lique. 

M. Redtenbacher croit que cette métamorphose est due à l'excès de 
chaux du chlorure calcique. 2 at d'acide acrylique et 3 at d'eau produi- 
sent 3 at d'acide acétique. Par conséquent , quand 2 at d'acrylate éthy- 
iique et 3 at d'eau sont en présence d'un atome de chaux , il se fome 
2 at. d'acétate éthylique et 1 at d'acétate calcique. 

DisACRONE. — Lorsque l'acroléine reste longtemps en contact avec de 
l'eau, ou qu'on conserve l'acroléine anhydre pendant un ou deux ans, die 
donne lieu à un corps floconneux. Dans le Rapport précédent, j'ai dh que, 
lorsque l'accès de l'air est très limité, il se forme en outre, dans la liqueur, 
un mélange d'acide acétique , d'acide formique et d'acide acrylique. 
M. Redtenbacher a appelé ce corps disacryle ; nom que je propose de 
changer contre celui de disacrone , parce que la terminaison yU^ en chi- 
mie végétale, distingue un radical , tandis que ce corps est un oxyde. 

Pour avoir le disacrone pur, on n'a qu'à le laver et le sécher. Après 
avoir été séché à 100', il a donné à l'analyse, C =^- 75,12 : 
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trouvé. at. calculé. 

Carbone 60,7^1 10 60,651 

Hydrogène. . . . 7,394 U 7,051 

Oxygène 31,885 4 32,298 

Il est donc évident que , si de 2 at. d'acroléine = C^2 nie o<, il se 
sépare C* H^, en vertu de Toxydation , sous la forme d'acide aci7lique, 
d'acide formique ou d'acide acétique , il reste 1 at de disacrone. 

Ce corps se réduit, par la dessiccation, en une poudre blanche, 6ne, lé- 
gère , idio-électrique , inodore, insipide et insoluble dans Peau , Talcool , 
^'éther , le sulfide carbonique , les huiles grasses , les essences , les acides 
et les alcalis. Quand on le fond avec la potasse , il se combine avec elle , et 
les acides en reprécipitent des flocons blancs. Dans une autre préparation, 
il a obtenu un autre corps qui avait exactement le même aspect extérieur 
que le précédent , mais qui à 100" fondait et se réduisait en une masse 
résineuse jaune pâle , soluble dans Talcool, Féther et l'alcali. U l'a analysé 
et a été conduit à la formule C^o B^ 0^, qui paraît devoir appartenir à un 
des corps intermédiaires de la décomposition progressive de l'acroléine ; il 
l'a ai^elé disacrylharts (mieux vaut disacronbarts). 

Agrolharts. — L'acroléine se résinlGe avec la potasse comme l'al- 
déhyde ; il désigne par acrylharts (mieux acrolharts) la résine qui en ré- 
sulte, n parait qu'elle est composée de plusieurs résines , dont la compo- 
sition s'approche beaucoup de celle du disacron , ce qui porte à croire 
qu'elles sont isomériques avec ce dernier. 

Produits de la distillation du tabac. — M. Zeise (1) a examiné les 
produits de la distillation du tabac à fumer ; dans ce but , il a introduit 
l^usieurs livres de tabac dans une de ces bouteilles de fer , dans lesquelles 
on expédie le mercure ; il l'a munie d'un tube de dégagement et de réci- 
pients convenables , et a distillé le tabac en donnant graduellement plus 
de chaleur, jusqu'à ce qu'à la fin la cornue de fer entra en incandescence ; 
il obtint des gaz, une eau ammoniacale rouge-brun, et une masse gou- 
dronneuse noir-brun. 

En soumettant ce goudron à une nouvelle distillation avec un peu d'eau, 
U a produit une eau ammoniacale, sur laquelle surnageait une huile jaune 
pâle, douée d'une odeur forte, et a laissé un résidu résineux. 

Ge dernier, soumis à la distillation avec de l'acide sulfurique étendu, a 
produit une autre huile d'une odeur fétide, différente de la première, sur- 
nageant sur une eau acide. 

Le résidu était noir , cassant et résineux. Il a été réduit en poudre et 
traité par de l'eau bouillie, tant que celle-ci en retirait de l'acide sulfurique 

(t) Ann. der Chem. und Pharm.. xi.viii, '212. 
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vi devenait brune. Après ces lavages , la poudre était bran-noir. L'alcool 
la séparait en une poudre insoluble et un corps soluble qui était mou 
après Tévaporation de l'alcool , qui ne durcissait pas par la chaleur, et 
d'où l'acétone retirait un corps brun foncé , qui restait brun après la dis- 
tillation de l'acétone , mais qui , à l'aide de lavages par de petites portions 
d'acétone , devenait finalement gris et se comportait comme la paraffine. 
li ne formait qu'une minime partie de ce qui se dissolvait dans TalcooL 

Ce que l'acétone ne dissolvait pas avait la propriété de donner Men , 
quand on l'humectait avec quelques gouttes d'acide nitrique concentré, à 
une vive déflagration qui pénétrait dans toute la masse , et de laisser en- 
suite une masse visqueuse gris-brun. L'hyperoxyde plombique et facide 
chromique ne produisaient rien de semblaUe. 

Revenons maintenant à l'eau ammoniacale qui passe , avec le goadron, 
dans la distillation du tabac. Quand elle a été iiltrée , elle est cbôre et 
brune. Distillée isolément, elle produit une très petite quantité de Thnile 
que fournit la distillation du goudron. Si l'on ajoute un peu diacide siilfa- 
riquë au résidu et que Ton continue la distillation , on obtient une eau fort 
acide. L'acide qui y est contenu est l'acide butyrique. 

L'eau obtenue par la distillation du goudron mélangé avec de Tean, et 
qui accompagnait l'huile , contenait du butyrate ammoniqne , et eefle qui 
passait dans le récipient quand on distillait le résidu du goudron avec on 
peu d'acide sulfurique étendu, contenait de l'acide butyrique. 

M. Zeise rappelle à cette occasion que les sels neutres que forme l'addc 
butyrique avec l'oxyde cuivrique et l'oxyde argentique sont très peu so- 
lubles dans l'eau ; que le premier est un précipité vert , et le second un 
précipité, blanc Le sel cuivrique qui avait été décrit auparavant était do 
bibutyrate cuivrique ; le butyrate alcalin donne aussi un précipité MaRC 
avec le sous-acétate plombique. 

L'huUe volatile , qui distille quand on chauffe le goudron avec de l'eau, 
doit être agitée à plusieurs reprises avec de l'eau , séchée sur du cUorare 
calcique fondu, et distillée une couple de fois , opération après laquelle 
elle laisse toujours un petit résidu goudronneux , qui résulte de la décom- 
position de l'huile sous l'influence de l'air ; elle s'obtient ainsi presque 
complètement incolore , mais elle fonce rapidement au contact de l'air e» 
vertu de ce goudron brun qui se forme. La pesanteur spécifique en est 
0,850; elle bout à 195"; elle est très inflammable, et brûle avec une 
flamme très claire et fuligineuse ; elle se laisse mélanger avec l'akod el 
l'éther , absorbe le gaz acide chlorhydrique en petite quantité , et devient 
rouge-brun et visqueuse. L'ammoniaque lui rend sa fluidité et la couleur 
jaune pâle ; il l'a trouvée composée de 71,25 de carbone et de 12,01 dTiy- 
drogène. En supposant que le reste soit de l'oxygène , on obtient par le 
calcul la formule C" H^î o^; mais il y a trouvé des quantités variables de 
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iiitrogène jusqu'à 3 p. 100. On est surpris de voir que ce chimiste , si 
circonspect et prévoyant à Fordinaire , ait complètement oublié que Ton 
obtient souvent des bases oléagineuses dans la distillation sèche de corps 
nitrogénés, et ici en particulier la nicotine. 

La potasse caustique la résinifie à Taide de la chaleur , et donne lieu à 
une huile aromatique qu'on peut séparer de la résine en la distillant ayec 
de Teau. Quand on fait digérer Thuile pendant 5 à 6 heures avec une dis^ 
solution assez concentrée d'hydrate potassique pour que ce dernier ne s y 
dissolve pas ;en entier , et qu'on dispose l'aj^yareil de manière que l'huile 
qui se volatilise se condense et coule dans la dissolution, l'huile se convertit, 
i"* en une petite quantité d'ammoniaque; 2** en une huile volatile dififérenté 
des précédentes , dont le point d'ébullition est -f- 220**, dans laquelle le 
potassium n'est pas altéré , et qui contient 79,6 p. 100 de carbone et 
10,0 d'hydrogène : si ce qui manque est de l'oxygène , on peut la repré- 
senter par la formule C^^ H^ 0^ ; 3° en un corps insoluble dans l'eau , et 
que l'eau sépare de la masse alcaline ; et 4" en acide butyrique , qu'on ob- 
tient en distillant la liqueur alcaline ûltrée avec de l'acide sulfurique. L'a- 
cide butyrique hydraté contient ainsi que l'huile un multiple de G fi , de 
sorte qu'on comprend facilement la formation d'acide butyrique , puisque 
Tamnioniaque et l'huile volatile sont des produits de la destruction de 
rhuile nitrogénée. 

L'huile volatile qu'on obtient par la distillation du goudron avec de l'a- 
cide sulfurique étendu , est brune , et a une réaction acide qu'on ne peut 
pas enlever par des lavages. Soumise à une nouvelle distillation , sur une 
lessive dépotasse, elle a donné une huile jaune-blanchâtre , épaisse et d'une 
odeur difiérente. La potasse ne contenait ensuite point d'acide butyrique. 
Cette huile renferme ^ p. 100 de nitrogène environ. 

Voici maintenant les produits qui se forment quand on fume du tabac. 
M. Zeise bourra une pipe, l'alluma et fit passer la fumée , qui était aspirée 
par un aspirateur, dans trois expériences A, dans de l'acide sulfurique 
étendu , B dans une espèce de potasse , et G dans un tube de verre garni de 
fragments de verre et bien refroidi. 

U obtint, dans Vadde sulfurique^ un corps brun, pulvérulent, inso- 
luble , analogue à celui de la distillation du goudron avec de l'acide sulfu- 
rique , et qui était insoluble dans l'alcool ; dans làpot<i8se de l'ammoniaque 
libre , de l'acide butyrique , de l'huile empyreumatique , une résine empy- 
reumatique , de l'acide carbonique ; et dans le tube, les mêmes produits 
que ceux de la distillation du tabac dans la cornue de fer. 

Nicotine dans la fumée de tabac. — M. Melsens (1) a répété l'expé- 
rience de M. Zme, en ayant principalement en vue de découvrir la pré- 

(1) Ann. de Ghim. et de Phys., ix, 466. 
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•ence de la nicotine. 11 imita artificiellement Faction de fumer, en em- 
ployant pour cela U \ kilog. de tabac de Virginie , recueillit les produits, 
es traita'par Tacide sulfnrique , ajouta ensuite de la potasse à la dissQlation 
concentrée , laissa évaporer Tammoniaque, recueillit» au moyen de Féther, 
la base brune huileuse , et la purifia par une nouvelle distillation sur l'hy- 
drate potassique, la traitant ensuite par le potassium, et la distillant de- 
rechef. Il obtint de cette manière 30 grammes de nicotine dont j'ai déjà 
dté l'analyse pag. 233. 11 est cependant possible que M. Melsens ait aussi 
obtenu une autre base oléagineuse , formée par la distillation et mélangée 
avec elle. Les expériences de xM. Melsens expliquent» du reste, Tefiet de la 
Finnée de tabac sur les personnes qui n'ont pas l'habitude de fumer , et qui 
est dû à la présence de la nicotine. 

Acétone , traité par l'ammoniaque et le soufre. -^ M. Zeise (1) a 
décrit quelques nouveaux corps qui sont engendrés par la réaction réci- 
proque de l'acétone de l'ammoniaque et du soufre. On sature l'acétone 
anhydre avec du gaz ammoniac sec , et l'on ajoute ensuite un excès de 
soufre sec , réduit en poudre très fine. Le soufre se dissout peu à peu; la 
dissolution devient successivement verte , jaune-brun et brune ; quand elle 
ne dissout plus de soufre , on la sature de nouveau par du gaz anunoniac, 
et l'on ajoute un excès de soufre. Lorsqu'elle est saturée de soufre, elle 
forme une liqueur épaisse , brun foncé et alcaline , complètement soluMe 
dans l'alcool et l'acétone. Après avoir séparé ces derniers par la distillation, 
l'éther extrait une partie du résidu , et laisse une matière résineuse, brune 
et insoluble. 

Thaccétone. — La dissolution éthérée renferme un corps que l'on peut 
en extraire au moyen de l'eau , et que M. Zeise appeUe thaccétone. Pour 
Tobtenir exempt d'ammoniaque , il faut dissoudre de l'acide oxalique dans 
de l'éther , et ajouter de celte dissolution à la précédente , jusqu'à ce que 
l'ammoniaque soit saturée ; l'oxalate anunonique se précipite en entraînant 
un corps résineux qui , à l'état de combinaison avec l'ammoniaque , était 
dissous dans l'éUier. On sépare le thaccétone de l'éther au moyen de l'eau, 
on ajoute un peu de sulfate calcique pour précipiter l'excès d'oxalate am- 
mônique , on évapore la dissolution à siccité , et l'on extrait le thaccétone 
du résidu par ralcool , qui le livre à l'état de pureté après Tévaporation. 

Il forme un résidu jaune-brun, analogue à un vernis, et ne peut être 
obtenu qu'à Tétat amorphe. Soumis à la distillation sèche, il se décompose ; 
il se dissout fort bien dans l'eau et dans l'alcool, et moins bien dans l'éther. 
Il n'a pas une réaction alcaline, ne précipite pas l'acétate plombiquc 
neutre ou basique , mais il produit , avec le nitrate plombique , un préci- 

(I) Fôrhandling. vid de Sitandin.iv. Naturforsk. trcdjemotc, p. 303, e! 
Journ. fur pr. Cheniip, xxix, 371. 
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|Mté blanc-jaun&tre, qui deYient brun quand on le chauffe. La potasse en 
dégage de Tammoniaque à Taide de la chaleur. 

Ge corps produit , quand on le soumet à la distillation sèche , quatre 
nouveaux corps que M. Zeise appelle accètine , mélatkine , thérythine et 
élathine (1). 

A 50°, il donne de Tammoniaqué et du sulfure ammenique en abon- 
dance , qui continuent à se dégager jusqu'à ce que la température soit 
arrivée à 95° ; pendant ce temps , il produit un liquide jaune p&le , très 
fluide, qui contient de Peau, de Tacétone , un peu d'huile volatile, du sul- 
fure ammonique et de l'ammoniaque. 

Entre 95 et 120°, il produit un mélange d'une huile brune avec un liquide 
aqueux. ' 

Entre 120 et 200°, on obtient une huile épaisse et brune , et un sublimé 
cristallin. Ce dernier est un mélange de sulfure ammonique et de plusieurs 
autres substances avec l'accéthine. 

Au-dessus de 200°, il se boursoufle, et en interrompant l'opération 
à 275°, fl reste dans la cornue une masse gris-noir , cassante et très hui- 
leuse , analogue au coke. 

Quand on épuise cette masse successivement par de l'alcool , de l'accé- 
tone , du sulfure carbonique et de l'éther , il reste une poudre noire qui 
est la mélathine. 

Si , au contraire , on arrête la dissolution à 200°, et qu'on épuise alors 
le résidu par l'éther , il reste une poudre brune ; l'alcool en extrait la thé- 
rythine, qui peut être précipitée de cette dissolution par l'eau , et laisse 
la mélathine insoluble. 

Quand on distille la dissolution éthérée , on obtient au commencement 
de l'éther pur , puis une huile volatUe qui reste en dissolution dans les 
dernières portions d'éther, ensuite une huile brune et un peu d'eau , et 
entre 170° et 200°, on obtient un sublimé d'accéthine. On interrompt alors 
l'opération , l'on traite de nouveau le résidu par l'éther, qui en extrait un 
mélange analogue au premier , et qui laisse un résidu insoluble formé de 
tiiérythine et de mélathine. La dissolution éthérée fournit les mêmes pro- 
duits que l'on vient de nommer; l'on s'arrête à 200° et l'on traite de- 
rechef le résidu par l'éther, comme U vient d'être dit. On peut répéter 
ainsi cette opération cinq à six fois , et obtenir toujours de petites quantités 
des trois corps mentionnés. 

(1 ) M. ^«i«^^a. adopté momentanément ces dénominations comme termes de 
laboratoire ; il n'a pas indiqué leur dérivation , qui s'aperçoit facilement. La 
terminaison ihine est formée du mot grec 3ctov, soufre ; accélhine , d'ammo- 
niaque et d'acétone ; dans thaccétone, le th est la première lettre de theion ; 
thérytliine vient de cpvOoç , rouge , ot mélathine de piXaç, noir, et élathine de 

e>acov, huile. 
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AccéTHi?iE. — On puri6e l'accéthine , qui soUime pendant la distillation 
des (lissolutions éthérées, en la diasolvant dans une très petite qoantité 
d*alcool chand , qui la dépose par le refroidissement et le reste par ré?a- 
poration spontanée. De nonvelles cristallisations dans Talcool la Ufrait 
à Tétat de pureté. 

L^accéthine^ forme des cristaux rhomboédriques , qn^uefds assez 
grands , Jamies , transparents et brillants. Us sont inodores , fondent à lôO", 
et se réduisent en un liquide très fbilde , jaune de soufre , qni , ainsi que 
le soufre, devient brun visqueux à une température supérieure, et recouvre 
sa couleur et sa fluidité primitive par rabaissement de la température. A 
une température plus élevée, il se volatilise sous la forme d'*un gaz jaune; 
il sublime sans s'altérer et sans laisser de résidu. Quand on fait passer la 
'vapeur de ce corps à travers un tube chauffé fortement , il se décompose, 
dépose une masse brune, et produit un dégagement de sulfure anunoniqae. 
Il se laisse aUumer , mais avec peine. Il se dissout difficilement dans Tean, 
assez bien dans Talcool et Tacétone, et moins bien dans Tétiber. Les disso- 
lutions sont jaunes et ont une réaction alcaline. La dissolution aqueuse peut 
être portée à rébullition , et évaporée à siccité par réboIUtion , sans que 
Taccéthine se décompose ; on peut l'obtenir en cristaux bien déterminés 
au moyen de cette dissolution. Elle se dissont dans les acides étendus comme 
dans Teau , et même dans Tacide nitrique. Quand on la fait bonlllir avec ce 
dernier , elle se décompose, dépose des flocons qui ressemblent à du soufre, 
et la dissolution contient de l'acide sulfurique. Une lessive de potasse con- 
centrée en dégage de l'ammoniaque avec le concours d'une forte ébullition. 
La dissolution de l'accéthine ne précipite pas les sels plombiques , les sels 
ferreux ni les sels fcrriques ; mais elle précipite le nitrate argentique quand 
la dissolution d'accéthine est concentrée , et donne un précipité jaune pâle 
voltunineux, qui, au bout de peu de temps, se rassemble et forme une 
poudre d'un blanc de neige. Ce précipité est un peu soluble dans Teaa, 
de sorte qu'il n'apparaît pas immédiatement quand la dissolution est 
étendue. 

Toutes ces propriétés portent à croire qu'elle constitue une combinaison 
d'ammoniaque copulée , de la même espèce que la tkiosinamine. Il est à 
supposer qu'on l'examinera plus tard de ce point de vue. 

Thértthine. — La thérythine forme le résidu que laisse la dissolution 
alcoolique mentionnée plus haut , et qui se présente sous la forme d'une 
résine cassante et rouge foncé. Quand on la chauffe, elle fond un peu au- 
dessus de 100*, à la façon des résines , et produit à la distillation sèche 
une huile brune d'une odeur nauséabonde , du sulfure ammonique, et 
laisse un résidu charbonneux très réfractaire. Elle est peu soluble ôafis 
réther ; mais eUe se dissout fort bien dans l'alcool , l'acétone et le sulfide 
carbonique. Elle se dissout aussi en abondance et sans se décomposer 
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ûkas Vaicide sulfurique et dans Phydrate potassique. La dissolution alcoo- 
lique ne précipite pas Tacétate plombique ; mais elle àonne avec le nitrate 
argentique un précipité rouge-brun abondant. 

MÉLATHiNE. — La mélathine est un corps noir , insoluble dans Peau, 
ralcooi, Péther, Tacétone, le sulfide carbonique et Tacide cblorbydrique. 
L^acide ai^urlque concentré la dissout avec une couleur brune, et Peau en 
précipite des flocons bruns. Elle se dissout aussi avec une couleur brune 
dans Pacide nitrique très concentré. L'eau précipite de cette dissolution 
des flocons bruns , mais la liqueur qui surnage reste brune. Quand oa la 
fait ]te>uiUir longtemps avec une lessive de potasse concentrée , cette der- 
nière en extrait un peu de soufre , et quand on calcine le mélange, â dé- 
gage de Pammoniaque en abondance, et le résidu contient une forte pro- 
portion de sulfure potassique. Soumise à la distillation sèche , elle donne, 
à une température élevée , peu d'huile , beaucoup* de gaz contenant une 
forte proportion d'hydrogène sulfuré, et laisse un charbon très réfractaire. 
La méktMne exige qu'on la mélange avec du chlorate potassique ou avec 
du salpêtre, pour, que la combustion soit complète. 

ÉLATHiNE. — Pour Pisoler, on dissout l'huile goudronneuse « fournie 
par la distillation du thaccéthone entre 120** et 180'', dans Péther; on filtre 
'. pour séparer les parties insolubles ; on mélange la dissolution avec de 
l'alcool, et on l'agite ensuite avec de Peau, en ajoutant de temps en temps 
\m peu d'alcool ; dans cette opération, Paçcéthine et d'autres matières se 
dissdvent dans le mélange d'alcool et d'eau , dont se sépare un liquide 
oléagineiix alcalin qu'on recueille à part, et qu'on mélange avec une dis- 
solution éthérée d'acide oxalique, pour neutraliser Pammoniaque, et qu'on 
fiHre ensuite pour le débarrasser de Poxalate ammonique, qui se pré- 
cipite. Gela £ait, on l'agite à plusieurs reprises avec de Peau, tant que 
celle-^ en est colorée en jaune , puis on enlève l'eau par du chlorure cal-, 
cique fondu, et on distille. Quand Péther a passé en entier à la distillation, 
on change de récipient et l'on contmue la distillation ; entre IZiO** et 150** 
on obtient une huile claire qu'on recueille séparément, et l'on change de 
nouveau le récipient quand la température a atteint 250°. Ce qui vient en- 
suite est brun , et l'on aperçoit des indices de décomposition dans la masse 
qui forme le résidu dans la cornue. 

On a donné le nom d'élathine à l'huile qui passe entre lûO" et 150". 

La propriété la plus reniarquable de cette huile, c'est d'avoir une odeur 
pénétrante et insupportable tellement analogue à celle de Purine de chat, 
qu'on a de la peine à ne pas croire que cette dernière soit due à la pré- 
sence d'élathine qui y serait dissoute. 

L'élathine est d'un jaune brun , transparente , plus légère que Peau et 
insoluble dans cette dernière ; elle éprouve par la distillation une décompo- 
sition partielle, et brille avec une flamme fuUgineuse qui répand une odeur 
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diacide sulfureux. L'hydrate potassique la décompose et donne lien à dn 
sulfure potassique. Quand on la dissout dans de Talcool qui contient de 
la potasse, il se précipite un sel blanc qui parait être du sulfate potassique. 

Ce que nous venons de dire est un fragment d'un grand travail qui 
ouvre un nouveau champ à la chimie , et qui sera d'une haute importance 
à l'égard des opinions théoriques qui régnent sur la composition «les corps 
organiques ; mais l'on ne peut émettre aucune opinion avant que les ana- 
lyses de ces corps aient été faites. J'ai retardé le moment d'annoncer cet 
important travail jusqu'à ce que M. Zeise ait publié les analyses, pour 
rendre compte en même temps de la composition et des propriétés de ces 
produits, car ils ont déjà été communiqués, au mois de juillet 1842, à la 
réunion des naturalistes Scandinaves. Mais comme depuis lors ils n'ont été 
suivis d'aucune publication nouvelle , c'aurait été ^un manque d'égards 
envers le savant auteur que de ne pas mentionner les résultats auxquels il 
était arrivé. Il est à regretter que cette recherche présente une difficulté 
qui peut-^tre empêchera pendant longtemps qu'on ne l'achève. Cette mal- 
heureuse élathine non seulement empeste le laboratoire, mais tout le bâti- 
ment où il se trouve , ainsi que l'air des antres étages habités par d'au- 
tres personnes, et l'odeur accompagne l'opérateur partout, même après 
avoir changé d^habits , de sorte que cette recherche devient un véritable 
sacrifice. 

Gagodyle. — M. Bunsen a terminé ses belles recherches sur le caco- 
dyle , qui se trouvent maintenant dans leur entier dans les Annalen der 
Chemie und Pharmacie , par MM. Woehler et J. Liebig, t. 37, p. 1; 
t U% p. ili, et t. /i7, p. 1. J'en ai rendu compte dans ces Rapports an- 
nuels au fur et à mesure, d'après les communications amicales de l'auteur. 
Ce travail est la pierre angulaire de la théorie des radicaux composés, 
dont le cacodyle est le seul qui ait été étudié dans toi)s les détails , en sui- 
vant l'analogie avec les radicaux simples. La science doit une grande re- 
connaissance à l'auteur de ces recherches pénibles et repoussantes par 
l'odeur des combinaisons auxquelles elles ont donné lieu. 

Je n'ajouterai ici , à ce qui a été dit dans les Rapports précédents , que 
le tableau des combinaisons mentionnées et de leur composition , qui ter- 
mine le mc^moire. 

Cacodyle C<H^2As2=:Kk (1). 
Combinaisons avec l'oxygène. 

Oxyde cacodylique Kk. 

Sulfate cacodylique Kk S. 

(1) M Bunsen emploie le symbole Kd. Je ne ferai pas usege de ce syihbole, 
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e cacodylique .... 

e argentico-cacodylique . 
cacodylique hydraté . . 
ylate cacodylique . . . 
ylate argentique. . . 
ylate argentique hydraté . 

cacodylate argentique. . 
^late cuivrique avec Cu ^1. 



Âg ii^' + 3 Kk. 

• • • « 

tt + Kk. 

Kk + Kk = kk. 

• • • • 

AgKk. 

kg Kk + 2 ft. 

Ag Kk + Ag N. 
2 Cu 'Kk2 + 7 Cu €1. 



Combinaisons avec le soufre. 



e cacodylique .... 
e cuivrico-cacodylique (4). 

3 cacodylique 

acodylate cacodylique . . 
acodylate aureux . . . 
acodylate cuivreux. . . 
ïcodylate bismuthique. 
icodylate plombique . . 
icodylate argentique . 
icodylate antimonique. . 



Kk. 

kk Cu». 
Kk. 

kk + kk = kk. 

Au Kk. 

eu Kk. 
» t» ••» 
*iKk3. 
* »t* 
PbKk. 

AgKk. 
»f» »»• 
^b Kk3. 



Combinaisons avec le tellure. 
jre cacodylique Kk Te. 

Combinaisons avec le sélénium. 
ire cacodylique Kk Se. 

Combinaisons avec le qhlore. 

re cacodylique Kk ^1. 

re cacodylique basique 3 Kk €^1 + kk. 

re cuivrico-cacodylique . . . . Cu -Gl + Kk ^I. 
le cacodylique Kk -G13. 

|ue la règle pour former le symbole des corps qui commencent par la 
lettre étant d'ajouter une autre lettre à l'initiale, on pourrait confondre 
c Cd, qui est celui du cadmium (Kadmium). 
Ictte combinaison n'a pas été mentionnée dans les Rapports précédents. 
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• • • » 

Bi-acichloride cacodylique Kk €13 -f 2 Kk + 6 * 

Bi-acitrichlorure cacodylique 2 Kk + 3 Kk -GP (4 ). 

Chloride cacodylique et oxyde mercurique. Kk €1' + 2 Hg + fi. 

Bichlorure cacodylique et oxyde mercureux. Kk -GP + fig. 

Cotnbinaisoiis avec le brome. 

Bromure cacodylique. ...... Kk ^r. 

Bibromure cacodylique et oxyde mercureux . Kk ^r^ + fig . 
Tri-acibromide cacodylique Kk *r3 + 3 Kk + 4 2 ». 

Combinaisons avec Viode. 

lodure cacodylique Kk i. 

lodure cacodylique basique Kk i + Kk. 

Combinaisons avec le fluor. 
Fluorure cacodylique Kk ^. 

• • • • 

Aci-bifluoride cacodylique Kk + 2 Kk ?* + 3 fi. 

Combinaisons avec le cyanogène. 
Cyanure cacodylique Kk -Gy. 

M. Dumas (2) , à roccasion de Fopinion de M. Bunsen , qui envisage 
lecacodyle comme un radical composé,' et qui n'^est pas favorable à la 
théorie métaleptique, a déclaré que cette dernière ne refuse point Tadmis- 
sion de radicaux composés, et que le cacodyle s'accorde parfaitement bien 
avec cette doctrine en l'envisageant selon la formule C^ H® + As B*, dans 
laquelle As fi^ serait un corps d'une nature analogue aux acides , et qui 
suivrait C^ H^ dans toutes les combinaisons. D'après cela, l'oxyde cacody- 
lique serait As H^ + C^ H» 0, l'acide cacodylique , As » .^ c< h« 
O^, etc., etc. Ici As S^ est considéré comme copule. Cela le conduit i 
supposer qu'il doit exister un alcool 

On Tobtient en mélangeant ensemble des dissolutions alcooliques de sulfare 
cacodylique et de nitrate cuivrique. Elle cristallise en beaux octaèdres régu- 
liers, inaltérables à Tair, et qui ont Téclat du diamant. 

fl) Cette formule, dans laquelle Kk €P, bichlorure cacodylique. ne peui 
pas être réduit à une combinaison de chlorure et de chloride , semble indi- 
quer que les combinaisons précédentes Kk et Kk ne sont pas des combinai- 
sons salines. 

(2) Ann. de Chim. et de Phys., viii, 362. 
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_ C4H80 

~ AsH^+S (4) 

qui donnerait lieu à des sulfovinates , et peut-être à des éthers , et qu'il 
existe aussi une série méthylique correspondante, etc. , etc. 

M. Laurent (2) dispute vivement à M. Dumas la priorité de cett^ ex- 
position inexplicable sur la nature de la composition du cacodyle. Il est 
curieux que leurs théories les conduisent à admettre des éléments intégrants 
dont on ne connaît pas l'existence, tandis qu'il est si facile d'imaginer des 
corps dont l'existence est démontrée. Le cacodyle résulte de la décompo- 
sition d'un acétate : en supposant qu'il contienne le radical de l'acide acé- 
tique G^ H^, et de l'hydrogène arséniqué As M^, on arrive à la formule 
C^ H" As*, et toute la série est composée d'un hydrogène arséniqué co- 
pule avec l'acétyle , l'acide acétylique, sulfide acétylique et les sels de ces 
deiTiiers. 

Cendres de végétaux. — M. Hertwig (3) a analysé les cendres de 
l'écorce et du bois de plusieurs végétaux , dont les résultats sont compris 
dans le tableau qui suit : 

(1 Ce qui signifie que 2 at. d'hydrogène ont été remplacés par 2 at. d'arse- 
senic et 4 at. d'hydrogène. 

(2) Ann. de Chim. et de Phys., i, 126. 

(3) Ann. derChem. und Pharm., xlvi, 97. 
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On sait que la cendre du même végétal varie en quantité et en substances 
élémentaires, suivant la nature du terrain , circonstance qui est confirmée 
ici pour des tiges de pois qui avaient crû dans des endroits différents. 

Il est incontestable qu'une certaine quantité de certains éléments des 
cendres est une condition indispensable pour la vie d'un végétal ; mais 
une autre partie est absorbée en surérogation et reste dans la plante. Il y 
aurait un travail très intéressant à faire sur les cendres des végétaux , qui 
consisterait à déterminer les quantités de ces éléments, qui sont indi^[)en- 
sables pour un certain poids de plante , et de s'assurer s'il s'opère de 
substitutions entre les éléments inorganiques , par exemple, d'un alcali 
par un autre, de cbaux par la magnésie ou par un alcali, etc., etc. 

Recherches analytiques sur différentes plantes. — M. Muller (1) 
a analysé Vimpatiens noli tangere et y a trouvé une matière résineuse et 
amère, qui excite des vomissements, et qu'il a appelée impatiinide. 
M. Reinsch (2) et 3V1. Pereira (3) ont analysé la lobelia inflata. Le pre- 
mier y signale une matière particulière qu'il désigne par lobéliine , et que 
l'eau extrait de l'extrait alcoolique, fait avec de l'alcool à 9Zi p. 100. Après 
l'évaporation de l'eau, elle reste sous la forme d'une masse jaune-brun, 
gommeuse, d'une saveur amère qui laisse un arrière-goût très piquant de 
tabac ; l'infusion de noix de galle produit , dans sa dissolution , un préci- 
pité floconneux volumineux. M. Pereira mentionne cette substance sous 
le même nom , plus, un acide lobéliique et une buile volatile ou stéarop- 
tène. M. Bonjean (Zi) a fait quelques expériences sur les feuilles de la di- 
gitalis purpurea , et a montré qu'on pouvait s'en servir sans inconvé- 
nient pour nourrir des poules. M. Péligot (5) a analysé le thé et j a trouvé 
une substance albumîneuse que la potasse extrait du thé après qu'il a été 
épuisé par l'eau et l'alcool ; les acides la précipitent de cette dissolution 
dans la potasse. Elle s'y trouve mélangée avec des acides gras , qu'on peut 
enlever au moyen de l'éther. Il cite aussi un acide particulier que l'eau 
de Goulard précipite , mais qu'il n'a pas encore eu le temps d'étudier. 
M. Walz (6) a examiné la convallaria majalis et multiflora^ et paris 
quadrifolia. Le même chimiste a examiné Veschholzia californica (7) ; 
M. Winkler (8) le china californica, M. Hochsteter (9) a analysé les 



(1) Archiv. derPharm., xxxiii, 277. 

(2) Jahrb. fur pr. Pharra., v, 292. 

(3) Chem. Gazette, no 19, p 521. 

(4) Journ. de Pharra. et de Chim., ïv, 21. 

(5) Ann. der Chem. und Pharm., xlvii, 358. 

(6) Journ. fur pr. Cheniie, v, 284 ; vi, 10 ; vu, 277, 

(7) Ib., VII, 282. 

(8) Buchner's Repert. Z. R., xxiii, 20. 
(9; Journ. fur pr. Chemie, xxix, 1. 
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bett«raTes , M. Sehwertfeger (1) la racine de bryonia albiu M. Mar- 
quart (2) a fait des recherches comparatives entre les différentes espèces 
de racines de salsepareille; M. Reinsch (3) a analysé la racine de smUaûc 
china ^ et y a trouvé de la smiladne cristallisant en aiguilles, tandis que 
la smiladne ordinaire cristaDise en ienillets. Le même chimiste {U) a exa* 
nriné la racine de sumbul, dont nous avons rapporté quelques détails 
pag. 279. MM. Schnitzlein et Friekmger (5) ont aussi fait des expé- 
riences sur cette racine. M. Vogel (6) a fait quelques essais sur la racine 
de galanga minoris. MM. Meyer et v. Reiche (7) ont trouvé 8 p. 100 
environ de sucre de manne dans la cannelle blanche , circonstance à la- 
quelle est due probablement Tancien nom de costus dulcig. M. Maela- 
gan (8) a analysé Técorce de bébeeru et la graine du même arbre. Vé- 
corce contient 2,56 p. 100, et la graine 2,2 p. 100 des bases du bébeeru. 
Elles y sont combinées avec de Tacide t)ébeerique, dont le sel de chaux se 
trouve en outre dans Técorce. M. Everitt (9) a montré que les tiges de 
matrabarbar contiennent de Tacide malique en abondance. Un galkm im- 
périal de suc exprimé de ces tiges avait une pesanteur spécifique de 1,022, 
et contenait 11139,2 grains diacide malique, 320,6 gr. diacide oxalique et 
229,6 gr. de sels potassiques. Le fucus amylaceus {spherococcus Uchmoi' 
des^Âgardh)^ a été examiné par M. Bley (10), M. Riegel (11) et MM. Wan- 
neberg et Kreyssig (12). Ils y ont tous trouvé un mucilage gélatineux 
de lichen, de la fécule de lichen et de la gomme. MM. For dos et Gélis (13) 
ont trouvé de l'iode et du brome dans le fucus erispus. Voici leur ma- 
nière de procéder : on carbonise complètement les plantes , et l'on fait 
bouillir le charbon avec de Peau , qui dissout en général un peu de sulfure 
alcalin , et qui en devient jaune. On la précipite par du sulfate zinciqae, 
on sépare le sulfure zincique par la filtration et Ton ajoute un peu d'ami- 
don, dissous dans l'eau bouillante, et quelques gouttes d'eau de chlore. 
La liqueur devient bleue en vertu de la combinaison d'iode et d'amidon. 
En ajoutant encore de Peau de chlore, la couleur disparaît et devient jaune. 

(1) Jahrb. fur pr. Pharm., vu, 287. 

(2) Ib., VI, 40. 

(3) Buchner'siRepert., Z. R.,xxxii, 145. 

(4) Jahrb. fur pr. Pharm., vi, 297; vu, 74; el Buchn. ReperU. xxxii, 210. 
(5j Buchner's Repert., Z. R., xxxin, 25. 

(6) Ib., 19. 

(7) Ann. der Chem undPharm.,XLvii, 234. 

(8) Phil.Mag., XXIII, 327. 

(9) Ann. der Chem. und Ptaarm., xlviii, 117. 

(10) Jahrb. der pr. Pharm., vi, 1. 

(11) Ib., p. 7. 

(12) Chemical Gazette, xxiii, p. G31. 

(13) Journ. dePharm. et de Chim., m, 116. 
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On agite alors la liqueur avec un peu plus d'éther qu'elle n'en peut dis- 
soudre , et , par le repos , il se rassemble à la partie supérieure avec une 
couleur orange due au brome. Si Ton n'a pas employé toute la dissolution 
aqueuse primitive et qu'on en ajoute ensuite , la couleur bleue reparaît. 
On obtient les mêmes réactions avec l'éponge brûlée , et en général avec 
tous les produits de la mer. Tout dépend de la décomposition préalable du 
sulfure alcalin. M. Riegel (1) a examiné les truffes. Il y a trouvé des traces 
d'huile volatile, une résine acre, du sucre de champignon, de l'acide fun- 
gique , de l'acide bolé tique , une matière nitrogénée , osmazome , solublc 
dans l'eau et l'alcool , une matière nitrogénée insoluble dans l'alcool , du 
mucUage végétal , de l'albumine , de la pectine et de la fungine. x\I. Lan- 
g lois (2) a examiné la sève du printemps de la vigne , du noyer et du til- 
leul, n signale dans celle des deux premiers du lactate alcalin ; mais il n'a 
pas prouvé d\ine manière satisfaisante que l'acide qu'il désigne sous ce 
nom est réellement de l'acide lactique. Dans le tilleul , il dit avoir trouvé 
de l'acétate alcalin ; mais la présence de l'acide acétique n'est pas non plus 
bien prouvée. Il a aussi trouvé dans ces sèves de l'acide carbonique libre, 
que M. Biot (3) attribue à un commencement de fermentation alcoo- 
lique du sucre. 



(1) Jahrb. der Pharm., vu, 2S5. 

(2) Journ. fur pr. Chernie, xxx. 
(3j fb., p. 430. 



xxx, 421. 
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Gourants électriques dans les animaux vivants. —M. Matteucci{\.) 
a fait des recherches sur les coorants électriques qui ont lieu dans des 
animaux vivants. Il a prouvé par Fexpérience qu'on peut obtenir des cou- 
rants électriques au moyen des muscles d'un animal tué récemment , qu'il 
soit mammifère , oiseau , poisson ou reptile , en plaçant la surface d'un 
muscle coupé transversalement aux fibres sur la surface longitudinale des 
fibres et en groupant 5,6, 8 à 12 couples de morceaux de muscles de 
telle manière que la section transversale de Tun s'applique constamment 
sur la section longitudinale de l'autre. Ce courant ne dure que tant que 
l'irritabilité naturelle du muscle existe encore ; les muscles des animaux 
à sang chaud ne conservent cette irritabilité que trois mmutes au plus, 
après avoir été séparés de l'animal ; mais ceux des animaux à sang froid, 
la grenouille, par exemple, la conservent beaucoup plus longtemps. Quand 
l'irritabilité a cessé, on n'observe plus trace de courant électrique par le 
contact des muscles. Ll conclut de ces expériences qu'il y a dans les 
animaux vivants un courant électrique constant qui va de l'intérieur 
des muscles à leur surface , c'est-à-dire que l'électricité positive vient de 
'mtérieur et que — E part de l'extérieur. Le fait, qu'on peut produire 
un courant électrique de la manière qui vient d'être rapportée, paraît 
être bien démontré , bien que les conséquences que M. Matteucci déduit 
de ce fait soient très douteuses. 

Il a aussi fait de nouvelles expériences sur l'organe électrique de la tor- 
pille et du gymnote électrique. Ces organes sont formés de petites co- 
lonnes ou prismes , posés les uns à côté des autres , dans la même direc- 
tion, mais séparés par des membranes aponévrotiques. Dans la torpille, ils 
se dirigent du dos au ventre , c'est-à-dire transversalement relativement 
au poisson , tandis que dans le gymnote ils vont de la tête, à la queue, on 
dans le sens même du poisson. Chacun de ces prismes est une pile élec- 

(I) Ann. de Chim. et de Phys., vr!, 423; viii, 309. 
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trique organique ; dans la torpille le courant se dirige du dos au ventre, et 
dans le gymnote , de la tête à la queue. 11 sépara un de ces prismes d'une 
torpille vivante, le transporta immédiatement sur le nerf d'ime grenouille, 
préparé de la manière ordinaire pour les expériences galvaniques , et 
observa que la grenouille se contractait quand on blessait le nerf. 

Analyse du sakg. — M. Nasse (1) a analysé le sang humain et celui 
des animaux domestiques, savoir, de cheval, de bœuf, de veau, de 
chèvre , de mouton , de lapin , de cochon , d'oie et de poule ; il a aussi 
analysé le sang de mouton affecté de carie chronique et celui de cheval 
affecté de morve chronique. Dans ces deux derniers cas , la quantité des 
corpuscules sanguins avait diminué , chez le mouton , d'un tiers de la 
quantité normale, et, chez le cheval, de la moitié ; la fibrine au contraire 
avait plus que doublé. Les mêmes raisons qui m'ont engagé à ne pas 
rendre compte des résultats de MM. Àndral^ Gavarret et Delafond, dans 
le Rapport précédent , p. 337, s'appliquent aussi à ceux de M. Nasse. 

M. V. Baumauer (2) a analysé le sang de bœuf à l'état de santé et dans 
deux périodes de phthisie pulmonaire. Le résultat de son analyse diffère 
notaUement de celui de l'analyse de M. Nasse. Il s'accorde, relativement 
à l'état morbide, à prouver la diminution des corpuscules sanguins et l'aug- 
mentation de la fibrine. 

Un fait observé par MM. Gruby et Delafond (3) mérite d'être rapporté, 
bien qu'il ne soit pas du ressort de la chimie animale. Ils ont trouvé dans 
le sang artériel d'un chien, en bonne santé, du reste, et d'une constitution 
vigoureuse , des filiaria qui pénétraient jusque dans les plus petits vais- 
seaux capillaires. Chaque goutte de sang qui sortait d'une piqûre d'épingle 
contenait iion 5 de ces infusoires. Us ont continué à vivre et à se mou- 
voir avec vivacité pendant dix jours dans du sang tiré de l'artère coccy- 
gienne et maintenu à 15"*. Les auteurs n'ont point ajouté comment ils s'y 
sont pris pour que ces animaux ne fussent pas enfermés dans le caillot de 
sang; peut-^tre ont-ils battu le sang dans ce but. 

OxTPROTÉiNE. — M. Mulder {ii) a publié les recherches sur les- 
quelles reposent les résultats que j'ai mentionnés dans le Rapport précé- 
dent , pag. 3/i3 , et pour les détails desquels je dois renvoyer au mémoire 
original. Je me bornerai à reproduire les résultats plus circonstanciés que 
M. Mulder a déduits de ces recherches. 

i"" Les pseudo-membranes qui se forment sur les membranes séreuses 



(1) Journ. fUr pr. Cbemie, xxviii, 146. 

(2) Ann. der Chem. und Pharra., xlvii, 146. 

(3) Ann. de Chim. et de Phys., vu, 381. 

(4) Sheikundige Onderzoeklngen, i, S50;ct Ann. der Chem. undPharm., 
xLvii, 300. 

24. 
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contiennent de la gélatine , tirée de la membrane sur laquelle elles se sont 
déposées. Les antres éléments sont des produits engendrés par llnflani- 
mation, et renferment les mêmes substances que la crusta inflammaloria. 
2* Cette dernière contient dé Thydrate de tri-oxyprotéine, qui se dissent 
dans Teau bouillante, et de la bi-oxyprotéine qui ne s*y dissout pas. Il est 
probable qu^elle ne renferme pas de fibrine proprement dite. 

3*" La crusta inflammatoria est engendrée par la fibrine et non par Tal- 
bumine. 

4* La fibrine absorbe très facilement Toxygène de l'air , même à la tem- 
pérature ordinaire, et donne lieu à ces deux espèces d'oxyprotéine , d'où 
les différences de composition qu'ont trouTées les différents cbimistes 
s'expliquent facUement. 

6" L'albumine ne donne pas lieu à de la bi-oxyprotéine. Quand on la 
fait bouillir au contact de l'air, l'eau dissout de la tri-otyprotéine, et le ré- 
sidu insoluble est de l'albumine inaltérée. Quand au contraire on fait 
bouillir la fibrine , il se forme de la bi-oxyprotéine qui ne se dissout pas et 
qui reste avec la fibrine. La partie qui ne se dissout pas est un mélange 
de ces deux corps, jusqu'à ce qu'à la longue toute la fibrine ait été con- 
vertie en bi-oxyprotéine. 

6" L'oxydation n'est cependant point la seule modification qu'épronyent 
la fibrine et l'albumine pendant l'ébullition. Il se forme en même temps 
des matières solubles dans l'alcool, qui paraissent être des produits de 
métamorphoses de la tri-oxyprotéine. 

T Les différentes espèces d'oxyprotéine se trouvent dans le sang à l'état 
de dissolution, et sont engendrées par la fibrine sous l'influence de l'air 
inspiré par la respiration. Il est probable que la fibrine à l'état inaltéré 
forme la fibre musculaire, tandis que les espèces d'oxyprotéine servent à 
la formation des sécrétions. Il paraît toutefois que la fibrine absorbe la 
majeure partie de Toxygène que l'air perd pendant la respiration. 

8" Dans l'état inflammatoire , il se forme beaucoup pins d'oxyprotéine 
dans le corps que dans les circonstances ordinaires. 

Ce sont ces combinaisons qui se fonnent quand on fait bouillir ou qu'on 
rôtit de la viande. La tti-oxyprotéine résulte d'une ébullition prcdongée, et 
se dissout dans le bouillon avec la gélatine de la cellulose. 

La viande bouillie est un mélange de bi-oxyprotéine et de fityriae non 
altérée. Plus la viande contient de bi'-oxyprotéine relativement à la fibrine, 
plus elle s'approche de l'état où Ton dit qu'eUe est trop cuite ou épuisée. 
Je passe sous silence d'autres considérations soit physiologiques , soit 
pathologiques , parce qu'elles ne conduisent à aucun résultat décisif, et 
qu'elles sont plutôt destinées à attirer l'attention des physiologistes sur 
l'importance que ces découvertes pourront acquérir avec le temps à l'égard 
physiologie et de la pathologie. 
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Fibrine. — M. ZifMnermann (i) a fait quelques expériences SHr la 
solubilité de la fibrine dans des dissolutions salines saturées. 2 grains de 
fibrine se sont dissous au bout de 2/i heures dans i ~ once d'eau saturée 
par Tun des sels suivants : iodure potassique , nitrate potassique , acétate 
potassique, carbonate sodique, carbonate ammonique, sel ammoniac, 
chlorure barytique ; dans 48 heures , dans du borax et du phosphate so- 
dique y et dans 78 heures dans le sulfate potassique. Ces dissolutions 
étaient limpides, visqueuses, comme le blanc d'œuf , et se coagulaient 
généralement par Tébullition ; quelques unes par Tadditiori d'eau, d'autres 
pas. Les réactifs produisaient sur ces dissolutions des réactions différentes, 
dues à Faction simultanée exercée sur les éléments du sel dissous. Je 
n'entrerai pas dans les détails, parce qu'il parait que plusieurs de ces 
expériences ont été faites avec de la crusta infiammatoria , qui , comme 
nous l'avons vu , n'est pas de la fibrine. 

Albumine. — M. Hruêchauer (2) a cherché à prouver que l'albumine 
est un acide. On sait que l'albumine se trouve dans le sérum et dans le 
blanc d'oeuf sous la forme d'un albuminate sodique, et qu'elle se combino 
avec d'autres bases, telles que l'oxyde plombique, l'oxyde cuivrique, 
l'oxyde argentique, etc., etc. La propriété électro-négative de Talbumine 
à l'égard des bases n'est par conséquent pas nouvelle ; mais M. Hrus- 
chauer a voulu montrer qu'à l'état isolé elle est encore électro-négative ; 
au point qu'eUe rougit le papier de tournesol ; il a mélangé du blanc d'œnf 
et de l'eau avec de l'acide sulfurique dilué , de manière à donner une 
réaction acide , filtré pour séparer la membrane cellukuse , ajouté une 
nouvelle portion d'acide sulfurique dilué , et laissé reposer la masse pour 
que l'albumine se précipitât ; ensuite il a décanté le liquide acide , et a lavé 
le coagulum , par décantation , deux fois par jour , pendant six semaines ; 
l'eau de lavage n'avait alors pas la moindre réaction adde. H a enlevé la 
graisse par l'alcool et l'éther , et a séché le coagulum , après cette opéra- 
tion , à 130** ; la couleur était devenue jaune-paille. En le traitant par la 
potasse caustique , et ajoutant du chlorure barytique pour s'assurer s*il 
contenait de l'acide sulfurique , il a obtenu un précipité ; mais ce dernier 
se dissolvait complètement dans l'acide nitrique. Cette allmmine avait 
néanmoins la propriété de rougir le papier de tournesol , sur lequel on en 
mettait à l'état humide. L'analyse a prouvé que l'albumine était inaltérée. 
M. Hruschauer ajoute que , dans cette opération , il ne se forme pas de 
combinaison entre l'acide sulfurique et l'albumine , mais que ceHe-d se 
coagule soit par la chaleur qui peut être produite , soit parce que l'acide 
chasse l'albumine de la dissolution ; si cela est , on pourrait bien demander 



(1) Pharrn. Centr. Blatt. 1843, p. 614. 

(2) Ann. der Chem. und Pharrn.» xlvi, 348. 



pourquoi il fadlait laver ralbuminc pendant aix semaines pour enlever Teau- 
mère. Il est évident que Teau avait une affinité à surmonfar , et que ce 
lavage ressemble à celui en vertu duquel plusieurs sels métalliques neutres, 
par exemple « deviennent basiques. 

S'il avait mieux examiné Teau de lavage , il aurait trouvé qu^ellé avait 
entraîné de Talbumine avec Tacide ; de même que , dans le lavage des sels 
mentionnés plus haut, une partie de la base accompagne Tadde enlevé 
par Teau. J'ai préparé , il y a six ans, du sulfate d'albimiine « dont l'excès 
iFacide suifurique a été enlevé par des lavages, et qui'a été ensuite exprimé 
et séché ; U était incolore et transparent Après avoir lu le Mémoire de 
M. Hruschauer^ j'ai été l'examiner , et l'ai trouvé dans )e même état 
qnll était alors ; s'il avait contenu de l'acide libre , il aurait attiré de l'hu- 
midité , et l'albumine se serait colorée. Je l'ai fait gonfler dans Peau , et 
l'ai ensuite séparé de l'eau par le filtre ; l'eau n'avait pas de saveur acide , 
mais une réaction acide, et était coagulée, & peu près comme le blanc 
d'œuf , par le cyanure jaune ; un excès de ce dernier redissolvait le préci- 
pité, qui se formait de nouveau quand on ajoutait de la dissolution. La 
partie gonilée , non dissoute , a été lavée une couple de fois avec de l'eau 
pure , puis dissoute dans de l'ammoniaque caustique ; la' dissolution mé- 
langée avec du chlorure barytiqne et de l'acide chlorhydrique a produit 
du sulfate barytlque. J'ai été surpris que la dissolution dans l'ammoniaque 
fût précipitée par l'acide acétique , et que le précipité ne se redissolvait 
pas en le faisant macérer avec un excès d'acide. 

M. Hruschauer a trouvé que 4e précipité que produit l'acide nitrique et 
lucide chlorhydrique «e redissout de nouveau par les lavages ; il conclut 
de ce fait , qui était connu de tout le monde , que ces acides décomposent 
l'albumine. S'il avait essayé d'ajouter un peu d'acide à la ^ssolution , il 
aurait vu que le précipité d'albumine se serait reformé ; il suffît pour cela 
de laisser tomber l'eau de lavage danis la première liqueur filtrée. 

M. Hoffmann (1) a introduit et fait macérer tm morceau d^un pouce 
carré de la membrane muqueuse du duodénum d'un veau , dans du sé- 
rum de sang , contenu dans une éprouvette et maintenu à 30* ou 35* an 
moyen d'un bain-marie. Au bout de huit jours , il s'était formé un coagu- 
lum qui occupait la moitié de la hauteur de la liqueur , et le Bqnide sur- 
nageant , qui n'était plus alcalin , ne se coagidait pas par la chaleur , mais 
avait une odeur de caséum et était recouvert d'une membrane blanche : il 
en tira la conséquence que l'albumine s'était transformée en caséine ; mais 
il n'ajoute pas si l'acide acétique y produisait Un précipité. Il a fait quel- 
ques essais sur le coagulum , en étant guidé par la supposition que l'albu- 
mine s'était convertie dans cette opération en caséine et en fibrine ; mais 
ces essais n'ont conduit à aucim résultat décisif. 

^1) Ann. der Chem. und Pharm., xlvi, 118. 
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ie peux adresser ceux qui désirent savoir comment s'opère la generatio 
eqnivoca^ aux expériences décrites, à cet égard, par MM. Anâral et Gch- 
varret (i) ^ qui ont tu distinctement naître une plante microscopique dans 
une dissdution claire d'albuniine , légèrement addulée avec de Taçidp 
sulfurique. Us examinèrent des gouttes de cette dissolution sur le portll^ 
objet du microscope , et virent que le sulfate d*ftlbumine coagulé présen- 
tait pendant les quatre premiers jours des agrégations fantastiques de 
formes globuleuses qu'ils attribuèrent à une plante vivante , le commen- 
cement de pénicillium glaucum. Au bout dés quatre premiers jours , ils 
aperçurent d'autres formes; mais la génération s'arrêtait, quand, au lieu 
d'une atmosphère oxygénée, il y avait de l'acide carbonique, par exemple, 
au-dessus du liquide ; la vie reparaissait quand on rendait Pair, et donnait 
lieu aux modifications qui accompagnent la formation de trtoxyprotéine. 
Leur Mémoire est, dn reste, fort intéressant. 

Le sang ne contient pas de lagtate alcalin» -tM. Enderlin (2), sur 
l'invitation de M. Liebig^ a entrepris une recherche dans le but de redres- 
ser l'incongruité qui s'est introduite à l'égard de l'acide lactique dans la 
nouvelle physiologie , et il a commencé par le rechercher dans le sang. 
Ces expériences prouvent d'une manière suffisante qu'»7 n'a pas trouvé 
trace d'acide lactique dans le sang ; il est possible cependant que d'autres 
soient plus heureux. 

11 cite, entre autres preuves de l'impossibilité qu'il existe un lactate dans 
le sang, que, d'après des expériences récente», le sang de veau, de moaton 
et de bœuf laisse des cendres qui ne font pas effervescaice avec les acides, 
et qui ne contiennent pas d'acide carbonique. Tous ceux qui se sont oc- 
cupés d'expériences de ce genre peuvent juger de la confiance qu'inspi- 
rent ces données, qui ont été communiquées avec ime certaine prétention. 

C'est une découverte du laboratoire de Giessen, que le corps animal vi- 
vant ne contient pas d'acide lactique. M. LieMg (3) déclare que l'uriùe ne 
contient point d'adde lactique, et qu'il est bien àr regretter que j'aie induit 
en erreur ceux qui se sont occupés, après moi , de ce sujet , et qui ne se 
sont pas donné la peine de s'assurer de l'exactitude de ces données , en 
signalant que ce que l'on avait considéré auparavant comme.de l'acide 
acétique, dans les liqueurs animales, n'était réellement que de l'acide lac- 
tique, (pompar. Rapp. i8/i3, p. 366).. 

Sels métalliques dans le sang. — A l'occasion d'une erreur de plume 
de M. LieMg^ qui déclare dans son Introduction (4) à la chimie organique, 
ce que les sels des métaux pesants ne peuvent que rarenient ou jamais entrer 

(1) Comptes-rendus, 1843, xvi, 266; el Ann. de Chim. et de Phys.,viii, 385 

(2) Ann. derChera. und Pharm., xlvi, 164. 

(3) Archiv. der Pharm.. xxxvn, 268. 

(4) Traité deClïiinie organ., introd., clxxiii. 
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dans la circulation du sang, et que toutes les expériences prouvent qu'ils 
ne se trouvent jamais dans Turine, » M. Ercuner (i) a entrepris quelques 
essais sur ce sujet, à la demande de M* Pamza, Il a examiné dans ce but 
le sang et Turine de malades et d'animaiu qui avaient pris du salpêtre, 
4Jfe Tiodure potassique , du chlorate potassique , du chlorure barytiqne, du 
tartre antimonié, du kermès antimonialis, du sulfure mercuriqae, du chlo- 
rure argentique, du nitrate argentique , du carbonate ferreux , du sulfate 
ferreux et de la limaille de fer, et, ainsi qu*(m pouvait le supposer, tant 
à priori que'd'après les données antérieures, il les a tous retrouvés et dans 
le sang et*dans Turine, à Fexception du chlorure argentique, qui conminni- 
quait bien une certaine quantité d'argent au sang, mais non à Purine. Ses 
eiqiériences semUent^avcûr été exécutées avec beaucoup de soin, et il ter- 
mine en faisant observer qu'un désir exagéré de généraliser conduit son- 
vent à des erreurs. 

M. Âudouard (2) ji examiné la salive et Turine de personnes qui avaient 
pris du chlore mercurique , et a trouvé du mercure dans les deux liqueurs. 
U a remarqué que la médiode de M. Or fila ^ qui consiste à saturer le 
liquide avec du chlore gazeux, à précipiter ^suite le mercure sur de pe- 
tites lanières de cuivre , puis à le séparer de ces dernières par la distilla- 
tion , est la plus exacte. 

Expériences sur là formation d'acide carbonique pendant la res- 
piration. — Dans le Rapport précédent , p. 3/^7, j'ai rendu compte des 
expériences de M. Scharling sur la formation d'acide carbonique par la 
respiration. MM. Àndral et Gavarret (3) et MM. Brunnér et Valentin {!x) 
ont publié de nouvelles recherches sur ce sujet. 

Les chimistes français ont prouvé , pat un grand nombre d'expériences, 
pour le détail desquelles je dois renvoyer au Mémoire, que, chez l'homme, 
la formation d'acide carbonique augmente jusqu'entre liO et 45 ans, et en 
particulier proportionnellement au développement du système musculaire. 
Les femmes produisent moins d'acide carbonique que les hommes. L'aug- 
mentation de l'acide carbonique cesse chez la femme quand les règles 
commencent; le dégagement d'acide carbonique reste ensuite le même 
jusqu'à ce que les règles cessent, après quoi on aperçoit de nouveau une 
faible augmentation. Le développement d'acide carbonique est plus fort 
pendant la grossesse. Un homme adulte , de taille moyenne , perd en 
moyenne, par heure, pendant le jour, 10,5 à 11 grammes de carbone, 
qui s'échappe sous forme d'acide carbonique; une femme adulte perd 
6,5 à 7 grammes, et une femme grosse 7,5 à 8,5 gr. Les expériences de 

(i) Revue scientif. et industr., xiv, 34. 
(2)Journ. de Chim. méd., ix, 137. 

(3) Ann. de Chim. et de Phys., viii, 129. 

(4) Pbarm. centr. Blalt 1843, p. 757 et 765. 
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IVI. Seharling coïncident assez bien avec ce dernier résultai » si on ks ré- 
duit en gcamme^ bitt^ qu'elles, donnent des quantités un peu plus failles. 

MML Brunmr et VéUmtin ont trouvé qu'ils perdaient eux-mêmes, pai 
heure» &,0 à il grammes de carbone; mais leur but principal était de dé- 
terminer exactement la composition d'un mélange d'air expiré, et l'exac- 
titude de ces expériences nous est garantie par le nom de M. Brwm^r^ 
qui n'a certainement rien négligé pour les rendre chimiquement irrépro- 
chables, car c'est à loi que nous devons la détermination exacte de la com- 
position de l'air atmosphérique. 

La question de savoir si tout l'oxygène est remplacé par de l'acide car- 
bonique , a fiait souvent l'objet de recherches , et , bien que Jhilong ail 
déjà montré qu'il disparait plus d'oiygène qu'il n'en est rendu avec l'a- 
cide carbonique, l'importance du sujet réclamait de nouvelles recherches, 
/ exécutées par les méthodes plus rigoureuses qu'on a à sa disposition msdn- 
tenant» et une détermination exacte de la quantité d'oxygène qui n'est pas 
remplacée par de l'acide carbonique. 

Le tableau qui suit représente les résultats numériques de ckiq expé- 



riences : 






* 


Acide 


Oxygène. 


Nitrogène. 


Oiygène 


carbonique. 






disparu. 


4,356 


16,007 


79,547 


4,720 


3,825 


16,306 


79,689 


4,508 


4,673 


15,895 


79,432 


4,920 


4,316 


16,143 


79,541 


4,671 


4,641 


15,783 


79,976 


5,032 


Moyenne. ' 4,380 


16,033 


79,587 


4,783 



Ainsi, 'dans tous les essais, il a disparu plus d'oxygène qu'il n'en a été 
rendu par Tadde carbonique. Il paraît , d'après les expériences , que le 
nitrogène est complètement indifférent , et que l'air aspiré contient en 
moyenne 0,8516 vol. de gaz acide carbonique pour chaque volume d'oxy- 
gène , qui disparait. L'eau qui s'évapore dans l'air quH>n respire entraîne 
avec elle une petite quantité d'une matière organique, que l'acide sulfu- 
rique , qui sert à absorber l'eau de l'haleine , colore constamment en 
rouge. 

Acte djs dig£STioj«. — MM. Prévost et Marina (1) ont fait quelques 
expériences sur le chyme de moutons et de lapins. En tuant l'animal pen- 
dant la digestion et l'ouvrant immédiateinent après la mort , ils ont troiuvé 
de l'albumine dissoute dans la liqueur, tandis qu'en ouvrant l'estomac 
2U heures après la mort , la paroi intérieure de l'estomac était tapissée 
d'une couche d'albumine coagulée et mucilagineuse , qu'on pouvait facile- 

(1) Journ.de Pharm. eldeChim., ni, 341. 
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ment séparer. Ckiei le lapin, chaque boudiée afalée est entourée d*ime 
pellicule d^albumine coagulée, et reste séparée des autres. Ils <mt troofé 
en outre dans le chyme une matière particulière qu^ aj^tellent matière 
gélatiniloMrme, qui n'est pas précipitée par les acides ni coagulée par b 
chaleur, mais qui donne avec Tacide tannique un prédpîté scdoUe 
dans Teau bouillante, et qui se dépose de nouveau pendant le refroidfe- 
scment MM. L, GmeUn et Tiedemann avaient déjà obseiré cette ma- 
tière, quils avaient considérée comme un produit de métamorphose de 
Tamidon. MM. Prévost et BÊorin Tont retrouvée dans le sang et dans Pu- 
rine des hommes et des animaux. Elle est insoluble dans Talcool; mais 
eQe se dissout Uen dans Teau froide. Quand elle est mélangée avec un 
peu d'adde libre , eUe n'est pas précipitée par le cyanure jaune ; la disso- 
lution aqueuse précipite les sels plomlUques, argeAtiques , mercuriques et 
le sulfate ferrique. Us prétendent aussi Tavoir trouvée dans des socs de 
plantes exprimés. Lorsqu'on fait bouillir ces derniers de manière à coa- 
g uler Talbumine, qu'on filtre, qu'on évapore à consistance sirupeuse, et 
qu'on ajoute de l'alcool, elle ne se redissout pas et présente la idupartdes 
caractères que nous venons d'énumérer. 

11 n'est pas impossible que cette matière soit de la tri-^xyprotéine. 

Ils ont, du reste, trouvé que la liqueur du chyme est adde. Après l'avoir 
exprimé et filtré, ils ont séparé la liqueur en deux parties, dont ils ont 
mélangé l'une avec de l'acide nitrique, pour la précipiter ensuite parle 
nitrate argentique , et dont ils ont distillé l'autre au bain d'huile , jusqu'à 
ce que le résidu ait acquis une température de 150". Le produit de la distil- 
lation a donné , avec le nitrate argentique , un précipité de chlorure argen- 
tique égal en poids au quait de celui de l'autre partie ; résultat qui confirme 
entièrement les données de Prout. 

M. Blondlot (i) a fait plusieurs essais sur des chiens vivants ; il leur a 
lait des ouvertures dans la peau jusqu'à l'estomac et dans les parois de ce 
dernier , et a laissé guérir la plaie de manière que l'ouverture restât ou- 
verte pour pouvoir opérer sur l'estomac de l'animal vivant II a trouvé que 
l'acide du suc gastrique n'est pas de l'acide chlorhydrique , mais da 
phosphate calcique adde , et que l'action de ce dernier est soutenue par 
une matière organique qui exerce la même influence que le ferment. 

D'après la description qu'il donne de l'analyse du suc gastrique , il parait 
ne pas être suffisamment au fait des détails de la chimie analytique , de 
sorte que les raisons qu'il dte en faveur de son opinion ne sont pas des 
preuves suffisantes. Il y a trouvé à la fois du phosphate calcique adde et 
du sel marin ; ce qui signifie qu'il y a du sel marin , du phosphate sodique 
et du phosphate calcicpie dissous dans de l'acide chlorhydrique libre. 

(0 L'Institut, n« 510, p. 337; et Traité analytique de la digestion. Paris» 
Ï843, p. 228-254. 
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M. Patron (i) a eu Toccasion de faire des expériences sur le même chien 
et sur son sac gastrique , et , bien qu^il n'ait pas enrichi nos connaissances 
par quelque nouyelle observation , ii a cm con? enable d^introdoire une 
nouyeUe dénomination. U prétend que pepsine est une dénomination 
inexacte , parce que le suc gastrique n'est pas sécrété par l'animal quand 
il souffre de la faim (il croit probablement que ce mot vient de irciyv), faim» 
tandis qu'il dérive detr^tç, coction), et propose de le remplacer par 
ga»téra$e. 

Bile. — Plusieurs Mémoires ont été publiés sur la bile. M. Kemp (2) a 
conununiqué quelques expériences qui semblent avoir été faites dans le 
laboratoire de M. Liebig^ et dont le but est de prouver que la bile est com- 
posée principalement d'une solution toute simple d'un sel sodique , dont 
l'aekle est un acide organique qu'il appelle acide biUque. Ses expériences 
consistent à séparer, par l'alcool et l'éther, le mucilage , la graisse et les 
sels insolubles dans l'alcool , à évaporer à siccité , et à déterminer par la 
combustion le carbone et l'hydrogène. 11 a obtenu ainsi , de substances pro- 
venant de différentes préparations , 58,Zi6 à 58,8 p. 100 de cari)one , et 8,3 
à 8,81 p. 100 d'hydrogène , et par l'incinération dans un vase ouvert , 
11,16 p. 100 de carbonate sodique et 0,5à p. 100 de sel marin. Si l'on fait 
abstraction du sel marin et de la soude , il reste 6/t,85 p. 100 de carbone 
et 9,4 p. 100 d'hydrogène. Dans d'autres analyses , on a trouvé en outre 
3,4 à 3,7 p. 100 de nitrogène. M. Kemp prétend que ces expériences 
n'ont pas été exécutées 4ans le but de venir à l'appui d'une théorie quel- 
conque , mais, au contraire, en ayant en vue d'éviter toute opinion précon- 
çue , qui peut naître si facilement quand on étudie les recherches qui ont 
été faites précédemment sur la bile. Il pose la question : Qu'est-ce que 
l'acide bilique? Ce n'est pas la billne préparée par M. Berzéliuê , car l'a- 
cide carbonique ne le sépare pas de la soude ; ce dont il s'est assuré en 
faisant passer un courant d'acide carbonique dans une dissolution alcoolique 
de la combinaison de cet acide avec la soude , qui ne produisait pas de 
précipité de carbonate sodique ; ce n'est pas la résine de bile de M. Th4- 
nard , car il est soluble dans l'eau ; et pas non plus Facide choléique de 
M. Demarçay^ car celui-ci est précipité de la dissolution du sel sodique par 
les acides , et même par les acides végétaux faibles. 

Quant à l'idée que j'ai avancée à l'égard de la saveur douceâtre de la 
biline , qu'elle pouvait être due à la glycérine engendrée par la saponifi- 
cation de la graisse contenue dans la bile, il a cherché à la réfuter en la 
soumettant à la distillation sèche, et il n'a pas pu découvrir l'odeur de l'a- 
croléine dans les produits de la distillation. Il n'a pas songé que l'acroléine 
doit nécessairement se décomposer par l'ammoniaque qui se forme en 

(1) Juurn. deChim. médicale, ix, 621. 
(2^ Journ. f(ir pr. Chcm., xxviii, f5*. 
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même temps qu'elle » et qa^on ne peut pas découvrir de cette manière ime 
trte petite quantité d'acroléine. 

Si Ton demande au contraire : Quelles sont les lumières que ces expé- 
riences ont jetées sur la composition de la bile? On devra se borner k 
reconnaître que les substances de la bile , solubles dans ralcool et privées 
par Tétber des matières qui se dissolvent dans ce dernier, contiennent la 
quantité de carbone » d'hydrogène et de nitrogène signalés par Bi. Kemp: 
mais les expériences de M. Kemp ne donnent aucune idée sur la nature de 
ces substances , si elles sont formées d'une seule substance ou de plusieurs 
matières différentes. 

M. Liebig (i) a publié, dans son journal, un Mémoire sur la bile, 
destiné à faire partie d'un autre travail , et dans lequd , en se basant sur 
ces expériences , il est conduit à admettre, d'une manière analogue à celle 
de M. Kemp, que la bile est formée principalement du sel sodique d'un 
seul acide , l'adde bilique ; mais il diffère de M. Kemp en ce sens, qu'il 
suppose que cet acide est celui qui a été désigné par M. Demarçayt par 
acide choléique, et par moi , par acide bilifellique. Pour préparer cet acide, 
il recommande de dissoudre de la bUe évaporée , dans de l'alcool , d'enlever 
la matière cdorante par du charbon animal, de porter à l'ébullitioa et 
d'ajouter 7 du poids de la bile d'acide oxalique, qui précipite la -soude; la 
dissolution dépose encore un peu de sel sodique par le refroidissement 
Gela fait, on fait digérer la liqueur avec du carbonate j^ombique, pour en- 
lever l'excès d'acide oxalique , puis on précipite le plomb dissous par l'hy- 
drogène sulfuré , on filtre et l'on évapore à siccité. Le résidu est l'acide 
bilique. On peut aussi l'obtenir en dissolvant la bile dans de l'akool anhydre 
qu'on refroidit fortement, et qu'on sature par du gaz chlorydrique sec, 
qui précipite du sel marin ; on sépare ce qui reste dissous de ce sel , en 
mélangeant la liqueur avec de l'éther, filtrant et évaporant au bain-marie, 
jusqu'à ce que la majeure partie de l'acide chlorhydrique soit chassée. On 
ajoute alors de l'eau qui divise le résidu en deux couches, dont la plus 
pesante est épaisse et contient l'acide bilique , et dont la couche supérieure 
est un liquide fort acide qu'on décante. On dissout l'adde bilique dans 
l'alcool, on ajoute de l'oxyde plombique réduit en poudre fine , jusqu'à ce 
que la liqueur contienne dp plomb en dissolution ; on filtre , on sépare le 
plomb par l'hydrogène sulfuré , et l'on évapore à siccité. On voit , dans la 
première préparation , que M. Liebig néglige tous les autres éléments de 
la bile solubles dans l'alcool ; et dans la seconde , il ne prête pas la moindre 
attention à l'influence qu'exerce l'acide chlorhydrique chaud sur les âé- 
ments de la bile , relativement à la foimation de sel ammoniac , de tau- 
rine et d'acides résineux. 

(Il Ann. der Chcm. und Pharm., xlvii, 1. 
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G^est donc ce corps , selon lH)inmon de M« Liebig^ qui est combiné avec 
la soude dans la bile^ et qui constitue rélément essentiel et caractéristique 
de cette sécrétion. Il n'a pas examiné si Toxyde plombique ne le conver- 
tissait pas en une combinaison analogue à un onguent et en biline , et si, 
ainsi que je Tai indiqué , on ne peut pas obtenir, au moyen de cette com> 
binaison de nature onguentaire , de Tacide fellique et de Tacide cbolinique. 

L'acide biUque et la combinaison qu'il forme avec la soude se compo- 
sent, d'après les calculs de M. Liebig , basés sur les analyses de M. K^mp^ 
de : 



* 


Acide. 


Sel sodique. 


Carbone. . . 


63,7 


58,46 


58,46 


Hydrogène. . 


8,9 


8,30 


8,84 


Nitrogène. . . 


3,9 


3,70 


4,24 


Oxygène. . 


23,5 


22,64 


25,76 


Soude. . . . 




6,53 


6,53 


Sel marin . . 


— 


0,37 


0,54 



Quant à ce qui concerne mes expériences sur la composition de la bile 
de bœuf, M. Liebig déclare que ce que j'ai appelé biline n'est que du 
bilate sodique, que j'ai obtenu parce que l'acide sulfurique ne sépare pas 
toute la soude contenue dans la bile , et que par conséquent ce qui n'est 
pas précipité par l'oxyde {dombique est du bilate sodique. Quand une 
certaine quantité de biline est séparée , et après la séparation de l'oxyde 
plombique et de l'acide , on peut extraire de ce dernier, au moyen de l'é- 
ther, de l'acide fellique, et réduire le résidu insoluble dans l'éther en acide 
bilifellique ordinaire. Voici comment M. Liebig s'exprime à l'égard de 
cette circonstance : o Ce que M. Berzélius^ désigne par acide fellique par 
ralt n'être autre cbose qu'un mélange ou une combinaison avec l'acide 
bilique ; » et il ajoute : « Les dénominations d'acide bilique (?), d'acide fel- 
lique , d'acide cbolinique , d'acide fellanique et d'acide cholanique ne re- 
présentent pas des corps particuliers (eigenthtimliche) et bien caracté- 
risas. ;) 

La biline qui reste dans la dissolution quand on a précipité la bile par 
du sous-acétate plombique , n'est, d'après M. Liebig, que du bilate plom- 
bique, dissous dans un excès d'acétate plombique, etc., etc. 

J'avoue que j'ai bien soupçonné que M. Liebig aurait quelques doutes 
sur l'exactitude de me?) expériences sur la composition de la bile de bœuf. 
M. Berlin, de Stockholm, qui a visité , l'année dernière, le laboratoire de 
Giessen , m'a rapporté, M. Liebig le sachant , un échantillon d'acide bi- 
lique qui y avait été préparé. 

Au moyen de l'éther j'en ai extrait des traces de cholestérine et d'acide 
fellique qui sont faciles à séparer par le carbonate sodique. J'ai ensuite 
dissous l'acide dans l'eau, et Tai précipité de cette dissolution par l'acide 
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mlfuriqae ; Facide s^ett rassemblé sens la forme d'un sirop épais fai^ 
ment jaunâtre , et la dissolution tenait en suspension des flocons blancs 
qui nes'agpglutinaientpas; et après les avoir recueHiis sur un filtre, j*ai re- 
connu qu'ils étaient Tun des acides résineux et pulvérulents. La quantité 
q«e j'avais à ma disposition était trop minime pour me permettre de Texa^ 
miner d'une manière complète ; mais à en fuger par la dissolution de ces 
flocons dans le carbonate sodique faible , qui avait une saveur amère 
franche, et qui ne se troublait pas par le carbonate sodique qvâ y âlit 
dissous , il est probable que c'était de l'acide cholique. Cet acide bifiqne 
contenait en outre de la sonde qui restait en combinaison avec l'acide snl- 
furique , dans la liqueur acide. 

L'acide bilique précipité par l'acide suliurique et redissous ensuite dans 
l'eau a été traité par l'oxyde plombique, qui a produit la combinaisoB 
plombique onguentaire et de labiilne en dissolution. Cette dernière donnait 
après l'évaporation un résidu de biline claire et incolore , dont la disso- 
lution aqueuse n'était précipitée ni par l'acide sulfurique ni par l'acide 
chlorhydrique , jusqu'à ce qu'enfin, à la suite d'une longue digestion, la 
biline avait éprouvé la métamorphose ordinaire. La dissolution renfer- 
mait alors de l'anmioniaque et de la taurine. En traitant la combinaison 
plombique onguentaire par l'éther , j'en ai extrait, de la manière que j'ai 
indiquée , de l'acide fellique et de l'acide cholinique ; le résidu était de 
l'acide bilifellique, qui se laissait de nouveau diviser de la même manière. 

En vue de la conséquence que M. Liebig a tirée des expériences de 
M. Kemp , que l'acide bilique est identique avec l'acide choléique (De- 
marçay), M. Kemp (1) a déclaré que c'est une erreur commise par 
M. Liehig à ses dépens, et que lorsqu'il publiera ses recherches ultérieures 
sur la bile , il lui en fera rendre « a severe account » 

Ceux qui se sont tenus au courant des publications sur ce sujet ont pa 
se convaincre que le but que M. Liehig cherchait à atteindre par ce mé- 
moire était de détruire une objection (Rapp. 18^3, p. 335) qui lui avait 
été faite contre ses calculs théoriques sur les métamorphoses qui ont Uea 
dans l'organisme animal vivant. On sait que le point de départ de ces cal- 
culs est l'acide choléique de M. Demarçay , qui est lui-même un produit 
de métamorphose. 

MM. Theyer et Schlosser (2) ont publié plus tard de nouvelles recher- 
ches sur la bile, qu'ils ont faites dans le laboratoire de M. Liebig, et qui 
ont conduit au même résultat , signalé précédemment dans le mémoire 
de M. Liebig, et dont elles devaient confirmer l'exactitude. Ils terminent 
leur mémoire en déclarant que le picromel de M. Thénardj l'acide biliqoe 

(1) Chemical Gazelle, n" 24, p. 66!. 

i2j Ann. der Chem. iinrt Pharm., xr.vm, î7. 
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de M. Keimp , )e sucre biliaire de M. L. Gmelin^ l'acide choléique de 
M* Defnarçay^ et ce que j'ai appelé acide bilifellique et biline, en mppè^ 
sant cette dernière exempte d'akaU, sont on seul et même corps. 

Maintenant que ces jeunes chimistes ont rempli le mandat de lear 
maître, et que, pour leur début dans la carrière des recherches chimiques» 
ys ont cherché à prouver que j'ai décrit un seul et même corps sous deux 
noms différents, comme s'il était réellement formé de deux substances 
différentes, je les fais juges si c'est être trop exigeant de leur demander 

• 

de Youloir Uen étendre un peu leurs recherches et d'approfondir les 
points suivants : 

i" Si de la bile assez fraîche , dont on a précipité le mucUage par un 
peu d'adde acétique, puis filtrée , et qu'on a traitée avec de l'acide sulfo- 
rique ^étendu de son poids d'eau, sans qu'elle précipite d'adde bilique , 
même au bout de douze ou vingt-quatre heures, quelle que soit la quan- 
tité d'acide qu'on ajoute ; si une bile de cette nature , dis-je , peut être 
prédpitée par du sous-acétate plombique , sans qu'une proportion consi- 
dérable de picrmnel de M. Thénard ou de sucre biliaire de M. L, Chnelin 
reste dans la dissolution sans en être précipitée. Quant à ce qui me con- 
cerne , je suis convaincu qu'on n'a pas examiné une bile de cette nature 
dans le laboratoire de Giessen. Or, quand il s'agit de dédder de quoi se 
compose la bile dans le corps vivant , il faut cependant que ce soit de la 
bile fraîche qui soit employée dans les recherches. 

2^ Quand ils auront précipité de la dissolution aqueuse , par l'acide 
sulfuriqne , ce qu'Us appellent l'acide bilique , qu'ils l'auront pétri à froid 
et à plusieurs reprises avec de l'acide sulfuriqne dilué , de manière qu'il 
ne s'y dissolve pas, et pour séparer ainsi les matières dissoutes dans l'acide 
sulfuriqne et qui auraient été emprisonnées dans le précipité , d'introduire 
l'acide encore mon , et divisé en petits roeleaux minces et allongés pour 
faciliter la réaction , dans un flacon avec de l'éther , et d'examiner si 
l'éther, au bout de douze à vingt-quatre heures par exemple, ne le dtviae 
pas en deux parties dont l'une s'y dissout et dont l'autre forme une disso- 
lution sirupeuse épaisse. Gela posé, de distiller l'éther , d'examiner le 
résidu et de voir, en suivant les méthodes que j'ai indiquées, si l'éther 
n'a pas extrait de l'acide bilique, de l'acide fellique et de l'adde choli- 
nlqoe. 

3** De dissoudre dans l'eau la partie insoluble dans l'éther, d'ajouter un 
peu de carbonate plombique , de manière à saturer l'adde sulfnrique qui 
pourrait y être retenu, de chauffer ensuite la dissolution au bain-marîe 
avec de la litharge lévigée (non pas avec de l'oxyde plombique qui n'au- 
rait pas été fondu avant de le réduire en poudre) qu'on ajoute par 
petites portions tant qu'elle s'agglutine, puis, quand la dernière portion de 
iitharge, au bout d'un quart d'heure ou d'une demi-heure , ne s'agglutine 
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plus (panr cela il faut décanter la liqueur de la masse onguentalre^ parce 
que sans cela Toxyde plombique s^ attache) , de filtrer, d^évaporer â sic- 
cité , de redissondre dans Talcool anhydre , d^évaporer de nonyeau et 
enfin de voir si la matière limpide et incolore , qui constitue alors le ré- 
sidu et que j'ai appelée biline , est du bilate sodique. Dans ce but, qu'ils 
essaient de dissoudre le résidu dans Teau et de mélanger la dissolution 
avec de Tacide sulfurique étendu de son poids d'eau ou arec de l'adde 
chlorfaydrique , ils verront immédiatement ou au t>out de douze heures 
s'il se précipite de l'acide bilique , dont le caractère distinctif est lin- 
solubilité dans les acides et la solubilité dans l'eau ; ensuite de faire di- 
gérer la liqueur acide pendant quelques heures à 60° ou 80" , de la dé- 
canter de l'acide bilique déposé , et d'examiner si la liqueur ne contient 
pas de l'ammoniaque et de la taurine , qui sont deux corps qui se for- 
ment inévitablement par la métamorphose de la t»line en acide bilique. 

n ne s'agit pas ici de savoir si le corps que j'ai appelé biline contient 
ou non de l'alcali ou une autre base ; j'ai montré qu'elle peut se combiner 
avec les bases, et qu'on peut aussi l'obtenir à l'état isolé, mais si c'est le 
même corps qu'ils ont désigné par acide bilique. M. Kemp, à nwn avis, 
a foit des observations {dus exactes qu'eux, et a bien saisi la différence. 

û*" De séparer, par l'une des méthodes connues» l'acide bilique de la 
combinaison plombique onguentaire, et d'examiner », en soumettant cet 
acide au même traitemen t, ils n'obtiennent pas de nouveau les mêmes pro- 
duits, et enfin de communiquer les résultats auxquels ils seront arrivés. 

Ils pourraient peut-être bien présenter un exemple de l'avantage qu'il 
y a à observer plus exactement le proverbe latin : In verba magUtri non 
esêe jurandum. 

Mucilage de la traghée-artère. -> M. Nasse (1) a analysé le mu- 
cilage de la trachée-artère et l'a trouvé composé de : 

Humide. Sec. 

Mucilage proprement dit . . . . 23,764 53,405 

Extrait aqueux 8,006 4 8,000 

Extrait alcoolique 4,810 4,070 

Graisse 2,887 6.490 

Sel marin 5,825 4 3,095 

Sulfate sodique. 0,400 6,880 

Carbonate sodique 0,4 98' 0,465 

Phosphate sodique 0,080 0,480 

Phosphate potassique , avec un peu de fer. 0,974 2,490 

Carbonate potassique 0,294 0,655 

Acide silicique, avec sulfate potassique. . 0,255 0,570 

Eau 955,220 — 



4 000,000 4 00,000 



(ij Journ. fur pr. Chemie, x&ii&, 59. 
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Le sulfate sodique avec du phosphate et du carbonate potassique ne 
peuvent pas trop exister en présence les uns des autres. 

M. Nasse fait à cette occasion l'observation intéressante , que cette ma- 
tière mucilagineuse proprement dite a de Tanalogie avec la matière de la 
corne, des cheveux, etc., qui, d'après les recherches de M. van Laer 
(Rapp. i8/i3 , p. 357) , se compose de bi-oxyprotéine et d'une matière qui 
sert de lien. Si Ton compare l'analyse du mucilage biliaire de M. Kemp 
(Rapp. i8/i3, p. 374) avec l'analyse delà bi-oxyprotéine (même Rapp., 
p. 360), on trouve une telle coïncidence, que cette remarque de M. Nasse 
parait être plus qu'une simple probabilité. Il est très probable que le muci- 
lage de la trachée-artère peut, ainsi que cela doit avoir lieu dans la vésicule 
biliaire , être converti en bi-oxyprotéine , quand il est séparé , et , en 
outre, que falbumine contenue dans ta sécrétion du nez et de la trachée- 
artère se transforme aussi, sons l'influence de l'air, en bi-oxyprotéine. Il est 
bieit remarquable de voir à quels développements de la chimie du corps 
animal vivant nous conduisent la découvei-te de là protéine de M. Mulder 
et l'étude de ses métamorphoses. 

Formation de la graisse. — Dans le Rapport précédent , p. 352 , il a 
été question de la dispute qui s'est élevée entre M. lÀebig et M. Dumas 
relativement à la formation de la graisse, dans l'organisme animal. M. Lie- 
big attribue la formation de la graisse , dans les herbivores, aux matières 
non nitrogénées qui constituent leurs aliments , tandis que les chimistes 
français soutiennent que toute la graisse est due à la graisse contenue dans 
le» aliments , et qu'elle est simplement distribuée par le corps de la ma- 
nière convenable. Le Mémoire (1) qu'ils avaient annoncé, et qui devait 
rendre compte des expériences détaillées sur lesquelles ils basaient leur 
opinion, a paru. Ce Mémoire contient des analyses nombreuses de plusieurs 
fourrages , dont le but est de déterminer combien de graisse ils contien- 
nent On pourrait bien leur faire l'objection que, dans i^usieurs cas, ils 
n'ont pas sufi^samment séparé la graisse de la résine ; mais elles prouvent 
cependant que les céréales et les fourrages des bestiaux contiennent plus 
de graisse qu'on ne l'avait en général supposé. Les résultats numériques 
qni suivent représentent la quantité de graisse qu'ils ont trouvée sur iOO p. 
dans les firarrages séchés qu'ils ont examinés : 

Farine de fèves 2,00 

Maïs 8,75 

Riz 1,55 

Avoine séchée à Fair 3,30 

Seigle 4,75 

Froment 2,60 

Foin 2,0 — 3,00 à 4,00 

(1) Ann. de Chim. et de Phys., viii, 63. 
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Paille de fromeDt 2,40 

Lozerae 3,50 

Paille d'avoine 6,40 

Betteraves. 0,34 

— àl'état frais 0,46 

Pommes de terre 0,32 

— à l'état frais. .. . 0,08 

Ils ont en oatre fait des expériences avec une vache qui avait vêlé trois 
mois auparavant , et quHls ont soumis pendant trente jours à un régime 
d^alimentation déterminé. Pour les quatre derniers jours , on a examiné 
la quantité de graisse contenue dans le lait et dans les excréments, et Ton 
est arrivé à la comparaison suivante : 

Graisse dans le fourrage. Graisse dans les prodalU. 

Betteraves. 4 08 Idl. 408 gramm. Dans le lait. . . 945gr. 

Foin. . . 30 44 40 Dans les excrém. 498 

PaUle . . 4 8 396 4 433 gr. 

4644 gr. 

Ces résultats prouvent qu'un excès de 201 gr. de graisse a pa être déposé 
sous la forme de graisse dans le corps de Tanimal, ou bien employé d'une 
autre manière. 

Ils terminent ce Mémoire, qui est de la plus grande importance , en di- 
sant remarquer que , si leurs expériences ne prouvent pas contre la possi- 
bilité d'admettre la formation de la graisse aux dépens de l'amidon , de la 
gomme , du sucre, etc., etc., elles montrent cependant qull n'y a pas de 
raison à admettre cette hypothèse , tant qu'il ne sera pas démontré que, 
dans le corps de l'animal , il se forme plus de graisse qull ne lui en est 
amené par les aliments. 

M. Play f air (1), ancien élève de M. Lt«6t^, a prouvé, par un essai 
analc^ue, la contre-partie de ces expériences. Une vache qui, pendant 
quatre jours, a pris avec sa nourriture 1,682 livres de graisse, a produit 
^,^32 livres de graisse de beurre , abstraction faite de la graisse qui a été 
éconduite par les excréments. Il est, de plus, assez curieux qne^ les joun 
où Ton donnait à ia vache moins de foin et plus de pommes de terre, par 
conséquent où le fourrage cx)ntenait moins de graisse, elle produisait le plus 
de graisse de beurre. Il suppose , dans ses calculs , moins de graisse dans 
les fourrages que les chimistes français; ainsi, dans le foin , 1,56 p. 100, 
dans la farine de fèves 0,7, dans l'avoine 2 p. 100, et dans les pommes de 
terre 0,3 p. 100 ; mais en calculant la graisse contenue dans lé^ aUments 
de la vache, d'après les données des chimistes français, elle n'en aurait 
pris que 2, 6/iZi livres avec les aliments, de sorte que le lait contenait ce- 

(l)Phil. Mag., XXIII, 281. 
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pendant encore 1,788 livres de graisse de plus que les aliments. On voit 
de là que cette question est loin d'être décidée. M. Liebig (i) a cherché h 
réfuter ses adversaires en partant d'un nouveau point de vue ; mais comme 
M. Dumas a avoué Texactitude de son opinion (voyez plus bas, Cire d^a- 
beilles), et qu'on peut envisager la querelle comme terminée, je n'estime 
pas qu'il soit nécessaire de rendre compte ici de ce nouveau Mémoire. 

Assimilation DE la graisse. — ^MM. BotichardatelSandras (2) ont fait 
des recherches sur l'absorption de la graisse des intestins ; ils ont trouvé 
que le chyle d'animaux auxquels on donne de l'huile d'amandes est blanc 
comme du lait , dans les veines lactées, qu'il contient beaucoup de graisse, 
et que le sang contient aussi beaucoup de graisse ; de plus , que la graisse 
qu'on peut en extraire au moyen de l'éther est plus fluide que lorsque 
l'animal ne prend pas d'huile. La cire, prise isolément, n'est pas absorbée, 
et sort avec les excréments ; si , au contraire , on dissout la cire dans 2 ou 
mieux encore dans 3 p. d'huile , l'on retrouve la cire dans les veines 
lactées et dans le sang. Si l'on colore la graisse avant qu'on l'avale , la 
matière colorante est détruite par la digestion , et on la retrouve à l'état 
incolore dans le chyle et dans le sang. 

Influence de la graisse dans les réactions organiques. — 
M. Lehmann (3) a communiqué des observations préliminaires fort inté- 
ressantes sur l'influence qu'exerce la graisse dans les actions chimico-or- 
ganiques, et qui doivent servir à une recherche sur le développement du 
poulet dans l'œuf. M. Lehmann prétend que la graisse est un des corps 
qui contribuent le plus activement à la transformation des matières 
dans Vorganisme animal vivant , et il croit que l'on peut admettre avec 
certitude que ces transformations ne s'opèrent d'une manière régidièrc 
qu'en présence simultanée de protéine , de graisse et de matières non ni- 
trogénées , dans lesquelles l'hydrogène et l'oxygène se trouvent dans les 
proportions nécessaires pour former de Peau. 

Le but de ces expériences préliminaires est de montrer que la ferment 
tation lactique , aux dépens du sucre ou du sucre de lait avec une matière 
qui renferme de la protéine , n'a pas lien quand la matière qui renferme 
la protéine ne contient pas aussi de la graisse , et qu'elle commence dès 
qu'oA en ajoute. 

Il a employé dans presque toutes ses expériences de l'aibumine de blanc 
d*ceuf , du sucre de lait et de l'huile de jaune d'œuf , extraite au moyen de 
réther , et séparée de ce dernier par l'évaporation ; il s'est servi de pré- 
férence d'huile d'œuf, parce qu'elle se maintient plus facilement en sus- 
pension dans les liqueurs : les expériences s'opéraient dans un four à in- 

(1) Ann. der Chem. und Pharrn., xlviii, 126. 

(21 L'Institut, no 497, p. 226. 

(3) Simon's bcitrâge zur physiol. und pathol. Chemie, i, 63. 

25 
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cubatiOQ arUfideile, maintena à une température de 35* à 40*. L^albiiiiiiiif 
avait ëté privée dégraisse par Téther et l*akool, et de soude, en la dissol- 
vant dans une dissolution diluée de sel ammoniac , la précipitant de cette 
dissolution , et la lavant convenablement Le sucre de lait avait été soumis 
à plusieurs cristallisations ; il dissolvait ce dernier dans de Peau, à laqueflf 
il ajoutait un peu de cart)onate sodique qui contribuait à dissoudre ralba- 
mîne, et mélangeait le tout avec de rbuile d'œuf. Dès que la liqueur avait 
une réaction acide, il la saturait par un peu de carbonate sodique ; et, 
quand ce dernier n'était plus saturé par un acide , il ajoutai du sucre de 
lait y et lorsque la liqueur , malgré la présence du sucre de lait , ne pro- 
duisait plus d'acide , il ajoutait de Thuile d*(Buf , et la formation d'acide 
lactique recommençait Toutes les quantités ajoutées ayant été pesées, il 
lui a été possible de déterminer les quantités relatives de chaque corps qui 
étaient nécessaires pour acbever cette fermentation lactique. Yold les ré- 
sultats sommaires : 

1 00 p. d'albumiue exigent 44 4 p. d'huile d'œuf et 2088 de sucre de lait. 
1 00 p. d'huile d'œuf — 24,8 p. d'albumine et 594 ,2 p. — 
1 00 p. de s. de lait — - 49,2 p. d'h. d'oeuf et 4,78 p. d'album. 

Le carbone contenu dans cesmatièresest, d'une manière approchée, dans 
un rapport tel que, si l'albumine en contient i p., Thuile en coBtient 
6 p. et le sucre de lait 15 p. 

Quant à la combinaison de protéine , il a observé que l'albiunine, la 
caséine , la fibrine et la globuline , à l'état coagulé ou non coagulé , peu- 
vent se remplacer mutuellement, et convertissent la même quantité de 
sucre de lait en acide lactique. 

Graisse. L'huile de jaune d'œuf peut être remplacée par une autre 
graisse non saponifiée, des huiles végétales, siccativeiB et non siccatives, 
même par la graisse phosphorée du cerveau, et par la partie non saponi- 
fiable de l'huile d'œut 

Ln mélange d^lbumine et de sucre de lait, sans graisse , qu'cm a main- 
tenu pendant 2 à 3 mois à 37% a produit à la fin une trace d'acide kctique ; 
il est assez ciu*ieux que l'albumine ne pourrisse pas, et que le. sucre se 
conserve sans s'altérer : la liqueur devient brune , et ne présente pas trace 
de formation de végétaux microsco^nqucs. 

Des membranes animales qui avaient été privées de leur graisse par 
l'éther n'ont pu convertir en acide lactique que trois fois leur poids de 
sucre de lait , et cela seulement dans un intervalle de temps très considé- 
rable. 

D'autres corps nitrogénés , tels que les alcalis végétaux par exemple, ne 
peuvent pas remplacer la protéine. 

Sucre de lait. Le sucre de raisin est ce\ui qui remplace le mieux le 
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sucre de lait Le sucre de canne s'acidifie plus lentement , Tamidon encore 
plus lentement , et la gomme pas du ^ut : cette dernière est même un 
obstacle à la conversion du sucre de kit en acide lactique quand on en 
ajoute à la liqueur. 

L'amidon et le sucre de canne donnent quelquefois lieu , à la i^ce 
d'acide lactique , à deux autres acides incriistallisables, qui produisent des 
sels solubles avec la chaux , dont l'un est soluble dans l'akool et dont 
l'autre y est insoluble (acide glucique et acide apogludque?). 

La température la plus avantageuse est 35** à /tO° ; à une température 
supérieure ou inférieure , il se forme facilement des produits étrangers. 
L'accès de l'air est nécessaire pour que l'acidification commence; plus 
ardy il est nuisible , et donne lieu facflement à la fermentation acétique, 
k la puûréCaction , à la formation de moisissure , de ferment , d'infu- 
soirés , etc. , etc. 

Un petit excès d'alcali active la réaction , tandis qu'un grand excès l'en- 
trave. 

11 a trouvé , relativement à la métamorphose qu'éprouvent les matières 
employées « que de l'albumine dissoute , qui avait entretenu la fermenta- 
tion lactique pendant Ô mois , était presque comjdétement inaltérée , et 
que l'albumine coagulée et la fibrine passent à l'état d'albumine non 
coagulée. 

11 ne se forme pas de ferment et de moisissure , quand l'opération che- 
mine amvenabletnent 

La graisse se convertit presque en entier en acides gras; l'élaïne donne lien 
quelquefois à de l'acide butyrique. Nous avons vu, pag. 311 , que l'acido 
butyrique peut avoir une origine différente ; la graisse phosphorée perd 
son phosphore. 

Cette métamorphose ne donne pas lieu à un dégagement de gaz , si Ton 
fait abstraction de l'acide carbonique qui se dégage du carbonate sodique 
qu'on ajoute. L'on a obtenu une ibis de l'hydrogène cari^oné ; mais la li~ 
queur renfermait dans <re cas des infusoîres. 

Conversion du suif en stéarine. — M. Seetz (1) a examiné du suif 
qui avait été tr<mvé dans des mines abandonnées, et qui paraissait s'être 
répandu à l'état liquide d'une lampe à suif. L'un des échantillons était 
complètement transformé en stéarine , et en avait la composition et les 
pn^priétés; l'autre échantUlon, qui provenait d'une autre miné, contenait 
18 1». 100 de stéarine et 82 p. 100 de stéarate calciqne. 

Gomme l'on ne peut pas admettre que l'élaïne puisse à la longue se 
séparer de la stéarine, il est probable que l'élaïne s'est convertie peu à 
peu en stéarine sous l'influence de l'air, en s'appropriant les éléments de 

(1) Pogg. Ann., Lix, 111. 
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Teiu , et en dégageant une foible quantité d'acide carbonique. M« Bêtts 
cite^qoelques antres iaits , qui tendent à prouver que le suif qtte Ton con- 
serve longtemps devient à la longue plus riche en stéarine; 

Urine. — Rapport entre sa pesanteur spécifique et là quautité 
d'éléments solides qu'elle contient. ^ On sait que Ton peut, aa 
moyen de la pesanteur q)écifiqoede dissolutions, calculer la quantité d'élé- 
ments solides qu'elles contiennent, quand la partie dissoute est la même 
matière. On a essayé d'appliquer ce calcul à l'urine ; mais le résultat n'est 
pas sûr, parce que la nature des corps qu'elle tient en dissolution varie, à 
l'état de santé, d'après le régime alimentaire , et à l'état morbide, suivant 
les différentes matières qui se rendent dans l'urine pour être rejetées. Pour 
prouver ce que nous venons de dire , M. F. Simon (i) n'a pas fait moins 
de cent essais avec de l'urine, soit à l'état de santé, soit à l'état morbide, 
dans lesquels il compare la pesanteur spécifique avec la quantité du résidu 
après l'évaporation. L'urine provenant de l'état de maladie présentait, sous 
ce point de vue, une différence notable avec de l'urine provenant de l'état 
de santé. Ainsi , par exemple , tandis que de l'urine à l'état de santé avait 
une densité de 1,030 , et contenait 6,3 p. 100 de matières solides , l'urine, 
dans un état inflammatoire , contenait 7,9/t p. 100 de matières solides. 
Lorsqu'au contraire l'urine contient une proportion exagérée de sucre , il 
a trouvé que les tableaux de Henry indiquent d'ime manière assez appro- 
chée la quantité du résidu solide. 

Acide urique. — Les opinions ont été partagées jusqu'ici sur l'état dans 
lequel se trouve l'acide urique dans l'urine. Il n'est pas doué d'une assez 
grande solubilité dans l'eau , pour qu'on puisse attribuer à cette propriété 
que l'acide urique soit retenu dans l'urine chaude , et qu'il s'en précipite 
par le refroidissement. M. Lipowitz (2) a trouvé qu'une dissolution de 
lactate alcalin dans l'eau, à la température du sang, dissout de l'acide 
urique , qui se précipite de nouveau par le refroidissement de la liqueur. 
Nous avons vu dans le Rapp. 18Zi2 , p. 325 , que la même chose a lieu avec 
l'acétate potassique. 

Acide lactique. — M. Morin (3) prétend avoir remarqué que l'acide 
libre dans l'urine est du phosphate caicique acide, et non de l'adde lac- 
tique; il croit que ce dernier n'est qu'un élément fortuit de l'urine, et 
qu'il n'est un élément essentiel que de l'urine diabétique. Si l'on trouve 
quelque chose à reprocher à mes expériences sur l'urine , je renvoie aux 
travaux exemplaires sur l'urine , par M. Lehmann , dont il a été question 
dans le Rapp. précédent, pap. 363 à 370. 



(1) Simon's Beitrâge, i. 17 et 343. 

(2) Simon's Beilrâgc, i, 97. 

(3) Journ. de Pharm. cl de Chim., m, 351. 
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Urine et ferment. — M. Jacquemart (1) a décrit une réaction qu'oii^ 
pourrait appeler fermentation urineuse. Il a observé les modificatioirs , si 
bien décrites par M. Lehmann , que l^irine fraîche éprouve pendant les 
premiers jours, pendant lesquels il s'y foi-me de Tammoniaque , jusqu'à ce 
que Tacide libre en ait été saturé. Mais il a trouvé en outre que, si Ton 
mélange Turine avec U p. 100 de ferment , elle commence le cinquième 
jour à dégager de Tacide carbonique , dont le volume monte à 10 fois celui 
de la liqueur, et le 7"'' à près de 13 fois le volume de la liqueur. U ne faut 
pas sous-entendre , par ce dégagement d'acide carbonique , une fermen- 
tation spiritueuse ; il est la conséquence de la décomposition de Purée. 
M. Liebig avait déjà montré, avant M. Jacquemart , que le ferment dé- 
compose l'urée, bien qu'il l'eût mélangée avec du sucre , et que, selon sa 
théorie , il attribuait la décomposition de l'urée à celle du sucre qui la lui 
avait communiquée. M. Jacquemart a observé que, quand l'urine com- 
mence à se putréfier, elle dépose contre le vase une matière organique 
(mucilage et urate ammonique), qui est un ferment si actif pour l'urine 
fraîche , que si , après avoir décanté la liqueur, on la remplace par de l'u- 
rine fraîche , celle-ci est déjà le second jour en plein dégagement d'acide 
carbonique. 

Urine bleue. — M. F. Simon (2) a examiné de l'urine bleue , qui, par 
le repos , déposait un sédiment bleu foncé , et devenait bleu pâle. Ce dépôt 
était de l'indigo. Il produisait de l'acide sulfîndigotique avec l'acide sulfu- 
rique , se réduisait quand on le dissolvait dans un mélange de potasse 
caustique , de sucre de raisin et d'alcool , et devenait de nouveau bleu lors- 
qu'on exposait à l'air la dissolution orange. 

Lait. — Acides volatils du beurre. — M. Redtenbacher (3), aidé par 
M. Lerch , a fait une recherche sur les acides volatils du beurre. Pour l^s 
préparer , il a saponifié dans un alambic au moins 5 livres de beurre , a 
décomposé le savon dans la cucurbite par de l'acide sulfurique étendu , 
a rajusté le chapiteau , et a distillé le mélange en ajoutant de temps en 
temps de l'eau , jusqu'à ce qu'il ne passât plus d'eau acide dans le réci- 
pient Aussitôt qu'un des flacons qui servaient de récipient était plein , il 
saturait la liqueur par de l'eau de baryte , et le bouchait hermétiquement. 
Quand la distillation a été achevée , il a fait nettoyer l'alambic , et y a intro- 
duit les dissolutions barytiques , qui montaient à quelques centaines de 
livres , pour les évaporer par l'ébullition, et autant que possible, à l'abri du 
eontact de l'air. Lorsqu'il n'en reste plus que 5 à 6 litres , on filtre la disso- 
lution bouillante et on la laisse refroidir; elle dépose un sel barytique 



>[{) Aiin. de Chini. et de Phys., vu, 149. 
(3) SimoD's Beilràge, i, 118. 
(3) Correapondance privée. 
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cristallisé , peu soluble dans Teau froide. On en obtient dayantage en con- 
centrant ensuite la liqueur. 

Ge sel » doué de peu de solubilité , est composé de deux sels distincts, 
que Ton peut séparer au moyen de leur solubilité différente. Le sel qui 
cristallise le premier de la dissolution dans Teau bouillante est une poudre 
cristalline formée d'aiguilles microscopiques , et dont la composition est 

représentée par la formule Ba -{- 0^ H^ O^* Le sel qui se dépose en second 
Hea forme des grains cristallins analogues à la graine de payots , et qui 

sont composés de Ba -{- G^^ U^ 0^. Ces deux sels réunis constituent Tadde 
caprique de M. Chevreul , qui n'a probablement pas opéré sur une assez 
grande échelle pour pouvoir les séparer. En conservant pour Tun d'eux le 
nom d'acide caprique, il faudra trouver un autre nom pour le second, 
qu'A propose de désigner par adde caprylique. 

Les sels barytiques solubles qui restent dans la dissolution , après la sé- 
paration des deux sels précédents , sont le butyrate barytlque et le ca- 
proate barytique. 

Gomme M. Redtenbacher a feit ces recherches pendant l'été 1842 et 
pendant l'hiver i8/i3 , époque pendant laquelle il régnait en Bohême une 
pénurie de pâturages et de fourrages d'hiver, d'où il est résulté que les 
vaches étaient généralement maigres, il a obtenu, au lieu des deux derniers 
addes, un seul acide, dont le sel barytique différait considérablement de 
ceux-là. U a appelé cet acide acide vaccinique ; nous aurons l'occasion 
d'en reparler plus bas. 

On sépare sans peine le butyrate et le caproate barytique , car le der- 
nier se dépose complètement à l'état cristallin , tandis que le butyrate 

reste en dissolution. Le butyrate barytique est composé de Ba -(- C* 
H*< 0^; composition conforme à celle trouvée par MM. Pelouze'ti Gélis. 

% 

m 

Le caproate barytique, au contraire , est formé de Ba -|-C*2 H^* O^. 

L'analyse de ces sels présente toujours une difficulté, qui consiste en ce 
que l'acide carbonique reste avec la baryte , à la combilstion. Mais l'on a 
pu prévenir complètement cet inconvénient , en ajoutant du phosj^ate 
cuivrique, dont l'acide phosphorique se comlnne avec la baryte et chasse 
l'acide carbonique. 

Parmi les nombreuses analyses qu'il a eu la bonté de me communi- 
quer, je reproduirai les suivantes : 

Le butyrate argentique est solid>le dans l'eau , cristallise en dendrites 

et se compose de, G = 75,12 : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone 24,72 8 24,630 

Hydrogène. ... 3,67 U 3,580 

Oxygène 12,26 3 12,296 

Oxyde argentique. . 59,35 1 59,494 
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Caproaie hary tique, 

trouTé. 

Carbone 39,26 

Hydrogène 5,95 

Oxygène 13,32 

Baryte 3ri,47 

Cmprijktte csrgentique. 

trouvé. 
Carbone 37,88 

Hydrogène 5,90 

Oxygène i0,i4 

Oxyde argentique . . 46,08 



d91 



at 

12 

22 

3 

1 



at. 

16 

30 

3 

1 



ccfculé. 
39,268 
5,980 
13,070 
41,682 



calcul. 

38,269 

* 6,960 

9,552 

46,219 



Caprate harytique. 

Carbone.. 

Hydrogène. . . 

Oxygène. . . 

Baryte . . . 



trouvé. 

49,85 

7,91 

10,53 

31,71 



at. 
20 
38 

3 

1 



calculé. 

50,f40 

7,913 

10,012 

31,935 



Ce sont ces deux derniers acides qui constituent ensemble l'acide ca- 
prique de M. Chevreuil auquel ce dernier attribuait la formule C<^ H^ 

03. 

L'acide vacdnique forme avec la baryte un sel qui cristallise en géodes 
composées de prismes, qui contiennent de Teau de cristallisation , tandis 
que le butyrate et le caproate barytique cristallisent dans d'autres formes 
et sont anhydres. Le vaccinate barytique cristallisé répand à Pair une 
forte odeur d'acide butyrique , et quand on Tévapore lentement à l'air, il 
donne lieu à du butyrate et à du caproate barytique. M. Redtenbacher 
n'est pas satisfait des analyses qu'il en a faites, parce qu'elles ont toutes été 
exécutées avant qu'il eût eu l'idée d'ajouter du phosphate cuivrique. 

Toutefois il a été conduit à la formule 2 Ba -f C^o H^^ 0^ , poids atomique 
= Zil56 ; ce qui suppose Zi6,06 p. 100 de baryte. Les expériences ont 
donné en moyenne 4132 pour le poids atomique et 46,32 p. 100 de ba- 
ryte. Le lait qui produisait le vaccinate ne contenait pas trace d'acide 
butyrique ; mais quand on purifiait le vaccinate barytique par des cristal- 
lisations réitérées, les dissolutions répandaient l'odeur de l'acide butyrique, 
et l'on obtenait du butyrate et du caproate barytique. Le vaccinate bary- 
tique est effectivement composé de telle manière que si 1 at. de vaccinate 
barytique absorbe 1 at. d'oxygène de l'air , il donne lieu à 1 at. de buty- 
rate et à 1 at. de caproate barytique. 

M. Redtenbacher se propose de chercher à obtenir de nouveau de l'a- 
cide vaccinique , qu'il n'a pas pu retrouver dans le lait de 1843. 
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Caséine. — M. Rochleder (1) a examiné la caséine , et conclut de ses 
expériences que la caséine est un corps insoluble dans Peau , que ce que 
nous avons considéré jusqu'à ce jour comme de la caséine soluble est 
une combinaison de caséine avec un alcali ou avec une terre alcaline qui 
est soluble dans Teau , et qui , avec quelques bases, est même soluble dans 
de Takool faible. 

Il a précipité la caséine du lait par Tacide sulfurique» enlevé Tacide par 
des lavages , redissous le précipité dans du carbonate sodique , et , après 
avoir laissé se déposer la majeure partie de la graisse de beurre , il a dé- 
canté la solution claire avec un sipbon , précipité par un acide Tacide sul- 
furique on acétique, extrait la graisse restapte avec de Talcool et de Féther, 
et il a obtenu de la caséine co^nplétement insoluble dans Teau, rougissant 
le papier de tournesol , soluble dans le carbonate potassique , et qui pré- 
sentait, du reste, toutes les propriétés de la caséine. La composition était 
parfaitement la même , sous le rapport du carbone et de Thydrogène, que 
ce soit Tacide sulfurique t)u Taeide acétique qu'on ait employé pour la 
précipiter. La caséine, précipitée par Tacide sulfurique , redissoute , après 
les lavages convenables, dans du carbonate sodique bouillant et précipitée 
par de Tacide chlorhydrique , donnait une liqueur qui, filtrée, ne produi- 
sait pas trace de précipité, ^piand on la mélangeait avec du chlorure bar}- 
tique. Il conclut de ces réactions que la précipitation de la caséine par un 
acide consiste en ce que Tacide lui enlève la base avec laquelle elle for- 
mait une combinaison soluble. 

Ces expériences sont convaincantes en apparence ; mais , comme nous 
savons que les combinaisons de protéine passent excessivement facilement 
de Tune à l'autre sous l'influence des alcalis et des acides , ou se conver- 
tissent même en protéine, ces expériences laissent cependant encore 
quelques doutes qui doivent être levés. Cette matière, que M. Rochleder 
a obtenue en dernier lieu, qui ne se dissout pas dans l'eau, et qm rougit le 
papier de tournesol, semble être le même corps que M. Hruschauer a 
préparé de la même manière , au moyen de l'albumine, p. 371. L'on peut 
demander si cette matière est exactement la même que ceHe qui était 
dissoute dans le lait, ou bien si elle est simplement sous la forme à laquelle 
se réduisent toutes les combinaisons de protéine lorsqu'elles ont été trai- 
tées alternativement par les acides et par les alcalis. On sait que le lait , 
quand les vaches sont nourries à l'étable, rougit le tournesol , et que, mal- 
gré cela, on peut le porter à l'ébullition sans qu'il se caiHe. La caséine est- 
elle assez acide pour former des sels qui rougissent le papier de tournesol ? 
En quoi consiste la coagulation de la caséine par la présure? Est-elle une 
conséquence de la formation d'acide lactique sous l'influence de la présure, 

[\] Aiin. derChcm. und Pharm., xiv, 263. 
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et qui s^opère pendant le court espace de temps qui est nécessaire pour la 
coagulation du lait? La caséine, obtenue de cette manière, rougit-elle aussi 
le papier de tournesol ? Toutes ces questions doivent être résolues avant 
de pouvoir admettre définitivement le résultat signalé plus haut 

Éléments solides du lait. — M. Haidlen (1) a fait plusieurs analyses 
de lait , qui tendent à prouver que le lait frais et neutre ne contient pas 
d'acide lactique , tandis que ce dernier y devient facilement appréciable 
dès que le lait rougit le tournesol. Je passe sous silence ses analyses de 
beurre, de fromage, de sucre de lait et autres , parce qu'elles oscillent au- 
tour des mêmes nombres qui ont été obtenus par des analyses qui ont été 
publiées précédemment , et je me bornerai à reproduire les résultats des 
analyses des cendres du lait de deux vaches différentes ; eUes sont calculées 
pour 100 p. de lait : 

Soude. .... 
Chlorure sodique. 
Chlorure potassique. 
Phosphate calcique. 
Phosphate magnésique 
Phosphate ferrique. 

0,490 0,677 

Baleine. — M. van Kerckhoff (2) a analysé la baleine sous la direction 
de M. Mulder. Outre la même graisse et les mêmes sels que renferment 
les' cheveux, elle contient une faible quantité d'une matière soluble dans 
Peau. Une ébuUition de 2Zi heures en avait extrait 1,88 p. 100. Elle ne 
contient pas de phosphore; mais, en revanche, 3,66 p. 100 de soufre en- 
viron. Elle est soluble dans Tacide acétique, et donne une dissolution d'où 
le carbonate ammonique précipite de la bi-oxyprotéine , c'est-à-dire le 
même corps que produisent les cheveux sous l'influence de la potasse 
(Rapp. 1843, p. 359). La baleine a conduit, par l'analyse, à la formule G^^ 
11164 ]>j28 034 s3^ d'où il résultc qu'elle est formée de protéine , de tissu gé- 
Jatinifère et de soufre dans les proportions suivantes : 

3 at. de protéine. . = 80 C + i 24 H + 20 N 4- 24 . 

2 at. de gélatine . . =26C+40H+8N4-40O 

3 at. de soufre . . = 4" ^ ^ 

- 1 6 C + 1 6 4 H + 2 8 N -f 3 4 4- 3 S 

La baleine ne produit pas de protéine quand on la dissout dans la po- 
tasse ; mais si l'on fait passer un courant de chlore dans la dissolution , on 
dbtient la même combinaison que produisent les cheveux = C<® H*^ N* 

» • • 

0^^ -f- €^1. Si on racle la baleine de manière à la réduire en copeaux 

(1) Ann. der Chem. und Pharni«, xlv, 263. 

[2) Cr>rrespoiitiaDCc privée. 
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minces el qu'on (a traite par le chlore , elle donne lieu à du cblorite de 

bi-oxyproléine == 2 C*^ H« N^» 0" + 3 OÎ. 

La vitelline (Rapp. 18^3, p. 360) est un sulfure de bi-oxirprotéine. 

Estomac d'un coq de brutère. — M. Reinsch (i) a examiùé , du point 
de vue chimique , Testomac d'un coq de bruyère , pour le détail duquel je 
renvoie au Mémoire originaL 

Acide phogénique. — M. Dumoi (2) a trouvé que Tacide phocénique 
est identique avec Tacide valérianique. M. Chevreul avait , en effet, ob> 
tenu , pour l'acide phocénique hydraté , la formule C^^ H^^ CH, qHi repré- 
sente la composition de Tacide valérianique hydraté. Les détails de l'ana- 
lyse n'ont pas encore été publiés. M. DumcLS n'ajoute pas non j^lus si l'a- 
cide phocénique qu'il a préparé avait l'odeur de l'acide valérianique , on 
sait que tous deux possèdent une odeur très forte, et si l'acide valérianique 
présentait la même disposition que l'acide phocénique , de se décomposer 
sous l'influence de l'air, et de prendre une odeur de cuir suive, qui est un 
caractère distinctif de ce dernier. Son but, en faisant cette communication, 
n'était pas d'enrichir la science d'une découverte bien démontrée, mais 
seulement de montrer que M. Pelouze n'est pas le premier qui ait produit 
un acide gras volatil par la fermentation. M. Dumas avait préparé précé- 
demment de l'acide valérianique avec de l'huile de pommes de terre , et 
comme l'acide valérianique n'est pas envisagé comme un acide gras, cette 
assertion n'aurait pas été exacte, si l'acide valérianique n'eût pas été iden- 
tique avec l'acide phocénique. 

l^lXCRÉMENTS DU SERPENT A SONNETTES. — M. J. SmOfl (3) a Mt UO'e 

analyse des excréments du serpent à sonnettes : ils ressemblent, quant à 
l'aspect extérieur, aux excréments des autres serpents, ne rougissent pas à 
l'état récent le papier de tournesol , et forment une bouillie jaune d'une 
odeur désagréable. Pendant la dessiccation, l'odeur disparaît^ tentasse 
devient verte , et se laisse aisément réduire en poudre. A l'aide da mi- 
croscope , elle parait composée de petites boules. EDe contient : 

Acide urique libre, peu de graisse, et matières extractives. 56,4 

Urate ammonique , . . . 34,1 

Urate sodique, et un peu de sel marin 9,8 

Urate calcique ^,4 

Phosphate càlcique , ^,3 

La couleur jaune qui passe au vert par la dessiccation est due évidem- 
ment à de la cholépyrrhine. Ces excréments se distinguent de ceux du boa 
et du python par l'absence d'urée et la forte proportion d'acide urique libre. 

(I) Jahrb. fiir Phann., vu, 70. 
{2)Comples-rendus, XVI, 1337. 
(3) Simon's lieilrAge, i, 36Î. 
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Chitine. — M. Lanai§ièe (1) a exammé la maltère qui recouvre les 
insectes , et qu'on désigne sous le nom de chitine. Ses eiqiérieBces ont 
prouvé que Télytre des escarbots et Tenveloppe extérieure de tonte la 
classe des coléoptères est la même substance , dont la propriété caracté- 
ristique est d'être inattaquable par la potasse et de ne s'y pas dissoudre ; 
de façon que , lorsqu'on traite un coléoptère par la potasse bouillante, tout 
se dissout, sauf la chitine, qui, ensuite, constitue le squelette de l'animal. 
Si elle est colorée , on peut la décolorer en la plongeant pendant quelques 
heures dans de l'hypochlorite potassique. Après cette opération , elle est 
incolore et transparente , et toute la structure intérieure de l'insecte de- 
vient visible , en tant qu'elle est formée de chitine. Cette propriété de la 
chitine d'être inattaquable par la potasse caustique la distingue bien 
nettement de l'éjûderme, de la corne, des ongles, etc., etc., des classes 
supérieures des animaux. M. Lctssaigne y a trouvé du nitrogène ; il pro- 
pose de remplacer le nom de chitine de x^'^^'y 9 tunique , qui a été proposé 
par M. OdieTy par entomaderme , qui est i^us long et moins euphonique. 

M. Payen (2) a publié des expériences qui font suite à celles que nous 
venons de rapporter , au moyen desquelles il prouve que la chitine se dis- 
sout facilement dans les acides. Les acides sulfurique , nitrique et chlorhy- 
drique la dissolvent rajudement ; si Ton ajoute de l'eau à la dissolution , 
et qu'on neutralise l'acide par de la potasse , l'acide tapnique dissous se 
précipite. 

Quand on fait bouillir la chitine dans une dissolution d'hypochlorite 
sodique , elle perd sa consistance en peu d'instants, et en est détruite. II 
a trouvé dans le test d'écrevisse 7,6 p. 100 de nitrogène , et dans lesque- 
liette du ver à soie 9,39 p. iOO. 

On voit de là que la chitine est une matière animale d'une nature toute 
particulière , et qui réclame de nouvelles recherches. 

M. Payen a comparé les propriétés de la lignine ou cellulose avec celles 
de la chitine , et a montré que , du point de vue chimique , elles sont 
complètement différentes. 

DÉCOUVRIR DANS UN TISSU UN MÉLANGE DE SOIE ET DE LAINE. — 

M. Lassaigne (3) a utilisé la propriété d'une dissolution d'oxyde plom- 
bique dans la potasse ou la soude caustiques , de noircir des matières ani- 
males qui contiennent du soufre , telles que l'albumine , la fibrine » l'épi- 
derme , les cheveux , la corne , les plumes , en vertu de la formation de 
sulfure plo'mbique , pour découvrir la présence de la laine dans un tissu 
dans lequel on soupçonne un mélange de soie et de laine. On traite le 
tissu en question par une dissolution plombique qui noircit la laine, et quv 

(1) Journ. de Chim. méd., ix, 379. 

(2; L'Institut, n<>502, p. 261. 

(8) Journ. de Chim. méd., ix, 5o2. 
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n'altère pas la soie. Si le tissu est coloré , il faut préalablement en enlever 
la couleur convenablement 

FoRMATiOR DE LA CIRE DANS l'abeille. — M. DumoSy de coDcert 
avec M. MUne-Edwards (i) , a fait des expériences pour s'assurer si les 
animaux peuvent produire de la graisse ou non. Dans ce but, ils ont noarri 
des abeilles avec du sucre et du miel, et ont trouvé que, dans cette circon- 
stance , elles donnent aussi lieu à de la cire. A la suite de ces expériences, 
M. Dumas s'est déclaré convaincu de la possibUité, chez les animaux, de 
produire de la graisse au moyen d'ime nourriture dépourvue de graisse. 

OEoFs DE FOURMIS. — M. Johu (2) a publié un travail très intéressant 
sur les œufs de fourmis. En les pilant et les exprimant, il a obtenu un kit 
dont la couleur ressemblait à un mélange de lait et de chocolat , qui avait 
une saveur analogue à ceUe du lait , et qui rougissait faiblement le tour- 
uesoL Sous Tinfluence de la chaleur, ce lait se gélatinisait d'une manière 
analogue au lait aigre ; il répandait une odeur animale forte et désagréable, 
et en le chauffant plus fortement, après l'avoir bien remué , il produisait 
un nouveau coagulum plus ferme d'albumine. Le tout jeté sur un filtre 
donnait une liqueur trouble, qui , par une addition d'un volume égal d'al- 
cool , se clarifiait en précipitant de l'albumine mélangée avec de la graisse. 
Ge mélange produisait de nouveau une émulsion avec de l'eau, se coagu- 
lait par l'ébuUition; mais le petit-lait passait encore trouble à travers le 
papier. Au moyen de Téther, on pouvait séparer ce coagulunr en graisse 
et en albumine. 

Le coagulum , recueilli sur le premier filtre , ressemblait à du fromage 
tendre, et n'a pas tardé à répandre une odeur de putréfaction. 

Dans le petit-lait, on a cherché à découvrir de l'acide formique et de 
l'acide malique ; mais les expériences ont prouvé que l'acide était de l'a- 
cide lactique et de l'acide phosphorique , sans trace appréciable d'acide 
formique. 

La composition centésimale des œufs de fourmis desséchés est : 

Graisse jaune , d'une odeur particulière , et se saponifiant 

difficilement 12,50 

Albumine (combinaison de protéine) 1 i ,00 

Extrait alcoolique et lactates, etc., etc 16,25 

Extrait aqueux et sels 6,20 

Chitine et sels insolubles (4,84 p. 100) 54,05 

La cendre contenait du carbonate sodique , un peu de sel marin et de 
chlorure potassique , du carbonate et du phosphate calcique , de l'oxyde 
ferrique et de l'acide silicique. 

(1) Revue scieiitif. et industr., xiv, \\2. 

[2) Archiv. der Pharm., xxxiii; ^0. 
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\£î{S LUISANTS. — M. Matteucci (1) a examiné la matière luisante des 
vers luisants ; elle constitue un organe particulier, situé sous les deux 
derniers anneaux abdominaux. Il est jaune ; à Taide du microscope , on 
distingue une texture organique bien déterminée, munie de vaisseaux 
déliés, qui contiennent de petits corps ronds jaunes, parmi lesquels on en 
aperçoit aussi quelques uns qui sont rouges. On peut les enlever sans 
qu'ils perdent la propriété de luire dans l'obscurité , où ils continuent 
de luire même assez longtemps : Torgane peut, du reste, cesser de luire 
dans Tinsecte pendant que ce dernier vit. 

La production de lumière n'est pas accompagnée d'un dégagement de 
chaleur appréciable ; il luit plus fortement dans l'oxygène que dans l'air , 
et dégage de l'acide carbonique ; mais il peut^ aussi luire pendant 30 h 
40 minutes dans de l'acide carbonique et de l'hydrogène purs, en déga- 
geant également de l'acide carbonique. Dès que l'organe a perdu la faculté 
de luire , il ne dégage plus d'acide carbonique et n'absorbe plus d'oxy- 
gène (?). La chaleur augmente l'intensité lumineuse entre certaines limites 
de chaleur , au-delà desquelles toute lumière disparait 

Quant à la nature chimique de la matière luisante , il a trouvé qu'elle 
avait une odeur particulière analogue à la sueur des pieds , qu'elle se coa- 
gulait dans les acides étendus , et qu'elle était insoluble dans l'eau , dans 
l'alcool et dans J'éther. L'acide sulfurique et l'acide chlorhydrique la dé- 
composent ; ce dernier ne lui communique pas de couleur bleue. Sou- 
mise à la distillation sèche, elle donne des produits ammoniacaux. Elle ne 
contient pas trace de phosphore ni de phosphate. 

Éponge. — M. Crookewit (1) a analysé l'éponge , spongia officinalis. 
Le résultat de ses analyses montre que l'éponge est composée de la même 
matière organique propre que la soie, la fibroïne de M. Mulder, et qu'elle 
ne contient pas comme la soie, outre la fibroïne, de l'albumine et de la gé- 
latine, mais du phosphore , du soufre et de l'iode qui sont combinés avec 
la fibroïne. 

Pour les détails de l'analyse, je renvoie an mémoire et me bornerai à re- 
produire les résultats numériques, G = 76,/i38 : 

trouvé. 

Carbone . . 47,160 

Hydrogène 6,310 

Nitrogène . . 4 6,150 

Oxygène. . . 26,902 

Iode. . . . 1,080 

Soufre.. . . 0,498 

Phosphore. . 1,900 

La fibroïne de M. Mulder se compose, d'après son analyse, de C^^ H^ N^ 
0<^ ; par conséquent l'éponge contient 20 atomes de fibroïne combinés 

(1) Schcikundig. Ondcrzoekingen, ii, ]. 



at. 


calculé. 


780 


47,04 


1240 


6,10 


240 


16,76 


340 


26,82 


2 


1,24 


3 


0,48 


10 


1,56 
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aT«c 1 équivalent d'iode, 3 at. de soufre et 5 équivalents de phosphore; 
mais il est impossible pour le moment de dire comment ces corps sont 
combinés. La différence qui existe à Tégard de Thydrogène est assez con- 
sidérable ; elle est un peu atténuée en calculant l'analyse dans la supposi- 
tion que le poids atomique du carbone soit 75,12 ; cependant Taccord of 
devient pas parfait. Mais quand on compare la formule de la fibrolne de 
M. Mulder avec ses analyses , on reconnaît sans peine que la formule y 
suppose trop peu d'hydrogène et qu'il est probable que la fibroîne en 
renferme 64 at. au lieu de 62. Toutefois cette différence n'a aucune in- 
fluence sur le résultat rationnel de la composition de l'éponge , parce que 
l'erreur de l'hydrogène est, dans les deux cas, dans le même ^ens. 

L'éponge est soluble dans une dissolution de potasse diluée , et produit 
une liqueur rouge-brun ; mais elle en est décomposée en plusieurs ma- 
tières différentes , car, en saturant l'alcali par l'acide acétique , on obtient 
un précipité ; la liqueur ifiltrée produit un second précipité avec l'acétate 
cuivrique ; on obtient un troisième précipité avec l'acétate plombique 
neutre , après avoir filtré , séparé l'oxyde cuivrique par l'hydrogène sul- 
furé , et saturé la liqueur acide par la potasse ; et enfin un quatrième en 
traitant la liqueur filtrée par l'ammoniaque. Ces précipités n'ont pas été 
examinés. L'éponge ne se dissout pas dans l'ammoniaque. 

L'acide sulfurique froid dissout l'éponge et produit un liquide brun qui 
devient noir-brun par la chaleur. La dissolution ne donne pas de préci- 
pité avec l'eau ni avec la potasse , mais bien avec une infusion de noix de 
galle. L'éponge se dissout aussi dans l'acide nitrique et dans l'acide chlor- 
hydrique ; mais l'acide acétique ne la dissout pas. 

Quand on sature la dissolution de l'éponge dans la potasse par de l'adde 
chlorhydrique , sans cependant la précipiter, et qu'on l'expose à un cou- 
rant de chlore très prolongé , la liqueur se décolore et donne lieu k un 
précipité blanc caillebotté , qui se décompose par la dessiccation à 100'' ; 
mais, si on l'expose préalablement à une température de 30** à /iO°, il se 
contracte , devient jaune , rend un peu d'eau , et peut ensuite être séché 
à 100** sans altération. On en a fait plusieurs analyses ; mais toutes ont 
donné des quantités de chlore variables , de sorte qu'il n'a pas été possible 
de se faire une idée de la nature de ce corps. Ces quantités variables de 
chlore entraînaient des variations dans le nitrogène et dans l'hydrogène. 

M. Posselt (i) a aussi analysé l'éponge , et y a trouvé à peu près les 
mêmes proportions d'éléments que M. Crookewit ; mais il a obtenu un peu 
plus de carbone , dont l'excès peut bien être dû à la circonstance men- 
tionnée plus haut , que la dissolution de potasse qui servait à l'analyse 
ahsorl)ait de l'oxygène outre l'acide carbonique. Tl a obtenu : 

(r Ann. (ler Chom iind Pharm., xlv. 192. 
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Carbone 48,75 

Hydrogène 6,35 

Nitrogène 4 6,40 

Oxygène 28,50 - 

ce qui correspond à la formule G^^ H75 N*3 0^2. 

Quand on dissout Téponge dans une dissolution de baryte caustique , 
qu'on précipite l'excès de baryte par de Tacide carbonique, qu'on filtre et 
qu'on traite la liqueur par de l'acétate plombique , on obtient un précipité 
peu abondant , qui renferme de l'oxyde plombique combiné avec une ma- 
tière organique insoluble dans l'alcool et solublc dans l'eau. Si l'on filtre la 
dissolution, qu'on précipite l'oxyde plombique et la baryte par l'acide sul- 
fiirique, sans en ajouter un excès, qu'on filtre de nouveau et qu'on évapore 
à siccité , on obtient un résidu dont une partie est soluble dans l'alcool 
et dont l'autre partie y est insoluble. 

La partie insoluble dans l'alcool présente l'aspect d'un extrait , et ne 
durcit pas. Si on la fait digérer avec de l'oxyde plombique , ce dernier se 
dissout, et Ton obtient par l'évaporation une combinaison qu'on peut sécber 
et qu'on a soumise à l'analyse élémentaire. 

La partie soluble dans l'alcool donne un précipité avec l'acide tannique, 
et produit une combinaison soluble avec l'oxyde plombique. 

La matière organique combinée avec l'acide plombique dans ces com- 
binaisons plombiques a fourni à l'analyse : 

M. soluble dans Talcool. M. insol. dans l'alcool. 

Carbone 46,48 46,66 

Hydrogène 6,40 6,34 

Nitrogène. .... 10,81 5,81 

Oxygène 32,31 41,19 

C« H^3 N« 025 C<« H" N^ 032 

Produits morbides. — Gravier urinaire. — M. Semmola (1) a re- 
cueilli et examiné un gravier qui accompagnait l'urine d'un de ses pa- 
tients ; ce gravier , dont il souffrait depuis longtemps , lui avait causé des 
douleurs névralgiques. 11 l'a trouvé incombustible. L'acide chlorhydrique 
en dissolvait de l'acide ferrique et de la chaux dont le poids montait à la 
moitié de celui du gravier ; l'autre moitié était de l'acide silicique. N*y a- 
t-ll pas eu quelque méprise à l'égard de la matière qui a été examinée 7 

Calculs urinaires. — Le même chimiste (2) a publié un résultat gé- 
néral de cent analyses de calculs urinaires. l\ les a trouvés composés de : 

Phosphates terreux . 45 

Oxalaté calcique 20 

(1} Rendicunto délia R. Acad. dclle Se. di Napoli, n*» 4, p. 27o. 
(?) Opcrc minore di G. Semmola, p. icî). 
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Carbonate calcique ^ 

Acide urique libre. 16 

Acide urique mélangé 60 

M. Simon (i) a aussi analysé un grand nombre de calculs urinaires, 
tant d'animaux que d'hommes ; et M. Rahenhorst (2) a analysé un calcul 
orinaire d'un honune , dans lequel il a trouvé 67 ,43 de sous-phosphate 
calcique, 21,62 de carbonate calcique, 7,21 d'urate ammonique, 2,30 de 
cystine et 1,02 d'oxyde ferrique. 

Destruction des calculs dans la vessie. — M. Hoskins (3) a essayé 
et réussi à détruire des calculs urinaires dans la vessie. Dans ce but , ilin« 
jecte dans la vessie une dissolution d'un sel plombique à acide végétal , qui 
contient 1 grain de sel pour chaque once d'eau , à laquelle il ajoate en 
outre uiv. petit excès de l'acide végétal , ou , à défaut de celui-ci , d'acide 
nitrique , et qu'A fait garder 10 à 15 minutes dans la vessie , ce qui peut se 
faire sans inconvénient. La dissolution et le calcul font échange d'acide et 
de base , et la partie décomposée du calcul est ensuite rejetée sous forme 
d'urine trouble. On comprend que cette méthode soit applicable pour des 
calculs de sous-phosphate calcique ; mais elle paraît douteuse pour des 
calculs d'acide urique , qui sont de beaucoup les plus fréquents. II désigne 
le sel qu'il considère comme le plus avantageux pour cette opération par 
nitro-saccharate of lead; mais l'on ne peut pas savoir s'il sous-entend par 
là le nitro-saccharate tiré du sucre de gélatine , qui est une combinaison 
chimique. 

Mucilage purulent. — M. Caventou {li) a analysé un mucilage ex- 
pectoré par un phthisique , et l'a trouvé composé de : 

Matière animale 13,7 

Soude 0,8 

Sel marin 11,0 

Eau.. 85,0 

Cette matière animale contient de l'albumine, qu'on peut extraire par l'eau ; 
mais la majeure partie est une matière particulière qui se distingue par la 
propriété de se dissoudre à chaud dans l'adde chlorhydrique , et de devenir 
bleue , on tout de suite , ou bien au bout d'un jour ou deux. 

Elle est au contraire insoluble dans la potasse caustique ; mais elle y 
gonfle , forme une masse gélatineuse qui , après l'en avoir séparée par wn 
acide , possède encore la propriété de se dissoudre dans l'acide chlorhy- 

(I) Simon's Beitrâge, i, 38^. 

{'z) Archiv. der Pharm., ixxin, 146. 

(3) Pbil. Mag., xxiii, 48. 

(4) Ann. de Chim. et de Phys., viii, 321. 
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drique , et de donner une dissolution bleue , comme la iibrine et Tal- 
bumine. 

On a soumis au même traitement du mucilage expectoré par une toux 
ordinaire ; il gonflait aussi dans la potasse caustique , mais il ne tardait pas 
à s'y dissoudre et à devenir liquide. L'acide chlorhydrique le dissolvait , 
mais la dissolution ne devenait pas bleue ; quelquefois elle présentait une 
nuance rougeâtre , qui finissait par devenir brune. Cette réaction a lieu , 
que le mucilage ait été traité préalablement par la potasse caustique 
ou non. 

Le mucilage d'un catarrhe de vessie se dissout dans la potasse , et forme 
avec elle une liqueur très fluide. L'acide chlorhydrique le coagule et le dur- 
cit , mais le dissout à la longue. La dissolution est rougeâtre et devient 
rapidement brune , mais pas bleue. 

Le pus devient aussi bleu à la longue , sous l'influence de l'acide chlorhy- 
drique , et se gélatinise dans la potasse. 

M. Nasse (1) a aussi analysé du mucilage purulent, et l'a trouvé com- 
posé , sur 1000 parties , de : 

Séché. 
Matière mucilagineuse, avec un peu d'al- 
bumine 23,754 53,405 

Extrait aqueux 8,006 18,000 

Extrait alcoolique 1,810 4,070 

Graisse 2,887 2,490 

Sel marin 5,825 13,095 

Sulfate sodique. 0,400 0,880 

Carbonate sodique 0,198 0,466 

Phosphate sodique, 0,080 0,180 

Phosphate potassique , avec trace de fer. 0,974 2,1 90 

Carbonate potassique ,0,291 0,665 

Acide silicique et sulfate potassique. . 0,266 0,670 

Eau 996,620 — 

1000,000 100,000 

Pyine. —La pyine, d'après M. Mulder (2), est de la trioxyprotéine. 
La matière , qui a été examinée par M. Caventou, n'est pas de la trioxy- 
protéine , puisqu'elle est soluble ; mais ne se rapproche-t-elle pas peut-être 
de la bioxyprotéine ? 

GÉLATINE. — M. Mulder (3) a trouvé , il y a longtemps déjà , que la 
gélatine perd, par une ébuUition prolongée, la propriété de se liger, en 
vertu d'une certaine quantité d'eau avec laquelle eUe se combine chimique- 
ment. U at. de gélatine se combinent avec 1 at. d'eau. Quand on traite la 
gélatine par le chlore , l'eau est remplacée par de l'acide chloreux. Mais si 

(0 Simon's Beitrâge, i, 338. 
Il) Correspondance privée. 
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Ton soumet la gélatine à une ébnllitioii très prolongée avec Teau , 55 à 100 
heures , par exemple , et qa^on la traite ensuite par le chlore , on obtient 
ime antre combinaison a?ec TaCide chlorenx , qni est composé de, G = 
76,A36 : 



Carbone. 
Hydrogène^ . 
Nitrogène. . 
Oxygène. . 
Acide chloreux 



trouvé. 

43,79 

5,64 



43,15 



at. 
65 
100 
20 
25 
2 



calculé. 
43,78 
5,51 
15,59 
22,03 
13,09» 



ce qui correspond à 5 G^ H^ N^ 0< + 2 4l, ou 5 at de gélatine et 2 at 
d^adde chloreux. Nous connaissons actudlenient à combinaisons de géla- 
tine et diacide chloreux , qui sont , en désignant la gélatine par GeL : 

Gel+ €1 
3Gel + 2€i 
4Gel+ é'i 
6Gel + 2€i • 



FIN. 






